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Dans la premièi'e partie de cet ouvrage, nous don- 
nerons une description $u€<iifeete des forêts de chaque 
climat ; dans la seconde partie , nous les considérerons 
dans leurs rapports ^afT^ôè'^l'^eônomie politique ; Tex- 
position des diverses mS^ddèâ- d'aménagement fera 
l'objet de la troisième partie ; la quatrième compren- 
dra tout ce qui est relatif aus? semis et- aux plantations; 
dans la cinquième , nous traiterons de l'exploitation 
et de l'estimation des bois.^ Ce travail sera terminé 
par des observations survies droits d'usage et de pâtu- 
rage. 

On pourrait nous demandeur s'il est bien utile , pour 
administrer et pour améliorer une forêt situéeen France , 
de connaître ce qui se pratique dans les bois de Naples 
ou d'Espagne, de savoir s*il y a de^'firtaies dans la 
Perse ou dans Tlnde; mais on ddît considérer i qu'en 
Europe, et qu'en France même, teëiinélhodes d'àd- 
ministrer les forêts diSèreiit beaucoup d^nepfrovince 
à l'autre, qu'elles varient dans des localités voisines; 
que la sévérité de nos lois forestières n'a point pré- 
venu la destruction des forêts du Midi, surtout dans 
les Pyréiiées et les Alpes ; qu'elle n'a pcfint empêché 
l'anéantissement d'une grande partie des forêts de % 
Bretagne , aujourd'hui remplacées par des brliyères : 
on est donc forcé de reconnaître que quelque chose 
de supérieur aux règlements et aux lois préside à ïa 
destinée des forêts, protège leur existence ou accotn- 
plit leur destruction; c'est cette action puissante qu'il 
faut étudier pour en diriger les effets. 

Pourquoi les forêts du nord-est de la France sont- 






elles dans un état prospère, tandis que celles des ré- 
gions méridionales ont 4écliaé rapidement ? Pourquoi 
l'application des mêmes lois et de la même méthode 
légale pijçduitr^Ue. d^, ^(^$: si opposés ? . 

.Xa^Frarice et rAJlçflWgBç^pç^sMèPtdte forêts ma- 
gnifiques. En concUimi Jrrpft ^uè Von peut prtodre in- 
différemmerit ppur f^fi^e (cé^i se pifatique dana oes 
forêts si dignes dy(in»in*^i<)B,? Mais. ^ traite da»s 
ces deïux régio|ispî^r,4fls^pjtB|Qédé3^p»totieile»eni dif- 
féreiiliS. O&risi^ufBrftUdi^. ^ tx^tnp^ dianis lapplication 
(IjSjl'HQ^ ou de-rantris :A)^thc4e.^ ,et presf}uë toujours 
r,^9iitatîon pi^u'iéiolairééBeFAit; uiié déception. 

' On a' ^emarqiiié: cp^iri^ <ic}rèts. dimmuent nécessai- 
rement à mesure que l'agriculture s'étend; mais.eomr 
pie^ s^£ait^l,^^e^ )«$.pft)|K;inces de Franœ les mieux 
ci^ltiv^a soie^^ f^ssi ni^ieui^t; pourvues que les autres 
dps bois ^i^çç^ir€!^.à;lQ«yfi btbitaftts? . : . 
.^ iPpecQ];i;^f^f|£^pdo9i)éie. se couvre deJbeUes forêts^ 
fW^S.qH'i) *fiit,fe^qîni4!*rt4i deldis pour les oonser- 
5pr.iJ^s;5^t^jÇ^ie)»t^teftd«ila Méditerranée, )es bords 
d^J» Hn^r^^SVpif^j. habi4^.aii^<ourd'fam par de6 peàfiles 
â.4€jQQii,^£^rbar^.i soùtgajrnis de futaies magnifiques, 
ressowf;^ , f ^tuire. f^^iir la ma:rine dés Ditioïis mieux 
ç}yi)^^;iPiai$ comment, se faifril que^Qç^pfii^leSiqm 
l)fi^ten|; d^^^^l^.YpisÎQage des forêts scient obligl^s.de 
jt)ri^^er^ufiuxa.er, faute 4'?^utre co^i^^ustible? 

: ^.Ç^^l^P^I^\9^^f c^ un^ gi'?i^4 npi^bre fl'autre^ qui 
§ppt intioji^in^nt liées à la science fore^tî|èi?€^,. njç peu*- 
vent êf;re résolues «^ l'on reste d^ns lecb^mp rétréci 
d'iine méthode locaje. 

: . Les théogçies forestières les plus sfivaqtes et 1^. plus 
vraies se trouvent développa dan^ les o^vr^ges de 
Duham.el et.d^ns les écrits 4es forestieirs allemands, 



oiMiifCdlef im(^at pua praliqpé^s^ea l>ance. J'ai exa- 
oûfiép^dtiQl longtemps las obstacles qui ^e-soiit op- 
posés à leur adoptioa , et j^ me propose de montrer 
comiBeDt: lejs méthodes enseignées par ces écrivains 
p0iiv<eAt étrb appliquées dans chaque localité^ oom- 
meiit.onpejjt introduire dans chaque espèce de forêt 
|^iféiS{la:imo46 d^^i^iujte qui lui convient le mleux^ 
ejl^ ^yrio.ut d'iQ4iquep. les moyçns de pratiquer àJbQn 
marché <se qu&ron croyait ne pouvoir exécuter. qu a 
gr^dsTrais./ . 

Qij«^ues réJOiexioas suffisent pour nous convaincre 
que nous sommes peu avancés dans la pratique de la 
8cii€^e C6resiière> si on la compare avec Télat floris- 
Haat de notre agricultui^. On peut dire avec raison que 
toutes^vPos richesses agricoles sont le fruit du travail ^ 
fl^qp6:nous mourrions de faim si nous qe savipns 
proportio^neacl^ produits du sol aux besoins de noti:^ 
imm^pse population, iies forets seules seml;;lent avoir 
conservé le privilège de restejr à peu pr^s dans l'^tfi^t 
de nature*. Ne seraient-elles pas susceptibles de s'a- 
inélior^r par nos soins? Si la substitution, du blé, des 
praib'ies artificielles et des vignes aux plantes sa^uvar 
ges a décuplé le. produit du sol , jadis inculte, çst-ii 
défendu d'espérer (|uelque$ améliorations dans \^ 
produits dasol boisé? Convient-il de laisser subsister 
les épines^ les ronces , le buis ou le charme^ dan? le« 
lieux oi^ loa pourrait faire prospérer le supçrbe mé- 
l^e^le.chénç^ l'orme ou le frêne? Quand on a par- 
cour u.dçsts^ilUsy on sait que les buissons et les arbris- 
seaux occupent inutilement la moitié de l'espace, qu'ils 
absorbent en pure perte la nourriture des jeunes plants 
d'arbres, et finissent par en étouffer un grand nom- 
bre. Les dix-neuf vingtièmes des brins des meilleures 
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espèces doivent pëHr avant l'exploitation d€»>tâi)ti»^ 
Tels senties traits les plus apparents d^e^ l'état; d'itff-» 
perfection que présentent nos forêts - 

Nous proposerons de substituer une culture raison** 
née à un simple mode d'exploitation (1), de soumettre 
la tenue des bois à des procédés dont le succès so m»*- 
surera pat* l'augmentation des produits matériels et 
des revenus. C'est l'application des connaissances in- 
dustrielles à la création et à la culture des forêts qui 
fera atteindre ce but. La naturesauvagedoit faire place 
partout a la nature cultivée. On plantera des bois 
comme on plante une vigne ^ comme on bâtit tine 
maison^ comme on fonde un établissement industriel; 
et on ne manquera pas plus de chauffage et delmsà 
bâtir que de nourriture, de logement ou de vêtementl 

Une foule d'erreurs à combattre, l'obstination dé 
la routine à vaincre, des régies imparfakcjs à changer^ 
telle est la tâche que l'industrie forestière est appelée 
à remplir. La théorie de Tart est créée et adoptée, 
mais il faiit enlever les obstacles qui s'opposent à son 
application complète. Il faut que lé travail développe 
enfin cette partie de notre richeisse , non par des chan- 
gements rapides, mais par dds améliorations peu coû- 
teuses et progressives. Dans les anciennes idées , 
abattre des arbres , c'était toujours faire une perte et 
souvent commettre une faute; et la science ne devait 
avoir d'autre objet que de régler les cou^s avec une 
sage économie, de prévenir ou de réprîmet^ les abus, 
et de repeupler quelques terrains déboisés. On com- 



(i) Le mot culture doit être pris ici daos toute rétendue de 
son acception ; les nettoiements , les élagages, tous les soins dç 
Tart et du travail sont une culture. 



mëboQà adofiterîgéQiéIriileiBjeBt dts idées plus léienclue^ 
et plœ iBéopiuleé. On sait que les bois oe 9ont pisofi-r 
^bleselTérîtableineiit utiles que lor^u'on les aibat;> 
et queoe n'eit qjie par le produit qu'on ea retire qu'ils 
deviennent les agents et le gage d'une nouvelle ;prorr 
duettoû.i€'est. une* vérité désormais incontestable, 

4 

que^dans tous les'lieux OÙ les habitants trouvQr.ont du 
travail et un salairey ils nemanqueront pas de chauf-*- 
fage , et que eé sont surtout les moyens d'aehart; qu'il 
faut leur procurer^ Une production en fait naitre unie 
autre. Le génie industriel agissant libremeQt> isatis 
autre mobile que l'intérêt privé, peut créer deS:.bojs 
comme il a créé presque tout ce que nous posâétdbps 
en usines,' en fabriques, en manufactures. Cesmar 
chines y chefs-d'œuvre des arts, sont l'ouvrage de qud* 
ques particuliers qui , pour former leurs établi^e- 
ments, ont presque toujours été forcés de lutter 
loiigtemps^GOntre de puissants obstacles. L'inventi^HKi^ 
(e perfectionnement des machines à vapeur, dèscbcK ^ 
mins en fer, des pcHÎts suspendus, n'ont pu s!éte9dne 
que par les ^orts constants de l'activité individuelle; 
c'est la lîième force créatuice qui nous a apporté et qui 
nous a appris à «cultiver les arbres fruitiers , ks prai- 
ries artificielles^ les trois quarts de nos plantes. alir 
menlâires (1), et qui nous enseigne à créer des bois 
pour ainsi dire à volonté, suivant l'expression d'un 



(i) Au nombre des plantes exotiques naturalisées en France, 
il faut compter la vigne, la pomme de terre, le maïs , le sar- 
rasin, le chanvre, l'orge, le colza, le trèfle, la luzerne, le ^ih^- 
foin, le figuier , l'oranger , le ceidsier , le noyer, le pécher, 
Tabricotier , l'olivier , l'orme, Èe platane, le rol^inier, le qèdre 
du Libarl, Idjmarronnier d'In4e ou hippocastane. 
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agrbtiràii«4fm "en à pUnté ltti<«aéîiiê de >toidbidémfalesi 
()fa)€teterai<Hni que rinduslTÎe ne s'eacercera -janiaîs 

d*inte manière durablesur des abjet»quî< né pifoeoréoi 

<tu0 des rentrées éloignées quelquefois de'phis d un 

defqi-sJéde? 

Nolis pensons que cette opinion serait mal fondée; 

elle serait d>'a'bord en contradiction' avec les faits. Cooi- 

■ 

râeiit d'ailleurs peut-on imaginer que l'industrie aoît 
inhabile à produire une denrée d'un besoii^: indispen- 
sable^ qui n^exige que des avances. ordinaires,. qui 
n -est -st^ette à aucune détérioratibn, ni aux caprices 
des acheteurs , nia l'encombrement; qui conttntiede 
prendre de l'accroissement lors n|ême qu'on ne la 
Tend pas , et qui ne peut jamais niaiiquer d'acheteurs 
d'tiùe année à l'autre? 

- Les frais de production des bois devant baisser gra- 
duélleiûént comme ceux de la production de faeau^ 
0Oup d'objets ixtaiîufactuirés , que l'on fabrique au^ 
jotird'hui pour le < dixième de ce qu'Us coûtaient 
autrefois/ la cnlture des boisi|»nésentera des bénéfices 
assez donsidârables pour engager les propriétaires^ à 
s^en occupai! sérieusement. Us .commenceront par l'a^ 
mélîortftion des forets existantes. Us ne couperont pas 
léurs' gros arbres prématurément , car ils. auront peu 
de temps à ^ attendre pour ks vendre ,à un prix qui 
vemboupsera et les frais de la culture et Us intérêts du 
capital. 

Le3 bois cultivés croissent deux fois plus rapide- 
ipent que ceux qui sont abandonnés à la nature d2\ns 
1^ ,inassif sçrré d'une forêt. Les profits de cette cul- 
ture seront ^gaux aux bén.éfices ordinaires des 
entreprises agricoles, et deviendront là cause d'dne 
production qui sera toujours au Eliveau des besoins. 



il 

ËQ Itérai y W fQDids de. bois x^ ML moki4 

du. revenu qu'il dootierait &'il étaitioukî^ ëni^ërëitr 
le& (1 ) ; msiiS| en y Fléchissant^ onseraix^ntètcoiSH' 
yaincu qu'il e^ pps^ible de faire, produire à unfe terre 
plantée 4e \m^ ^i9|iâijt.dQjfeveiHi6 qui si on yssemait 
dfx iseigle ou tq^tÇîiiiitr^^plapteappvoprîée ausol. Nier 
cette. yérité^ CBSQ[^it se'mettfe.excoiitrsdiclion avec 
rppinipn général^, spir^la ranelécroissatite des -bois» 
Comment, en effets me serak'^tl.pfts profitablie de donner 
aux forêts des soîps qui doivent , en^ lesaméiioiraaty 
assurer la reproduction d'un ôl^etidéot la vente ne 
peut manquer d'être avantageuse? Scoseroyons pou- 
voir dire avec confiance que {a- culture des bois don<^ 
nera , dans un espace de terrain et dans un temps 
donnés, autant de profit qu'ei;i rapporterait la culture 
des blés; et nous exposeropa les moyeès qui nous^-pa*- 
raissent propres à obtenir ce résultat. 

La culture des arbres , resiearrée autrefois dans les 
bornes étroites d'un jardin ou d'un parc , s'étendra 
dans les forêts ; elle préMnl^Miux propriëtaires assez 
d'intérêt, d'importance et d'attrait, poqr les enga<^ 
ger à y donner leur attention et à placer quelques 
portions de leurs revenus dans l'abcroissement de teiir 
capital forestier^ ^9 employanl un grand nombre 
d'ouvriers àçultiver, pettoyer et améliorer les^>f]9ants 
d'arbres de tout âge. Cei eera. un placement de fonds 






(i ) Le revenu total dçg ^(^ét^. est de. cent ^iligt nullions- par 
an ; soixante millions représentent l'intérêt du capital en futaies 
et en taillis qui existent dans les forêts. Il ne reste que soixante 
millions pour le revenu du sol nu, qui contient six millions 
cinq cent mille hectares, ce qui fait un peu moins de lo fr. 
par hectare ; or le revenu moyen des terres cultivées est de 
36 francs par hectare. 
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à 7 ou 6l ponii iOO |mran. Quel spectacle magnifique 
que cebii d'un Ta^ste bois dont chaque partie sera sou- 
mise aux' travaux de l'art ^ et dans lequel on aura in- 
troduit à peu de frais* les plus belles espèces d'arbres 
étrangers I Tout y sera grand , intéressant et utile. 
: Déjà un grand nombre de propriétaires ont senti le 
besoin ^échanger oit au moins de inodifier Téconomie 
de leurs forêts^ par le nettoiement des taillis^ par des 
élagages^ des plantations et surtout par Textirpation 
des arbrisseaux Inutiles qu'un aménagement vicieux 
avait laissés pulluler; ils ont reconnu la grande supé* 
riorité dn produit des plantations de pins^ de mé- 
lèzes^ d'ypréauxy etc.^ sur les produits des forêts 
ordinaires. 

Notre but est d'enseigner les moyens de tirer des 
bois le plus haut revenu pécuniaire possible, en 
comptant sur l'intérêt cumulé, et de perpétuer ce re- 
venu; c'est la conservation et ramélioration des forêts 
mises sous la garantie de l'intérêt privé. 

Nous espérons que le'dépérissement des forêts ces- 
sera enfin, que la culture forestière augmentera d'une 
manière remarquable la richesse générale , que l'art 
déplanter des bois deviendra si facile, que Ton rçboi- 
sera sans peine ces montagnes et ces coteaux dont la 
nudité nous afflige, et «ces grandes vallées des Alpes 
dépeuplées d'habitants* depuis qu^'elles ont perdu leurs 
forêts. C'est un service que l'on doit attendre de la 
science forestière appropriée à tôtites les circonstances 
des lieux , des temps , des choses et des intérêts divers. 
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Nous jetteroDS d'abord un coup d'œil sur ces plages 
désertes où ^la nature se montre aujourd'hui telle 
qu'elle fut jadis dans le climat même que nous ha- 
bitons, sur ces forêts immenses que n'ont pu entan^er 
les sauvages qui les parcourent ; nous tournerons en- 
suite nos regards vers les lieux où les hommes ont 
imprimé les traces de leur puissance, vers ces régions 
où l'agriculture a été introduite par des peuples déjà 
civilisés , dont le premier soin a été de détruire les 
forêts natives qui devaient faire place à des piaules 
propres à la nourriture des l^ommes, et où l'on fait, 
chaque année, périr plus d'arbres qu'une province 
entière d'Europe n'en possède. 

Nous considérerons principalement les forêts dans 
les contrées où l'on prend soin de les conserver et de 
les perpétuer; mais ces forêts ne forment pas la 
centième partie de celles (^ sont abandonnées ail- 
leurs à qui peut les dégrader; et encore, dans c^tte 
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faible partie^ une très-petite fraction seulement est bien 
administrée. Il s*en faudrait de beaucoup que, dans 
l'état dénature, 1^ ierre fût enti6^eaieijLt:^o&|y€f:*le de 
bois; ijes ^déserts de l'Afrique occupent,' suivant 
M. de Humboldt, un espace presque trois fois égal à 
celui de la mer Méditerranée; il a calculé que la 
surface des sables déserts, depuis la côte occidentale 
d'Afrique JQsqb'l l'inde, ^oci:^pe pr^s dç trois cent 
mille lieues carrées ( la France n'a guère que qua- 
rante mille lieues carrées de superficie). En Asie, 
depuis la grande muraille de la Chine jusqu'au lac 
Oural , s'étendent , snr une longueur de plus de deux 
mille lieues, les steppes les plus vastes du monde ; 
ils sont couverts de plantes la plupart salines et de 
bruyères. Les steppes d'Amérique occupent un es- 
pace immense; ils portent des graminées d'une 
végétation magnifique, mais ils sont pt*ivés d'arbres 
et inhabités. M. de Humboldt pense que ces steppes 
étaient dés fonds de mer. 

AiiÉaiQUB MERIDIONALE* Daus Ics itnménses con- 
trëes de 1' Amériq[U6 méridionale , ou la chaleur du 
soleil, l'homidité et la fertilité du sol concourent k 
déveiopper tous les ressorts de la végétation, les bois 
sont tellement embarrassés par les plantes qui croii^-' 
sent^ous les arbres, qu'il est presque impossible d'y 
pénétrer, et que la surfafce du terrain y est cachëfe 
sous des couches épaisses d^arbrîsseaux, de ronces et 
d'herbes, de mousses , de fougères , de liserons; les 
arbres sont souvent étouffés par la circonvolution 
des plantes grimpantes. Les plaines sont inondées 
par des débordements, et converties en marais : car 
la main de l'industrie n a pas encore forcé les rivières 



ài<îQaIér4aa« l«:i^atiM qui Ic^ur i^t la f!^|.)CORfe- 
Qable, et aVpas.eoooire ouvert des écoulements auK 
«ftux sUigQàntes; Tair qu'on ne^ir^ dan^ jes. ; foréjts 
est infecté 4es vapeur^ qui^'^UiVcnt du Hm deft^n^a- 
rais rcfmplis de tous les êtres veniibeuix q^^ peut S^f^ 
édore un soleil briolanl* Quelque» 'peupla44S • pr^r 
féareal.un séjour aérieoi à celui d'uq sol 'fneurtrÂe;^, 
elles habiteni les sommets des arbi^s. ! 

Entre Mendoza et Boeno^Ayres , ôa jÇai( ,plu4 4^ 
cent lieues sans trouver uue habitation^ et pli^.de 
deux cents a5rapt,dt rencAnU^^r jai;ie gputte d!eau. Le 
cKmat'y est d'uuQ chaleur excessive, e( il.o'y a {)aa 
un arbre où ion puisaese mettre à Tabi'i des rayons 
du. soleil* 

A Buenos-Âyres , le bois est si rare, que pour le 
rempliicer on emploie. le cuir; à une fouie d'usages: 
fenêtres, lits:, petits canots. Des substances aûioiiales 
servent de combustibles. On chaufife les foikrs de 
brique. avec des cadavreade moutons séohéi m, 
soleil. ) 

. Les hcMEubreuses rivières qui de la Guiane se piiért 
cipitent dans l'Océan déposent sans tceese, sur l^ui^ 
boiras, et sur la côte entière, une multitude pro- 
digieufte de graines qui 'germent dans la vase ^ 
produisent des palétuviers dans l'espace de djx ap^j 
Ges( grands végétaux, que de profondes racines atl^n 
chent à leur base, occupent tout l'espace où lerefim 
se fait sentir ; ils y forment des forêts couvertes, d-#i 
râot le flot^ de quatre à <cinq pieds d'eau, et ensuite 
d'une vaae molle et inaccessible. Dans les endroits foii 
les courants jettenjt et accumulent de$ sables^ 4e pa- 
létuvier périt très-rapidement, et les forêts, emportées 
par les ondes, disparaissent. 
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La ieôCe immense qui -s'élénd au sud de Panama 
é^'un^des plus misiérables régions du globe; des im- 
fais en occupent une grande, partie , ie reste est 
iiiotidé peudant plus de sii^ mois par des pluies ooli- 
tinttelles.iDnsein de ces eaux croupissantes s'élèvent 
des ' forèfÀ tellement embarrassées de lianes , que 
rhomiîie le -plus intrépide ne saurait y pénétrer. 
Un épais brouillard en couvre la surface; ou n'a 
pU en^re y acclimater aucune des plantes de Tançien 
ndonde* 

Les chaleur^. sont excessives à Porto-Bello, à quoi 
ne contribi^nt pas peu les hautes montagnes dont la 
ville est entourée; les arbres épais dont ces montagnes 
sont couvertes ne permettent pas aux rayons du so* 
leil de sécher la terre que leurs feuillages cachent : 
ce qui est cause qu'il en sort continuellement des va- 
peurs épaisses, d'où se forment de gros nuages qui 
se résolvent eu pluies abondantes , après lesquelles ie 
ëoleil commence à reparaître. Ces pluies sont ac- 
compagnées d'orages, de tonnerre, d'éclairs, avec Un 
fracas épouvantable. Ces intempéries continuelles 
rendent le climat très-malsain* 

Les Espagnols n'occupaient guère jdans la province 
de Quito qu'une vallée de quatre-vingts lieues de 
longueur sur quinze de largeur, et formée par deux 
branches des Cordilières; le reste n'est que forêts, 
marais et déserts. Les arbres sont continuellement 
chargés' de feuilles , de fleurs et de fruits , les uns 
verts, les autres mûrs ; les fougères de la zone torride 
sont souvent plus élevées que les arbres des forêts 
de l'Europe. Le froid est excessif dans les mon- 
tagnes entre les tropiques, à cause de.la violence des 
vents. 
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Les villes soûl bâties en bois dans T Amérique mé- 
ridionale y à l'exception de celles qui ne scmt pas ex-« 
poeées aux pluies, et qui sont construites en Imi** 
ques sëchées au soleil • 

Le terrain de la partie du Chili qui avoisiue lei 
monts Aucas jusqu'à la mer du Sud est d'une ferti- 
lité extraordinaire : les campagnes sont couvertes de 
troupeaux innombrables; mais, faute de consomma-* 
teurs de la viande, on tue les animaux uniquement 
pour avoir les cuirs : aussi la difficulté des commu- 
nications, augmentée surtout par les droits d*entrée 
et de sortie, rend cette richesse presque inutile. On 
fait peu de défrichements , mais il y a des arbres 
fruitiers de toute espèce. 

On peut tracer en peu de mots le tableau de T Amé^ 
rique méridionale sous le point de vue qui nous in- 
téresse : celte péninsule est partagée par des chaînes 
de montagnes en trois régions immenses : celle du 
nord nous offre les steppes; celle du sud, d'autres 
steppes nommés Pampas , qui séparent la Plata des 
terres niagellaniques ; celle du centre est couverte 
de forêts, ou plutôt d'une seule forêt marécageuse et 
malsaine, dont la surface est six fois {dus grande que 
eeiie de la France entière. 

Les fleuves d'Amérique charrient une multitude 
fl -arbres déracinés , et en couvrent les câtes, oè la 
plupart se déposent et forment des masses fermes et 
solides qui prolongent les continents; une autre partie 
de ces bois est portée par les courants daas diffé<* 
renies contrées. Un voyageur a remarqué- que Ton 
aurait pu charger mille vaisseaux de ceux qu'ils 
vos flotter dans les environs Au détroit de Ma- 
gellan, i * 
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Gumm^ Lés preÉtiars eolons de h Guibne) bf- 
fraf et de Tâbondence des pltiiM et de l'état d«s terhès 
bitéea prdsqtie (oujo wt 6ulMiierg;éee) 9t) déeîdèreM j| 
cultiver de préférence les moatagiwes> où fa beauté 
de ia v^gétattoii , inâke de la fertilité du toi , sehi- 
blaik appeler la culuire. Les remiéres récoltés fur^oit 
d'une , extrême aboodafica ; mais bteatôt les plùiû 
eatualnérent k surface du sol ^ les engrais aeeu^ 
mules depuis tant de siècles^ 
. Les HolUndaisi habiles dans l'art de maintenir Ita 
aauK par dôsdigues^ s'établirent dans les terres bMses 
^ec un succès bi^i dû à leur industrieuse entre* 
prias; leurs récoltes furent e)(€essiVôBietit riches daaè 
ces terres vierges formées par les dépots suoœasifil 
de la ttiet* et dea fleuves» Voiei le moyen qu'ils ima- 
giiâèrent €t que l'on emploie encore «i]yourd'hui; On 
eh^ôsît une certaine étendu.e de forêt sur le boHi 
d:une vivière; on creuse sur le pourtour un oanal 
qui verse ses eaux dans cette rivière; l'esfiace qui 
est ainsi entouré se desséche^ et l'on eonmence à.pn>>- 
eéder à rabatia des arbres* On cotipe à différentes 
hauteurs^ dit. un voVageur ^ ces arbres aniiqiles qili 
aeraiant d'un prix ihestiffiable en Europe, et à peiae 
a-t-on quelquefois le soin d'eki i^etirer les phis'beàkui 
Iém dfi. mMt{ueterie. Trois ou qiiatre mois apiiès, 
kiràque Vardeui' du soleil a desséche tous Ces boii qtti 
îonobeni'le sdL, en n'attend plus qu'un venl un pË^ 
fiért$ on met le fo« «l'une deè Mtréinîtéay et bicfntàl 
les ilaraflies ocmsument les tigtoi les brandies , kb 
arbbstep et' fes httrbagesv II reste un engrnîs ppéeieiftx<i 
Oïl e^lirps «ueéessimaaent les cacines en sMiant iet 
HoUveifes! ^t)ducÉlsna'qm.remfflaeeBt cas niagaî-f 
fiquesy mais inutiles forets,. :t 1 \ 
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pas encore défrichée. Les racines de certains arfarèv 
ds ti«tti| emLi^ éovf^al de terre de deim à ti^mméUes 
de hauteur», et foirmettt autour .dfe la lige dos afifWMi 
ouarc9rbottieiils.doT|trex;(néBiîté«seteQdà nne afficet 
grande c^atanee. Cea.erbiM recectnbleni à «eux de* 
la forent Hercynienne, jquî^ euifanl; la ileseriftion de* 
Fiîiao» airaienit des paok»es ékvéBS bor&'de terre, -et 
femaot des arcadss. . 

L'ile de Caycdiie, . jatilpefois Irèa^enakerine , le 4e^ 
Weni b^meonp noias àinesiire ^ee le» défnîche-*- 
ments augmentent ; on met le feu aux savanes , -m 
rherbe qui repousse est un excellent pâturage pour 
lea iiK>ut0as Mi pdir les cUèvves* ; 

Suiv^iiU M. Nofer^ ,qui a fait un . in4iiH>irâ «ur lu 
oolDiiîe française de la jCi^iaii^ lea io^étf |p^niQMt 
peu de^ refiispur^es ^ raiseajda ^a^fjî^q^lté 4'<m '^x<vl 
traii^e If^ilteis.» Ui^ arbr^ pi^opn^à; }a li^optviKtMi. Mti 
eA(QM*érdt5 cent ^rbriss d'^fpèce^ dii)ié^e«il^, 4t dHWr 
bpÎD mou qui n'est bpi|/ à i^ieu, D^^mJ^h fj^n^to' 

d'ar^eSfdurSy.les aeuf di}U|Êff[)€y»des 4>^ ^wi^s&a^. 
ou viei^é^* ) . ....*,,. 

^ . • > ... * t 

> ANTfUJii4 AqhiM|ii/kt>aaq4i»»r4>c^faitdaiH^lf^lbiiàl$. 
dits Aa^Uel^iOnestaïu^é fMar uQe ^nodigieifee quaiirt 
tîti^4epU«i0s.^4akeût6i«Hiik (l^i^MnviWtmtMiffé 
g|0mpeiU d'arbi^ «a ai^lifsi Lps En<»fi94i^QS i(Nri|ita* 
iiJM¥ie«4 <daR{î:€ei é^»s$|f f^iv^fcpi^BMB wua uap. 
ifoAte :atiul^^raiae# L^S: q^M»(onsr'<^ult|iiës»q4i^ienvi-* 
r^wMitl »le,s loi^ M>«t'.beyiue0iipi)ku^ expQsés qiiie. 
IfPk MitfW^^eu^' y*nMii^t faillie .,p)»jh^ ; .Jai.^te. de^ 
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le temps , ont formé un riche engrais pour les phin- 
tatkms. 

Les montagnes de la Jamaïque, ainsi que la phis 
grande partie de Tile, sont encore couvertes de bois 
toujours v<a*ls qui entretiennent un printemps per-- 
pëtuel; mais le climat est malsain , parce qu'il est 
encore imparfaitement cultivé» 

Dans les concessions de terrains à défricha qui se 
faisaient autrefois à Saint-Domingue, chaque conees-^ 
sionnaire était oUigé d'entretenir, en bois cent pas de 
terrain ; mais les lois de cette espèce ne sont jamais 

efficaces. 

» 

États-Unis. Les provinces de TUniôn présentent 
plus qu'aucun autre pays du monde le spectacle de 
ces magnifiques végétaux qui sont obligés de céder 
le terrain au)c plantes frêles dont les hommes se' 
AounHssenf. Une grande partie du sol est encore cou* 
veHé àe vaMe^ forêts contre lesquelles les leborieox 
habitants luttent avec persévérance; un arbre forestier 
est pour eux un ennemi. On ne voit pas sans éton-*^ 
nement que dans les États de l'est on brûle du char-* 
bon de teire importé d'Angleterre. Le port de 
Gharleslown ' est i^efnpli de bktments venant des 
attires porls de l'Union; If s planches et les boi^ à»* 
<^rpeute sont Un artide^hsidérable d'importation; - 
et quoique txms ces produits soient apportés de trois, 
ou quatre cents lieues, ils sont moins chers et de' 
mdlteura qualité que ceux* du pays. Cependant des*' 
forêts immenses cdtnnieMént à^^six- miHes/ et fHêiiie* 
à Une moindre didlisMoe éé% vilN; é( lell'anspiMit etol- 
est fait pat* le moyiMt des^ 4i\iët^, iu cèriilueilt dM-^ 



^lietks la ville esl situéei cette chert<! tient à la main-- 
d'œuvre et aux difficultés que Ton reneonire dan^ le 
trajet à travers ded fondrières, où les troncs d'arbres 
pourrîsaent entassés les uns sur les autres, à moins 
.({u'on ne prenne uniquement' les arbres qui bordeM 
les rivières. Les fi!ai$ de transport d'un arbre, par 
^rre, à une disiance de trente milles , coûtent plus, 
en Amérique/ que le voyage à travers T Atlantique. : 
. . Les Américains ont Dîne aversioh insurmontable 
pour. les arbresi^ et partout où ils forment un nouvel 
établissement, ils les abattent impitoyablement, 
pour les brûler et engraisser le sol. On est surpris 
gne^ danS'^n pays où l'action du soleil estisi vive, on 
ne veille pas conserver quelques abris contre les 
phaleurs ibrûUnles de l'été.; mais il serait dangereux 
ile laisser des arbres trop près des maisons, parce <(ue 
}fiurs racines sont trop faibles pour résister aux vents 
.violents qpi ne manquent jamais de les arracher. 
La vue d'un champ couvert de blé, d'un jardia 
fdanté de choux, parait mill^ fois pins agréable à un 
Américain , que celle des paysages les plus . roman-^ 
tiques et les plus délicieux. 

. La grosseur des arbres dans les forêts dé cette par- 
tie de l'Amérique est peu proportionnée à leur hau-* 
teur ; ce sont des baliveaux en comparaison de ceux 
d'An^etcjrrCr L'arbre le plus gros que je vis dans ce 
pays, dit Jsaac Yeld , était un sycomore qui croissait 
MUT un sol riche, et le diamètre de cet arbre n'était 
cep^sdant que d'un mètre et demi; mais dans les 
terres basses de Kentucky, et dans quelques-unes de 
celles du territoire occidental, les arbres, dit-on, 
ont communément 2 mètres à 2 mètres et demî 
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^6 djamèlnB; i]ft erèissetit plus élôignëft \m mis dfi 

outoesqut.lca premier». '' -* 

On vûii soUYentdans la Floride des ligeri de i^inufe 
4'uQlier3daiiiitrede diamètre qui s'entrelâoentoutbtqr 
lées Irono^y montent josqu'uu eommut^ 91m rede|^ 
oendent le long des branches^ passent d*ua m*hre'à 
l'autre, et s'étendent ainâi jusqu'à rextrénditë de Ih 
forêt} les lianes se «uspeqdcfnr à Coti^ les srrbrès^ tes 
i^unissent par des guirlaYide^, et gtiptilssent de fes- 
totts lesinterralled de leuhs branches; elles i^ildëni 
l*bmlM*epkts ^rpiciieèt plus épaisse^ La grande moysse 
qu'on appelle barbe espagpfoiê se trouve «tu* lôus le| 
arbres*/ sor toutes les branches ^ sur totisles rejetmi^ 
dans les foréis siitfées entre les 38* et 28** dé latitude 
nord.. 11 n^est pas rare^JeA^oir les espaees que Iriaseiit 
entre elles leS branches des gmtids arbres absolnim^t 
remplis par' cette plante, dont lès tnasses figurent 
des voAtfes, des pilastres, et mille autres forfnes bî^ 
i»t*i»és. '• ' '■•"•"; ' ' ■' ' ^ 

•' On Tôkdans fe!i ehvirons de Nashéville, et a iéln-r 
qfmnté» li^fues à l'entour, des masses considérables de 
forêts remplies de cannes ou roseau^, qui croissent 
sî prW les' uhs des antres, qu'à 3 à 4* mètres" de 
dîsft«ncSé on h'apercôvrait .psts un bouimequi y serait 
caché: 'a Inesurélqu'il se forme de nouvelles habitai 
tions dkns le voisinage , ces roseaux servent tïo four^ 
ragean.t bestîatiîc , et ne se renouvellent pas/Ce tâtli 
Ibil passé hinsî dé l'dfat de prairie à celui dé' ïo!*èl 
|tik(|iï'au moment où le' terrible incendie ^eàt ééi'ûieit 

tes arbres.' •' * ' ' ' ' ' ' ' y .*'.,'' 
• L^'tastés pï^aîfîès du Kentticky et idu Tertnfesséë 
Arfv^ntpeût-ôtrc leur naissance à quelque grand Iri- 
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ceddierqat 'eii-ailfa«onMn«fé l^sAH>étè, et elles' i^ 
<sêront efnifréti^nùts dftn» Fétatdç prâfirie par fa tod'^ 
tome ^ue Von û de les iboèndier Iqus lee ân$. 

L(^S€fU« le ^ûsaiHi prëserre quelqtiies portiotis Aw 
rairagës^ àB^L-Hamme pi^ida^C quelques années^ elles 
se repeuplent sfk^ntanëmenC deb^isqui rabsistent jus^ 
qu'au mcmient oh un nê^wl incendie les atteint. Oii 
Masure q|ie le pitt des msvais (pinus palUsiri») n'est 
peint endommagé par le fen^qn*^ mettetis lès ans 
dans les ^is. 

L'nii^ des méthodes em[)lo^éés paroles Américains 
pour découvrir la terre consiste simplement à arracheir 
les jennes arbres et les broussailles > à cxRiperles {ilus 
grès arb#6S à fôO i}iillini6tres de terre, et à Msser*lM 
àiilrsi fMkimr suf» pied ^ ee ^li ne mancpK jan|Mi 
d'an)ive94ati9 Tespaeade six à qtiaUMrse anr^s , sêksfi 
lai qu^lil)é du bois et dâ sel. Jufiqîie^à iis proménéi|| 
k ebâiTttâ €Blre les tvobcs. La métkodfi d'anraelMr 
les |;paases souebes.rat e^ËtnisE^mènt coifleu^ etibieii 
rarement ieia)iloyée : lep eendiiasdea afbiKSydasinlHfl^ 
s^ne, d0iftFfanBieBkmdne8léS'6t^des<heift)ag6s^ifqrfi)knt 
fe'pMînkireiig|rfii$< ^^ '':-'. ; ;- . .-.•-'». fit 

' Un propriétaire a->twil ihi grvnd marais bdiaé ifo^il 
Toàdraiît Wtoyer^ il eofnmenoe^ par élever -uoedigoe 
à»8eii extrémîtéiitiâomeere paiir arféCer>l?faii^»éà'iiuîtf 
sàrâ qitt k baveuse'} - iltlr^ieMRiite deî cetteti^sjîàoe 
é^4tkiKg^de^$ psitis t«éë^tiies> il établit au baa<d'ba 
courant factice des scieries qui cfHii^tîsseM le heîi 
eiii ob}0ts di'fiK^oftatiog^ell&aéjciiii^ (kciseàiJSLy élevées 
é^un. inèlre et demi à dabx.mëtpes/ponrrit y 'darisU 
6â<irs ; à» ùxans^eê y loiis le^ arbraf qm^ aoat.jiaa 
iiiifiiéiiè r^)^a j sj^èiilaimdfistjnaotiiHfi ^ om nuiAfoiM 
k 4îgU$^|i<^t bieAtQt(lei4fn?aîa|)Réaâqtey;att lie«i diinë 
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fyrM i des champs biai enelog , ei deg pfaîrie^ bien 
desséchées par le moyen des fossés qui les ii^aversenU 

Dans quelques parties de la Virgiuie^ les teri^s^ 
que loD abandonne après la culture du labac, pous- 
sent en trés^peu de temps des cèdres et des pins qui 
forment de nouveaux bois. L'ombre de ces arbres dé» 
tournant Tinfluence des rayons du soleil , le terrain^ 
au bout de quinze ou vingt ans^ recouvre sa première 
fertilité. On remarque que le bois des jeunes arbres 
que Ton coupe pour recommencer la culture se dé^ 
compose et se dissout quelque temps après qu'on les 
a icpu|)és. 

L'Américain s'oriente dans ses forets comme un 
marin au milieu de l'Océan. C'est par l'attention avec 
laquelle les Indiens examinent la croissance des arbres 
qu ils ti*buvent leur chemin, lis savent qu'un arbre a 
généralement plus de mousse an côté du nord que da 
Mêé du raidi , que Técorce diffère également sd^i sa 
position, etqueles branches tournées vers le sudsoBt 
ordiftairemeint plus feuillées que les autres.^ 

lii plupart des habitations, des Indiens sont cons*- 
truites avec de Técorce de bouleau , qu'ils préfèrent à 
toute autre ; mais, dans les iiëux où eUe est rare , ils 
ont recours à Tcurme; iis sont si adroits à dépoiiiiler 
ttn^arbre» que -souvent ils enlèvent toute l'écorce d'une 
seiife pièce* Les maisons des Américains sont gàsé*" 
ralémmit construites de souches et de tiges d'arhi^ 
assaz mal assemblées. 

; Les forôls sont tErès-^malsaines en Amérique; les 
bûcherons y sont sujets à des fièvres mortelles. Des 
arbres tombes, pourris , dans* tous les degrés de^dé^ 
composition), et des mwieeâux de feuilles tnfeetsiil 
Kair^On assure que la fermenlationde ces substances 
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produU une . ch^eiir axUraqrilinaîpe danst ralmos» 
phère. 

. . La durée.du boU d*AnMéii(|ue esl très-coiirte. Un 
baieau ((ui en est construit ne dure|;ttére que deim.à 
(pois ans. Le bois des forets d'Europe n*e$f plus cpm* 
pacte que par suite de l'assainissement du soi. ' ' [ 
ACiinciAni(t4 et.dap9 d autres villes de TUnion^ le 
bois est presque au^ cher qu'à Paris. • 

Louisiane. La LQui^iaoej vendue par U Franoa 
^yx £tats-URis en 1 803> est couverte de forétf ^faussas 
coupées de rivières innombrables, d'eaux siagnan(eS| 
de vastes savanes remplies de roseaux* La vari^té^ lu 
beauté et la qualité des arbres auraient p« ifendrf la 
possession de cette cokmie trésruti)e à la Fia^ice H 
nous a yip^s pu: tirer parti de ses richessce ; le$ A*^^ 
ricains y ont fait exécuter 4^sdéfnchementii\qui prén 
sentent d^à tin. tel état de prospérité, que bientôt çefle 
çontr4^ dés€!<4^ sera ti^aversée f)e rputfa et de canamç 
^ui sont à la p;>îs l'effcstM la ç^i}&e d'une civilisaticHd 
perfectionnée. 

. Les JÉUfitsrUqis apntieoni^( un milliard ipixiinite* 
d#ux:miUi/^quatiie cent sqiiiaiiter^rois mille acres 
deteiTain, y compris les ^cquMûons fftiu» siir.l« 
FnMiice et l'Espagne. Les forets qui y- subsistent enow»^ 
occupent un e^ace qua^^fo^s plus étendu q^e b 
France entière. . . 



• •• » 



•Canada.. Les forets^ chez. les peuples diasseilrt seaf 
ccmsidéréM > siuvani la imosarque de Heberisoa j 
comHie la pvopriëlëid'iiiie^ibu qui a k'droit d'en ^îcr* 
thlllÉ^toutes les tcibus malas ; fisais il n'y;a point d*in- 
dînidnriqui (Nufcsë s'arrogbr qnel4ii6 portion par tîc»t 
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Hêre'd* pttyptri<$të ettlusivémetlt à toud lés'âtitrëi 
membres de la société. * ^ 

• Les Sauvages, à dëflMt de gibier, vivent de gh^d: 
et tersqiie le g^land manque , ils se nourrissent de Yé-* 
tHd^ee. du tremble et dn boiileau , dont ils rejetteiii 
Fépiderme. 

Le ft^old violent et p^olon^é qtl'om ressient dtesle 
Canada doit être attribué aux buis, aux sources, âtnt 
montagnes , aux rivières sans nombre, aux lacs et aux 
fndrai^ (fui cokipentce pays; à la direction des jreiîts, 
qui viennent du nord au midi par des inérs toujoui^ 
(^ktèëeis , ^ qui entretiennent une atmosphère nre^ 
tterit diai^géé de vapeurs . ^ 

• Datiss le bas Canada , les maisons sont presque toutèé 
cfonsttuites avec des trotacs d'arbres ëqùsrtris et posés 
lesf lins sîir !ei! autres ; mais elles ^nt bâties avec phii 
de soin et plus solidement que daus les fttats^fJn?^} 
Au Méu d'être bruts et raboteux comrte febés les Amé* 
rieafas , ces arbres sont parftiitement unis et propre- 
ment as^ihblés , et au dedans ils sont communémeniC 
doublés de planches de sapin. '*'"■ i 
' * L*h6ntoeuir de décmii^rir et de défWèlier un terniin 
noutestu totiebe|>eti le Canadien. Leeilofeh des États^ 
Vnh a-t'-^il'éne bonne maison, il ohereheà la tendrii 
pour aller défriehei* de nouvelles terres dans des toh'- 
tré68 éloignées ; il va pai^tcnit explorant de^ terndhs-St 
bon marché et susceptibles de meilleure eulture. ' 

Un voyageur remarque que l'Angleterre ne prend 
pftê.dtf bot8.dè màrtne^dafas le Canada, ^ao» qu'Mle 
pnéfiâMdvéc réison ]m bon plus ëclàâfrci^ et parog»^ 
aéqttent plni denses ; et pltt duraUes dp VEuropt». -^ » 
: La eukpre des* fiavAls mérécagmiisBs du Canada m 
peut oM|nquep ^ la (oa^eid'ëlcvcp Ift fimiie ^n^M** 
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Mhpe dé tê bHmif t ^ (|ui ^éî ^toéà peu pNu k ta même 
laitîtWffe^bies négions tempérées dé l*B«iiopie.' 
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Terre-Neuve. L'île de Terre-Neuve est remplie de 
Lois, de rochers et de montagnes escarpées; la néfge 
(|uî couvre les lacs , les marais et les rivières; les vents, 
et les âmaS monstrueux de bes gldces qui viennent û{{ 
nord, y entretfénnent sans cesse un Trpld trés-rigoti-' 
feux; on y volt <îes pins, des bouleaux el qtielaueâ 
arbrisseaux. ' ' - '' 

Syivant Forster, il y â à Terre-Neuve et au Cap 
Breton des minés de diarboti de terre si riches qu'elles 
pourraient fournir TAmérique et l'Europe de' èé 
fossile. • ' ' ' ' ' '' • 
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< NoRO, Au nord du continent dé VApaérique, le io\ 
ne jproduît qu'un petit nombre d arbres et d'arbris- 
seaux^ tels que des pins^ desî^ùneset des saules, deé 
églantiers, des groseilliers, des'bruvères, ^une herbp 
trè^-finç^ ej desmoussei couvertes de glaces et, de 
neiges: on n'aperçoit pi esque jamais .une plante en 
fieur^ Vers les 56* de latitude iiord , tout annoncé la 
stérilité^* on voit d^ ta neige depuis les sommets de^ 
collines les plus |iautés jusqu'à peu ^e distance de (a 
côte; quelques peuplades ont des habitations d'hiver 
creusées da^s Ik terre, et des habitations d'été eft 
plein air; des perches et des os en composent la char- 
pente : mais, dans ces régions glaciales, les habitants 
trouvent* sfar les bords dé la mei* des boiS flbttànts en 
si gMnde <|tiatitité, qu'lton'en cotiiommidfit pae tof cen^ 
tïéme jiar tte. • ' ' ♦ .• , . . . 

IsLANÔB. On ne Vblt guère eh Idande qilè dés bdli J 
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kasx , dos Qf^vHêvê H des iau)^s dont h ffnxmmr 

n*eiLc^ f^s celle du bi*aft* Il n'y a. poiqf de tiois d^ 
charpente; les habitants achètent celui qu'oo leur en« 
voie du coutinent: mais dans rintërieur des terres , 
OÙ il serait trop coûteux de le transporter^ les mai- 
sons 9ont construites en petits soliveaux liés à quel- 
ques piliers 4e pierre ^ entrelacés de broussailles et 
garnis de terre. Les toits sont couverts de gazons : ces 
tristes habitations sont enfoncées en terre; par cette 
disposition y les chambres sont à Tabri du froid ^ et 
U est rare que l!on y fasse du feu. 

Les habitants des côtes pnt une ressçurce abondante 
dans les bois que la mer amène en grande quantité 
tous les ans sur le rivage ; mais une partie de cette 
richesse est perdue; on ne consomme pas tout le bois 
dans les lieux où on peut le recueitlirf et il ^t presque 
impossible de le conduire au loin dans Tintérieur du 
pays; il y en a même une grande quantité qui pourrit 
faute de bateaux pour le transporter en d'autres en-* 
droits où la mer n'en jette point. 

Les arêtes de poissons servent aussi de chauffage 
aux pauvres. Des tourbières sont exploitées dans Tinr 
térieur des terres; ainsi la superficie » les entrailles de 
la terre y les fleuves et les mers ^ offrent des ressources 
abondantes pour le chiauffage; mais elles sont inutiles 
quaud le travail et l'industrie ne les f^nt pas servir à 

nos besoins. 

» ■ ... 

Af^iQuii. La côte d'Afrique, autrefois si peuplée | 
n'oQre plus guère que des campagnes incultes , quel- 
ques villes habitées par dés barbares, et des dé^ert$ 
demeure de bêtes féroces; mais elle a conservé ses^ 
fpi^jlB d0 lauriers I d^téréUnthc^ et de ^yrtjç^, 
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Les provinces de l'empire de Maroe^ arrosées par 
les sources de TÂtlas, semblent former un jardtû 
entrecoupé de bois, de belles eaux et de terres trés* 
fécondes. OA y brûle de temps en temps les buissons 
et les bots pour rendre les chemins praticables et en 
éloigner les lions. 

On chauffe les fours et les bains de Tunis avec da 
mastic, du. myrte, du romarin et d'autres plantes 
aromatiques, ce qui parfume l'air, et corrige Tin -* 
fluence des vapeurs qui s'élèvent des marais voisins. 
Les cours sont ornées d'orangers , de figuiers et de 
citronniers, qui , d'un bout de l'année à l'autre, four- 
nissent des fruits et des fleurs. Les palmiers y al^on- 
d^fit; les figuiers et les oliviers y sont en si grande, 
abondance ^.que Ton s'en sert pour faire du charbon. 

Les villes de Vei et d'Alger ont, à une certaine dis-* 
tance, des forêts remplies de bétes féroces et de gibier. 

Le Sénégal est garni sur la rive gauche de nom- 
breux villages , et sur la rive droite on ne trouve que 
des forêts qui renferment un grand nombre d'arbres 
épineux enti^mêlés de cocotiers et de palmiers. Les 
fameuses feréis de gomme commencent prés du Séné* 
gai , ^t s'étendent de quime b seize journées de tra<« 
versée en tous sens. ^ 

La Guinée est remplie de bois, d'herbes à hauteur 
d'homme, de sables mouvants et brûlants, retraite de 
bêles fiiroees et de gibier de toute espèce. On ne peut 
diassap ifueidalisks lieux vides, à cause des grandes 
herbes qui croissent dans les terrains incultes. Tpus 
Mamiles nègres y mettent le feu, et ils ciiittveqtdanr 
cet pkines incendiées quelques fortions de terrains 
peur y ensemenoeff du riz eu 4u moïs« Il n'y a jamailP 
de dispute sur le choix, parce qu'il n'y a jaiUMS h* 
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c^f^iéme pAriiedu terjrdiB>de'GuUîvée* Ou Arpiiva à 
qhaquepas des eaux croupkdanles; maûi J 'aspect gé-'. 
néral de ces^ contrées ^t admirable $ les bois âoat ea,* 
treméiés de cam{>aignes toujours ^iooverUS de ver-^- 
dure; six mois d'iuierrupiioa de culture .suffiraient. 
pour rendre toutes les ronces dont le sol létaU dé^. 
pouiUé, 

; Les w\B du pays laisseraient enlever tous 1^ gcsuida 
arbres de charpente de leur royau«e pour uû baril 
d'eau-de-vie. Les montagnes sont eou vertes de belleé 
fbréte reittplits d'éléi^ants, de bètes £4wc^^ d'uaeî 
Coule de quadrupèdes de toute espèce^ d oisMUK^iûh^. 
rqiMliies et ^'iUiSeçtes hideux^ Ijes négre^ ne seservAyitt 
pis. de bois pour construire leurs eases{ la terre çtkê- 
roseaux ^s/cmt les ieuis uiAtà^îauiL de leurs Msirtroe^ 
t&MS. Ldurs vil^g^ sont envitotm^sde i^nlMioiis lie 
baïuiniers, de citronniei:^ et d'<auM«s it4if^ <|ul lea^ 
gsi^ranlisient des ^rdeyrs d'un soleil Iwàlant $ tes fi- 
tconniers #OBi fiintremelés de lianes ^ui fortbent' un. 
qmiil^ 4pais« 

, £ntre les arbt*eS| c'eM le palmier ^ui^ est eon^* 
aan^é^u rang des léttcbes^ On voit «[Mniité de œs 
arbi^s .fui «parlent les mApqws de lewr «iiméeratipii% 
Les nègres massacrent les étrangan-qm osenl èes 
OQuper^ 

' Ii0l sauvages n'épuisent jani«s IM palmîws «dimt 
ils tirent tour beisson^ «qnliirà.uh allbfe ndbnnô 4kt 
iiiiip«i|dant.im mois^ itelioMt le hotit 4es ipr wciwt • 
oai^es^ <t le couvreot 4e tei!i^ ^WKSie^ afiii«qiie ési 
%«ips;ptttisi^i>épaMr l'iéteuknMfnâcle k i^^m^ àms rkm 
n'/Wtt «utte idée de A'aride laftaftUe>rq«idèiirnppren^> 
#llit« amélittret^la fMtiilé^;et 4 tm^^wBMrlar pna^r 
dllQiÀfilildei fruit!» ,. . ' ,.,,. '. s; «j.; f^» î-.u ^> 
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pies sont souvent 4ë^léft par la ftmitia qu!oeair;r 
Hbfiiiei^t 1^ ravages des sauterelles qui couvrent le 
pays : et qui dévorent jusqu'à rëo<M'ce des arbres.} 
les nèg^e^ n'cyat, alors que la ressource de mau^^r oe$ 
iosiçctes* 

Si les productions spontanées de la tjerrt pouvaiâEll; 
$i(iBre à nourrir ccm^mmentdes peupks entier^ m 
Sf^itdAi^ la Guinée que rbomme aurait uj;ie subr 
sUtai^ç^ assurée sans travailler. 

Les arbres fruitiers sont innombrables dons lis for 
rets de Sierra^-Leone } on y trouve des i^itoUs Iriir 
(itmclus^ couverts de Utn^nÂers* Le nonojf^re et k 
variété des arl>res sont prodigieux dans teute la càtt^ 
wcidenlalede l'Afriquei iln sont tenû^^^^^ ^^^ ^ 
couverts de feuilles. Bosmaa à vu plusi^uxt de coa 
prMtt él)orin^a« dont ua s€ul couvrirait de son oestre 
dtss bfttaiUoBs âitters; les nègres en font dos Qanotff 
d'uile seule {^èce. 

Le royaume de Juidia eét une des plus détieieusfil 
giHiIréis de Tuniversi les arbres y «ont ciiltivés et loi 
CMapa^fS dlj^viséés par des ientiers. Ce fWt 4^ 
gi^iMi|pes d^ bananiers^ de figuiisr«| d'orwEigârsi k ftnr-r 
ye|*a li(8!|uds iMi découvre uh nombre infimdevilh 
lages4 Le éol prtiduit deux fois Tanaée^ 

Il est tirade tk^ui^er des htdMtatio&s ailleyra qii'^il 
bord d^ rivi^s^ dee kcs et dés foi»latees. Il «it 
^^i^es tanidM souvent submerifés où km nè^es 
wnstruisâEit des logea sur les arbrea^ lejws dlinofll 
«it«etieii«tett4 lea ewaaiAnîclalidftS dfiua k>gai^nt k 

^eisal 4^ h p^iiM ttérididmkld'iufiriqiie m^t|N4 
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motas fécond que la côte occidentale^ qui s'étend sur 
plus de:dix-huit cents lieues de longueur. 

On assure que dans toutes les possessions anglaises 
du Gap il n'y a plus de forêts; inais^ en allant à douze 
journées au nord de ta ville dû Gap, on trouve des 
forêts d'arbres d'une grosseur et d'une hauteur pro- 
digieuses. On parle, dans la Bibliothèque britannique^ 
d'un chêne de vingt-quatre ans qui avait huit pieds 
de circonférence. Il faut cependant observer, dit l'au- 
teur de cette citation, que la croissance de toutes les 
plantes du nord de l'Europe s'exécute dans cette 
partie de l'Afrique avec une rapidité nuisiblci parce 
qu'elles ne jouissent pas du repos de l'hiver. Un 
mois ou six semaines après qu'elles ont perdu leurs^ 
feuilles, les boutons et les bourgeons Repoussent ; il 
arrive de là que quélquies arbres n'y peuvent point 
réussir,, comme le tilleul, lorme, le hêtre et le nrêné; 
que d'autres, tels que nos arbres des vergers, n'y 
portent que de mauvais fruits ; que quelques arlM*es 
forestiers enfin, tels que le chêne et le sapin , quoi- 
que bien venants en apparence, donnent un bois 
fort inférieur à celui du climat qui leur est propre; 
l'aubier forme plus des neuf dixièmes du volume 
d'un chêne, et le sapin est si pweux et si faible, 
qu'il n'est presque d'aucun usage. Gependant on est 
parvenu , à force de soins, à obtenir un \\ii assez 
bon de la vigne de Bourgogne transplantée au Cap. 

Les Hollandais ont toujours négligé l'enii^ien 
des foi^ts, il en résulte que le bois est tpès->^are et 
tréa oher dans la colonie. Les nègres esclave» voM 
quelquefois à la distance de dix milles couper <tes 
kroussatlleài ark*acberdes souches- et nmasseï* des 
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bouses de vaclies pour leur servir de combustible; le 
bois des haies formées de myrtes et de lauriers qui 
entourent les habitations ne suffit pas au chauffiige. 
La côte septentrionale du Cap présente de longues 
chaînes de rochers garnis d'arbustes et de quelques 
touffes d'arbres. On voit dans les plaines qui se trdu- 
vèni à quelque distance du rivage des forêts à demi 
eÉisevelies dans le sable. 

C'est dans les climats voisins du détroit de Bab<^el-- 
Mandeb que croissent les arbrisseaux qui j)ortent le 
baume^ la myrrhe, l'encens et le café : oh en coupe le 
bois pour le brûler. 

Nous ne parlerons pas de l'intérieur de i' Afrique. 
Lés voyageurs qui ont pénétré- lé plu^ avaiK, comme 
le célèbre Mungo-Park , ont vu partout des pays 
boisés et quelque culture; mais i) Teste au centre de 
cette immense presq^u'île une contrée vingt foî^ 
grande comme la France, et quittions est tout aussi 
ificentiué que la lune. * ». 

La sut^ce totale de l'Afrique embrasse plus de 
deuze cent mille lieues carrées ; si les forêts en cou-^ 
vrent seulement la moitié, c'est six cent mille iièues 
carrées de boîs, jc'es^à-dire douze cents fois plus que 
la France n'en possède. 

I " 

Abyssinie. Les forêts de la Nubie et de TAbys- 
sînle sont remplies de bétes féroces. Si Ton en croit 
Bruce, les terres sont trés-fertiîes, et les montagnes 
même sont cultivées. Le miel est la principale 
nourriture des Abystsins; les arbres sont «hai'gés de 
grands paniers où les essaims vont déposer lew 
miel; d'autres essaims suspendent leurs ruchos aux 

3 
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i»ranclies; d'autres se logent daiis te creux même des 
arbres. 

Les pluies, qui durent six mois^ inondent les plaines 
et les Ysllons; ee sont ces mêmes pluies qui causeal 
ks. dëbordetnents du Nii . 

Les viUei el les villages sont placés sqr le somiaet 
duS' rochers, et é» plus hautes moptagaes ; les habw 
tants ne se croiraient jamais en sûreté s'ils voyaimt 
aiirdéêws d eux quelques terrains d'où pourraient 
découler des lorrents ; ils se tiennent enfermés daaa 
kuta habitations pendant toïite h. maison des pluies«r 
Cette coutume règne en général entre les tropiques* 

Les maisons (ks Abyssins sont construites de ro- 
9ÊmWk et d'argik^ ei couveirtes de toits de paiUe eq 
forme de canes. 

Le |Md des montagnes est garni de eitronniera^ dd 
pédiers^ de figuiers, de jasnûns^ de grenadiers qui 
TÎeiHient sans ouHure, de bambous, de roseau?^^ 
de nopals, d'acacias hérissés d'épines, et d'une fie^ule 
de phntes herbacées. Le sommet des moiita^es 
pbtiies est ûnaversé par des ruisseaux et biem cultiva 

T«us les^ arbres et arbustes portent des fruits ou 
des gpraines propres à nourrir les hommes ou les ^h 
seaux. La production est perpétuelle. Le côté de Taf^ 
bre qui fait face au couchant est le premier qui fleu- 
rUf et ks fruits se développent graduellement, de ma* 
^iere que les uns sont à peine verts quand d'autres 
sont ea pleine maturité. Le côté qui fait face au midi 
mit- les mêmes progrès. La fécondité traverse direc-. 
lëme&t Varbre, et passe soudain au septentrion; 
fe côté de Vorient est enfin le dernier qui fleu^ 
risse ^ et ses fruits durent jusqu'à la saison de» 
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pluies. A la fin d'avril , de nouvelles feuilles font 
tomber les anciennes, en sorte que l'arbre est tou- 
jours vert. 

Il s'est pomt d'fti4)re ni de buisaon qui ne produisent 
ées fleurs magmiqnes ; le raisin sauvage est exeel*< 
Iml; enfin k Tégëlanien est partout d'y ne fatalité doni 
eoi n a tioUe idée en Europe. 

Le pays bas de TAbyssinie est presque désert; il est! 
anvirofiDë de montag^nes d*oè descendcftit de gratide» 
rivières qui se {«pëeipitent dans la plaine arep> une 
▼iolence prodigieuse pendant les pluies des tropiques l 
dles entrai aeRt les terres et les rdchers dane de vastes 
bassin» oà eHes demeurent stagnantes^ et qui sofil 
pianlés' de grands arbres ^ e'est le rêfmim» des dlé^ 
pbants et des rhinocéros, qui ne vivent pas d'heAe, 
mais de bois ; les nègres shangallas habitent cette 
heiTiUe eoutrëe, où ils n'oDt d'aufre ^bri que les 
arbv^ sur lesquels î|s se k)ge»t. 

• A peine cessent les plnies du tropiqtle qne' Ift téf i^ 

m deseèehe; l'herbe se flétrît; bientôt les ^^làfigarllM 

aHomenl un terrifaie ineendie ; le feu >pai<eour€ ave</ 

«ne violence incroyable la largeur de l'Afrique, pas*' 

WBt sons les arbre)!} aveo tant de vdleclté qu'il brâlé 

l'iÉerlie qui tifiAt dessôue sans les faire périr ; hsé 

ravins Inrgrfs' et profonds qu'ont tr^vfé^ les torrents 

pendant le tenyps dee pluies sont- les derniers en-» 

éroiie où le feu prenne ; mais à peine le Ht est-il à 

•ec, que les betgers/du haut des monttgrïe», allu-i 

ment l'herbe de ces ravins, et bientàl court dan^ toute 

Ké^ndoe de leur lit un torreut de flafnnk^ qui ne 

s'éteint qu'au bord de la mer, après avoir parcourti 

*vii nAKIér de lieues. Cet antique usage d'incendier 

1». forais et les savMes^ pour renouveler IHierbe, 
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subsisie encore dans loutrs les parties du globe; on le 
retrouve môme dans les Pyrénées. 

Madagascar. La plus grande des ites du mcnide, 
Madagascar est couverte de grands bois -toujours 
verts, et dont les arbres sont si durs, que la cognée 
s'ëmousse au premier coup; ils sont propres à la cons* 
truc(ipn et à tous les arts. Le palmier et tous les 
ark^ des tropiques croissent en abondaace dans ce 
vaste pays à peine connu. Les maisons des insulaires 
sont bâties en bois et couvertes de feuillage; ils 
évitent l'influence des lieux marécageux pour bâtir 
leurs villages ; ils se iK)nrrissent de fruits et d'un 
peu de riz qu'ils cultivent en petite quantité et fort 
mal. 

Egypte. .On^ trouve en Egypte des bosquets de pal- 
miers très -épais, qui reperdent jamais leur verdure^ 
et au milieu d^uels sont bâtis des villages; cepen- 
dant le.)D6fe4^t rare dans oétle contrée si céld^^e; les 
habitants de k haute Egypte sont obligés de bmler 
des chaumes de blé d'Inde. Oa fait aussi des molles 
mêlées de paille et de fientede chameau pour le même 
usage : le petit peuple habite ordinaii^^nent à^t 
chambres couvertes de briques séchées au soleil. Le$ 
tiges de millet servent a chaâffer le four. 

Les villages bâtis au milieu des plantattone oi* 
Taspect le plus pittoresque. La nature a créé des 
bocages de palmiers sous lesquels se mapiènt IW 
ranger, le sy^çomore, le bananiac, Taeacia et k gre* 
nadier. 

Les jardins de Rosette sont enchanteurs ; ils me soBt 
point divisés par des murailles, mais par des hakis 
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odoiûrérantes qui renferment des bosquets encore 
plus odorants. Il ne faut |>a8 y chercher de ces allées 
alignées ni de ces compartiments dessinés avec mé« 
thode. Tout y semble jeté au hasard. Les plantes 
potagères croissent sous des ombrages embaumés. Le 
dattier, en élevant sa cime au-dessus des autres 
arbres^ écarte jusqu'aux plus légères apparences 
d'uniformité ; aucun arbie y aucune plante n'a de 
place marquée; le soleil peut à peine introduire ses 
rayons à travers ces vergers touffus; de petits ruis- 
seaux y amènent la fraîcheur; des sentiers tortueux 
conduisent dans ces lieux délicieux; la ville est 
cachée par des forêts de dattiers , de bananiers et de 
syeomores. Mais ce tableau est purement local. Non 
loin de là il y a des plaines sablonneuses et dëcou* 
vertes y des montagnes et des déserts. 

Autour dn Caire, le pays est si bien cultivé qu'il 
forme une plaine continue parsemée de villages et de 
bois d orangers. 

Suivant un voyageur qui a parcouru récemment 
l*Ëgypte, un grand changement s'est opéré dans l'état 
météorologique de ce pays. Le ciel est devenu moins 
pur, et les pluies, qui autrefois étaient presque 
inconnues, soat maintenant si fréquentes , que Ton 
compte, dans la partie inférieure de la basse Egypte, 
assez communément trente à quarante jours de pluie 
par an. On attribue ce phénomène à Tinfluence des 
plantations d'arbres qui ont été faites depuis quelques 
années. On évalue les arbres de toute esi>èce à vingt- 
un millions. 

En comptant dix mètres carrés ou dix centiares 
ponr chaque arbre, toutes ces plantations occu])ent 
«n espace d'environ vingt-un mille hectares. 
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ha paahn s'^st réiervë le monopole du d^hit de la 
û^uîe scellée au soleil. 

La plupart des arbres de la vallée d'Egypte ont 
beaucoup de peine à s'accoutumer à la quantité d'eau 
qiii tous les ans inonde la terre cinq inois de suite» 
On ue peut jamais planter au hasard les végétaux 
exotiques, car ils ne peuvent croître que dans dm 
terrains élevés au-dessus du sol ordinaire» dans des 
jardins où on les arrose par le secours de l'art» ou 
biep sur le bord des canaux » pourvu qu'ils se trour 
yent au-dessus du niveau où le fleuve a coutume et 
monter. Les anciens habitants de l'Egypte ont aÎMÎ 
naturalisé quelques-uns des végétaux indigènes de oes 
plaines brûlantes qui se prolongent entre la mer 
Rouge et les montagnes de rAbyssiuie. Les Égyptiens 
plantent et cultivent des palmiers pour en rccueilUr 
lea fruits; le bois entre dans la construction de Tinté- 
meur des nuiisons. Tout le monde sait qu on n'em^ 
ployait point de bois dans les grands édifices antiq«ie8 
dont les restes sont si imposants. 

L*atlé p suivant Sonnini , est un arbre qui devient 
presque aussi gros que le chêne; c est le seul bois un 
peu commun que Ton ait eu Egypte» soit pour brûler, 
soit pour travailler; ces arbres environnent les villar- 
ges et les cabanes des laboureurs. 

On brûle à Rosette et au Caire du charbon «fui 
vient de Syrie; c'est un article d'importation partie 
eulier a ces deiix villes ; des caravanes apportant ce 
ehurbon chargé sur des chameaux. 

Les côtes de la nier Rouge n'offrent point de foréie. 
M* Denon parle d'une fontaine qui avait fait oraitre 
:S0pt à huit palmiers qui forment le seul bocage qu'il 
y ait à cinquaute ligues à la ronde sur les confins de 
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kl haute %y|>Ce. Le cbmmeroé ée Syène se réduit au 
séné et aux dattes ; ces dernières sont si abondantes^ 
qu'elles font la nourriture principale dies habitants, 
et qu'il en descend tons les jours des bateaux chargés 
pour la basse Egypte. 

Les déserts de la Libye ont des restes de forêts en«- 
foncés dans les sables. On aperçoit, dit 'Frédéric Hoi^ 
mann, des troncs d'arbres dequatre mètres de eircôn* 
férence et plus, dont l'intérieur est tout à fait noirci, 
et qui couvrent des espaces considérables de terrain. 
Le sable les a couverts et découverts tour à tour. 
M. Denon a vu aussi des bois pétrifiés dans le désert, 
là où il n'y a plus de végétation. 

Asie-Mineure. La côte d'Anatolie, peu habitée et 
encore moins cultivée, voit chaque année sa popula- 
tion dépérir de plus en plus; ses villes présentent 
partout des maisons abandonnées. Les bois y sottt 
très-étendus , mais le transport en est difficile; on eu 
exporte pour le chauffage de Constantinople, et on en 
construit quelques bâtiments marchands. * 

La plupart des villes de l'Asie-^Mineure n'ont con- 
servé de leur ancienne splendeur que les murailles 
de leur enceinte , des vergers et des bosquets qui leur 
donnent de loin l'air d'une forêt. 

Dans les environs de Nicomédie, il y a de grati^kis 
forêts conservées par des gardes, et dont les ati)re^ 
sont employés dans des forges et des scieHes. On est 
surpris de trouver quelque chose des arts et de là 
police d'Europe dans des régions ravagées depuis dli 
siècles par des barbares. 

Les forêts des montagnes de Nisibe, qui fournirent 
à Trajan des bois de construction pour îeS navires par 



lesquels il fit descendre son ârrmée sur le Tigre et 
1 £u|^rate'^ ne sont aujourd'hui que des broussailles 
où l'on trouve çà et là quelques petits chênes, do 
1 anagjrîs pu bois puant, et du laurier-rose. 

On ne connaît point, en Anatolie, de culture plus 
utile et plus riche que celle des mûriers; ils vietment 
de bouture; on taille la cime de Tarbre afin de hiî 
faire jeter des rameaux: et des fouilles tout autour du 
tronc. 

Ou remarque, sur le mont Olympe, les mêmes gra- 
dations de v^étatiou que sur les montagnes d'Eu- 
rope; les pentes inférieures sont couvertes de châtai- 
gniers, de noyers, de hêtres, de charmes; au-dessus 
régnent les forêts de sapins; plus haut dominent des 
buissons, des genièvres; et des neiges perpétuelles 
couronnent les sommités. 

La plupart des arbres pourrissent sur pied, quoi- 
que ces montagnes soient habitées, et que les maisons 
des Turcs soient construites en boîs. On en fait un 
peu de charbon pour la consommation de la ville de 
Bursa. Les grands bois de mûriers et de noyers qui 
couvrent les plaines des environs de cette ville don- 
nent à Tair une qualité nuisible. 

Chevalier, dans son voyage de la Troade, cite une 
des villes célèbres de l'antiquité, dont l'enceinte, en- 
core flanquée de tours , ne renferme qu'une forêt de 
vallonnief s (c'est le quercus œ^ilops de Linnée). Les 
bor4s du Simoïs, dans les montagnes de l'Ida, sont 
peuplés de saules , de peupliers , d'amandiers et de 
platanes ; les coteaux supérieurs sont couverts de fo« 
rets de pins. Le figuier sauvage est un arbuste très- 
çpmmua dans la Troade. 
. Le bois e^t fort cher à Smyrue, quoique le figuier, 



Tûlivier y lé grenadin , le peuplier et le cyprès se 
trouvent en assez grande abondance dans les envi- 
ix>n$; les orangers y sontsicommuns, que Ton daigne 
à peine en cueillir les fruits. 

Dans les environs de Bassora, les bords de l'Eu* 
pfarate sont couverts de dattiers; les pêches, les 
pommes, les poires , y sont en profusion. On n'em- 
ploie point de bois pour les charpentes ; les maisons 
sont voûtées et construites en briques. 

Il y a en Chypre de grandes forêts de chênes , et 
des pins dont on tire du goudron. Les oliviers sont 
rabougris par le défaut de culture. Pline assure que 
la charpente du temple de Diane à Éphèse était 
construite de vigne de Chypre. 

Syrie. Tous les arbres d'Europe croissent en 
Syrie; le laurier, le buis, le myrte, y sont surtout 
très-communs; les plus belles vallées, arrosées 
par les rivières qui tombent du mont Liban, sont 
plantées de cotonniers et de mûriers; et cette double 
production fait la richesse du pays. Le nombre des 
arbres fruitiers est prodigieux dans les vergers des 
villes. 

Le Liban est garni de pins et de cèdres; le cyprès 
y croit presque jusque sur le sommet au milieu des 
neiges ; mais ces dons de la nature servent peu aux 
habitants, faute de moyens de transport. On brûle à 
Damas de la réglisse; cette plante croit dans les 
plaines de Phénicie et de Syrie. Les pauvres ne brûi- 
lewt que du fumier. 

Dans la Judée, il y a quelques vallées remplies 
d'oliviers; dans les environs d'Aci-e et de Nazareth, 
on voit de grands bois de chênes d'Orient entremêlés 
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de quelques hêtres. La forêt ehctiantëe du Tasse est 
connue aujourd'hui sous le nom de forêt de Saron ï 
on y voit partout l'image du désordre; des branches 
d*arbres qui jonchent le sol, des chênes renversés, 
des rochers éboulés : tel est le spectacle qu'offre cette 
forêt, qui a sept lieues de longueur sur deux à trois 
de largeur : les habitants du voisinage y coupent le 
bois dont ils ont besoin ; mais on n'en retire au- 
cun autre produit, vu la difficulté de transporter 
des tiges d'arbres dans un pays où les voitures 
ne sont pas en usage, et où tout se porte à dos 
de chameau. Du reste, on fait une si petite con- 
sommation de bois à brûler dans les climats 
chauds, que cette forêt n'a pas une grande utilité 
sous ce rapport. 

Le nord de la Syrie avait autrefois des bois célè- 
bres. Daphné était distant de quarante stades d'An- 
tioche; Strabon fait mention de ses temples d'Apollon 
et de Diane, qui étaient entourés d'une forêt sacrée 
de quatre-vingts stades de circuit (trois lieues). Sé- 
leucus fit planter le bois de Daphné, et y fit prati- 
quer de belles avenues de cyprès. On ne voit pli|s 
de lauriers dans les lieux où l'on supposait qu'était 
Daphné. Il a pu fort bien se faire que les premiers 
chrétiens aient détruit ces arbres pour lesquels les 
idolâtres avaient tant de vénération. 

Volney, dans son voyage en Syrie, cite une plan- 
tation de sapins, ouvrage d'un émir, et qui subsisté 
encore sur les montagnes à une lieue de Bayrout. 
Des religieux qui habitent un couvent voisin assu- 
rent que, depuis que les sommets se sont couverts de 
sapins, les eaux des sources sont devenues plus abon- 
dantes et plus saines. 
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Ararih, h^ Arabes occupent une das coatr^es li^ 
plus arid^ du gbl>ê; dans rArahîe P4trée> on u^ 
découvre que des plaines slërlles et des monti^nes 
esciirj>6es que la verdure ne couvre jaitiais. Le froid 
et la chaleur y sont excessifs, parce qu'ils ne soM 
tempérés ni par des eaux, ni par des foréis» Pour se 
garantir du froid , les Arabes errantp xaoïassei^t de# 
branches sèches et des racines de buissons , et font 
constamment du feu jour et nuit; les riches s'enve- 
loppent de longues robes dont ils augmentent le 
nopabre suivant l'intensité du froid; ils en melteni; 
quelquefois jusqu'à douze l'une sur l'autre. La cha- 
leur est également insuppor table ► Ptien n'arrête l'ac- 
tion du soleil , qui brûle tous les végétaux , et réduit 
à la longue les terres en sable. La sécheresse est ai 
jgrande dans ces plaines, qu'il n'y pleut pas pendant 
des années entières. Mais on trouye des oasis dans les 
déserts. Sur les confins de l'Arabie et de la Syrie, U 
y a un bois d'orangers de^quaire à cinq mille d'éten^' 
due, dans lequel on a bâti des villages; de loin en 
loin on découvre aussi des bosquets de palmiers qui 
produisent des dattes dont se nourrissent les Arabes. 

Op voit dans ces vastes contrées , d'un côté des dé- 
serts affreux , de l'autre des vallées fertiles et déli-»- 
cieuses où la verdure est à peu prés continuelle; l'in-- 
tervalle entre la chute et la renaissance des feuiUas 
est si court , qu'on ne s'aperçoit presque pas de ce 
changement. 

Les cabanes des Arabes sont , pour la plupart^ 
d'une contexture légère et peu solide. Toutes les maî^- 
sons de la cote d'Arabie, du côté de l'Abyssinie^ sont 
couvertes en joncs. 

Dans }es parties des montagnes qui i>e soul pi^ 



44 

eiifiérefiient pelt^^^s^ les foréis contiennent des arbres 
différents de ceux d'Europe; cependant les Arabes 
eultivent plusieurs de nos arbres fruitiers; ils ont des 
grenadiers , des amandiers , des abricotiers , des poi« 
riers et des pommiers. Le tamarin , par son ombre , 
garantit les maisons. Les Arabes possèdent les arbres 
d'où découlent Tencens^ le baume et d'autres aromates 
précieux. > 

Frrse. La Perse esC, en général, privée d'eau; on n'y 
trouve pas une seule rivière navigable, les ruisseaux 
môme sont peu nombreux, il n'y pleut jamais depuis 
la fin de mai jusqu'à la fin de novembre : aussi n'y 
en a-t-il qu'une faible partie qui soit cultivée; le reste 
est nu, et ne produit que des arbustes , des épices et 
des planter cotonneuses ; on n'y voit d'autres arbres 
que ceux qui sontplantés et arrosés de main d'homme. 
Cependant , dans quelques parties où il y a de l'eau , 
le territoire est fertile, agréable et bien peuplé. 

La population de la Perse n'est pas le vingtième de 
ce qu'elle pourrait être, si ce vaste empire était arrosé 
dans toute son étendue. 

Les maisons d'Ispahan sont bâties de terre et de 
torchis; on n'y fait point de charpenies ni de cons- 
tructions en bois. La plupart des h<ibitations ont un 
jardin rempli de grands arbres, ce qui donne à la ville 
l'aspect d'une forêt. 

Entre Ispïihan etSchiras, on rencontre partout des 
Tei^ers délicieux, des bois d'orangers et de dattiers. 
On profite du moindre filet d'eau pour les arroser. Le 
peuple a en Perse une sorte de vénération pour les 
Vieux arbres; il croit que le platane a une vertu na- 
turelle contre la peste, et qu'il purifie l'air. Cet arbre 
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croit spoiitcim'oieiit dans lout l'Orient; les Persans 
n'.ea emploient point d'autre ix)ur leurs meubles, 
leurs portas et leurs fenêtres , tandis qu'en Europe 
on connaît a peine Tusage de cet excellent bois. 

Le peuple ne fait point de cuisine, surtout dans 
les provinces où le bois est très-rare. Il y a des cuisi'-t 
nés publiques dont les fourneaux sont entretenu^} 
d'une espèce de tourbe , de feuilles sèches^ de bruyè- 
res et de fumier. 

Les plateaux élevés de la Perse sont très-froids en 
hiver, trés-cbauds en été; il n'y a, dans cette dernièrjB 
saison, aucune rosée sur les plantes, aucune vapeur 
dans l'atmosphère, aucun brouillard sur les monta^ 
gnes , aucun nuage dans les airs. 

Les provinces situées entre le Pont-Euxin et la mer 
Caspienne; qui sont presque toutes aujourd'hui sov^ 
la dépendance de la Russie , ne ressemblent point au 
reste de la Perse. Le voisinage des mers et des hautes 
monti^Bes rend ces contrées bien plus humides et 
bien plus tempérées. Ici la terre est partout couverte 
de végétaux. Les montagnes sont presque toutes cou- 
ronnées de chênes, hêtres et autres arbres d'Europe. 

Vers les bords de la mer Caspienne , on trouve le 
jujubier, l'olivier et l'oranger; le platane couvre de 
son ombre les bords de toutes les rivières; la vigne 
croît sans culture, elle enveloppe les arbres de ses 
rameaux et s'élève jusqu'à leur sommet. 

La soie est l'une des principales marchandises de 
la Perse; le mûrier est, par conséquent, le fondement 
de sa l'ichesse* 

La Géorgie est cou verte de bois; cependant, suivant 
Tournefort, on ne brûle guère à Tiflis, capitale d^ 
cette province^ que de là paille et du fumier; ce qui 
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lient à la dinicultë des moyens de transport, qui sont 
à peu près uvAè dans cette contrée encore à demi bar- 
bare. On ne peut imaginer; dit ce célèbre voyageur, 
quel affreux parfum rend cette bouse dans les malt- 
sons, qtî*onnepeut comparer qu'à dés renardières; 
icftxt ce qui s'y fnange en e^st imprégné. A peu de dîs- 
f atïce dé ces horribles lieux , les arbres ponrrfesent 
sur pied. 

4 • 

Arménie. L'hiver dure longtemps en Arménie , 
quoique cette contrée soît située sous le /fO* de^vé de 
latitude ; on nV voit d'autres bois que les arbres plan- 
tés autour des villages. 

Pour voyager dans les montagnes des environiJ 
d'Éfrîvan, il faut porter des vivres et dn bois; cepen- 
dant, au pied de ces montagnes^ on trouve dfes sources,, 
des forêts, des mines de fer et des forges. 

• " # 

». • * - ■ ■ 

MiNGRELiE, CiRCAssiE. La cotc uord-cst de la mer 

]?îoire présente une immense surface de moiitagnes 

couvertes de bois. Le ministère français a fait explorer 

cette côte pour y rechercher des arbres de marine ; 

mais Textraction en serait trop difficile dans l'état ac- 

tuel de cette contrée. Le chêne, l'orme, le frêne, 

pouri'issent sur le sol qui les a. vus naître. Leis maho- 

inétans ne coupent que les arbres qui sont voisins de 

la mer; ils n'emploient que dû Bois vert pour leurs 

constructions. Ce pays est actuellement soumis au^ 

Russes. 

Les montagnes du Caucase sont couvertes de sapins. 

La Colchide ou Btingretîe , qui du temps des Komaii^ 

était couverte de villes où le coinmerce appelait toutes 

\eÈ nations du monde, est aujourd'hui une vaste forêt 
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ejikUecoupée de quelques (erres labourées; lesarbre».«o 
B)uhipUeD( at végètent avec tant de force , que, si Ym 
R^exiirpait Les racinea qui s'étendent dans les Gham^ 
labourés et dans les grands cbemins , le pays aertil 
bientôt rempli de bois et impénétrable; rhumidité àp 
l'air y est extrême ; il y pleut presque continuellement. 
Toutes les oiaisoiia 9ont en bois. Les MingNliens fôu- 
leqt le raisin dans des iTom^ d'arbi^es qu'ils crengenl 
fa for^ie de cuves. 

■ 

Tibet. Le Tibet est un Yaste pays trës-éleyé et 
très-froid ; la végétation y est faible, on y voit trèa- 
peu. d'arbres* Les plaines , que Ion peul appeler doK 
déser^ç^.çar on n'y voit d'autres marques de végétatioi» 
que quelques chardons , un peu de mousse et des tigen 
d'une herbue rare et flétrie^ sont en proie. à un vent^ 
trés-violent et très-fix)id qui y régne continuellement^ 
quoiqu'elles soient situées sous la même latitude qucr 
Gibraltar^ Alger et Malte. Le froid qui y régpe ne 
^ut être attribué qu'à la hauteur de ces plateaux* L^ 
pic le plus élevé du Tibet est à sept mille quatre cen^ 
métrés au-dessus du niveau de la mer, tandis que W 
Mont-JPlanc n'est qu'à qpatre mille sept cent smxante^ 
quinze mètres de ce niveau. Ces hautes plaines d'Asiei» 
presque entièrement stériles ^ sont entrecoupées de 
vallées cultivées; les habitants sont obligés d'alleif 
chercher des abris derrière les rochers . dans les ve-» 
traites les plus profondes , où le vent pénétre le moins } 
ils possèdent de riches troupeaux et des mines iiié-^ 
puisablea* 

Les forêts que l'on planterait dans ces piaines auc* 
comberaient sous l'effort des vents. Cependant eUoI 
étaient autrefois couvertes d'arbres ; on en trouve qui 
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sont pétrifiés sur les mont.ngnes. Ce phénomène sem- 
ble annoncer, dît un voyageur, que la terre couvrait 
autrefois ces montagnes, et qu'un bouleversement 
terrible les en dépouilla , et ne respecta que les rocher» 
qui s'opposaient à ses efforts. 

Gniti £. Dans le nord de la Tartarie chinoise ^ des 
lorêts presque impénétrables couvrent la majeure 
partie des terres : les Tartares en cou[)ent le bois, et 
l*envoient en Chine par les rivières. 

Il n'y a point xl^expédîent que le peuple n'imagine 
pour faire cuire ses aliments à peu de frais; pour se 
chauffer pendant l'hiver, qui est très-rude, il emploie 
de petites branches mêlées avec de la paille et des 
feuilles d'arbres. Les riches ont des fourneaux sou- 
terrains d'où la chaleur se distribue par des tuyaux 
dans les appartements; on les chauffe avec du char- 
bonde bois amené dans les villes sur des dromadaires. 

Sur le bord des fleuves, et dans lesendroks où Ton 
a établi des ports, les habitants se livrent à un grandi 
commerce de bois et de charbon de terre qu'ils font 
venir des montagnes. Il y a beaucoup de canaux qui 
établissent une communication peu chère ; les denrées 
s'y transportent à des distances considérables. 

La houille s'exploite en abondance dans le nord de 
la Chine; la poussière même du charbon n'est point 
perdue; on la mêle avec delà terre molle prise dans 
les marais , et Ton en fabrique des morceaux que Fori 
fait sécher au soleil pour les brûler pondant l'hiver. 

Dans le midi de la Chine , les maisons du peuple 
sont construites en terre ou en bois, et couvertes de 
feuilles et de bambous; on voit aussi des villages bâtis 
en briques ; ilss(»it ombragés par des bambous et au- 
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tres arbres. Les routes , les rivières^ soat bordées de 
peupliers, de trembles et de saules d'une grosseur^ 
prodigieuse. 

Les Chinois cultivent le mûrier avec le plus granci 
soin ; on en voit des plantations très-étendues^ et sem- 
blables à des forêts* On sème du riz dans l'espace.qui 
reste entre les arbres^ pour ne pas perdre, de terrain. 
11 n'y a presque point de maison qui n'ait dans son 
voisinage quelque arbre à suif. 

Le mélèse et le pin croissent sur les montagnes, qui 
sont trop froides ou trop escarpées pour admettre un 
autre genre de culture; les ricbes font planter des 
bois où ils ont coutume de nourrir beaucoup de san« 
gliers et de daims. Pour faire réussir un semjs de 
chêne, disent les cultivateurs chinois, il faut y passer 
le feu à la fin de la première ou de la seconde annéç. 
Us entendent très-bien la culture des arbres. Ils em-? 

* 

ploient le bambou à un grand nombre d'usages ; aon- 
seulement ils s'en servent pour bâtir, soit à terre ^ 
soit sur Teau, et pour faire toutes sortes de meubles^ 
mais ils en tirent même une substance alimentaire. Ils 
savent aussi réduire les grands arbres des forêts aux 
plus petites dimensions des arbres nains, et leur 
donner les formes les plus bizarres pour en décorer 
leurs habitations. 

11 parait que la vigne a essuyé bien des révolutions 
en Chine ; elle n'a jamais été épargnée toutes les fois 
qu'il y a eu ordre d'arracher les arbres qui embar- 
rassaient les champs destinés aux moisëohs. 

On ne voit, dans les parties bien cultivées de cëfr 
empire , ni haies , ni friches , tant on craint de perdre] 
la moindre portion de terrain; les Ghihois cuftivënt 
aéme le fond des lacs, des étangs, des marais, des' 
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fo^sëi^ ils y lïiettenttés plantes aquatiques qui ieutrent 
dans 1â nourriture des hommes et des bestiaux. 

Les arrosements sont très-fréquents ; on fait monter 
fèauy à Tâide de machines, sur les montagnes; la 
science agricole s'ëtend sur les arbres : on ne les aban- 
donne pas comme en Europe ; on a des plantations 
cultivées et parfaitement soignées ; les coutumes et 
les préceptes règlent même en cek les actions des 
Chinois. 

* Ia pt*oprtété des terres edt héréditaire en Chine; 
les domaines sont subdivisés en petites parties par les 
partages èUfccessifs des possessions que le père laisse 
également à tous ses enfants.; beaucoup de paysans sont 
propriétaires des terres qu*ils cultivent ; on ne voit 
point parmi eux de fermiers spéculateurs^ mais la 
propriété est exposée aux confiscfeitions. Tout est su- 
bèrdonbé à la volonté du souverain et de cieux qui 
gOUVeirhent Sous ses ordres. Les terres dont la culture 
est négligée ou abandonnée so]\t confisqliées et remises 

à des cultivateurs soigneux.' 

■ I • • . • ■ j , ^ 

Japon et Siam. La plus -grande partie des monta- 
gnes du Japon est couverte de bois; on cultive celles 
qui ne sont pas trop escarpées. Les hommes condui- 
sent la charrue dans «les lieux inaccessibles aux bœufs; 
qudîquefois la nécessité réduit le peuple à se nourrir 
de Elandç. 

On se chîi];i|fe de charbon de bois ; cet usage est ré-^' 
^1f^^]^ d^iiStQ]ïtes lescpntrées qui ne sont pas percées 
(^«epfi^is.pquEpjQfiQ^^ P^W; J^* voitures , parce qae 
\t^fp^rX/^n fi^ cin^a six fois moins 

dij^endieux gm? celui du bois; on voit cependant au 
Japon ^ belles routes bordées de grands arbres. 
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Le faambdti j i^hmàt, et y est A*m am^A grand 
uiitge qu'en Chine. Chaque maison a une pedte eout* 
Irrac une ëminraice couverte d^arbres , d'arbustes et 
éiè pots de JEteurd. Les temples sont situés au milien 
d'ugréaMes bocages. Les maisons sont bâties en bois 
à cause des tremblements de terre* 

Il y a bèaueoup de forêts dans le royaume de Siaui; 
iMee éotït remplies de bètés^^aurages, de tigres , de 
Ikms , d^élëphants ; les montagnes sont couvertes de 
hm dont On pourrait construire des milliers de vais- 
seaux ; on en conduit dans les chantiers de Batavia; 
les arbres sont si gros et si droits^ qu'un seul suffit 
pour faire un bateau. 

Les philosophes siamois mettent le bois au nombre 
des élémetus qu'ils i^eonmaissent dans la nature. 

Inuë. Le Bengale est une vaste région dont la sur-» 
face , d'une pente insensible^ est couverte d'une éter- 
nelle verdure , ombragée de bosquets et de beaux ar- 
bres qui produisent des fleurs et des fruits dans toutes 
les saisons de l'année. Il est impossible^ dit un écri- 
vain^ de faire une description assez vive ou assez 
juste pour rendre sensible^ aux yeux de TËuropéen 
étranger au climat de l'Inde , le luxe d'une végétation 
dont rien n'offire le modèle en Occident. 

L'arbre banyan parait présenter un diamètre de 
100 à i3o mèixes; c*e$t une agrégation de troncs 
d'arbres au nombre de cinquante à soixante^ qui pous- 
sent des racines ou filets de certaines parties de leurs 
grosses branches^ lesquels s'enfoncent dans la terre, 
et deviennent de nouvelles souches : un seul arbre 
peut couvrir en peu d'années plusieurs hectares de 
terré. 
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Les canaux que forme la mer pour recevoir leseiux 
du Gange entrecoupent un vaste territoire marée»* 
geuxy couvert de bois immenses remplis de tigres et 
de bêtes fauves. On a dé/riché une grande partie de 
ces forêts depuis un demi-siècle ; les ayantages que 
Ton en retire sont prodigieux. 

On ne trouvait pas autrefois dans cette contrée un 
seul endroit qui fût prQ|ire à la demeure de l'homme; 
quelques habitants des bords de la mer se livraient 
à l'opération lucrative, mais périlleuse, de. couper 
du bois pour Tapprovisionnement de Calcutta. Quoi- 
qu'on en coupât continuellement une très-grande 
quantité , il semblait que la hache n'y fût jam^ak 
entrée. 

Le Bengale est l'un des pays les plus peuplés de 
l'Asie, cependant il y a encore des déserts au milieu 
de cette contrée. Autrefois un tiers en était aban- 
donné et couvert de bois , un autre tiers rempli de 
marais et de rivières; le reste produisait des récoltes 
de riz. Les parties cultivées se sont étendues surtout 
dans, ces dernières années. 

Les arbres de l'Inde produisent, sans culture, des 
fruits excellents ; ils donnent un ombrage sous le- 
quel les habitants peuvent passer leur vie à fabriquer 
leurs étoffes. Le bananier et le cocotier suffisent à 
une grande partie de leurs besoins. Dans tous les 
pays de la zone torride, dit M. de Humboldt , on en 
trouve la culture établie depuis les tetnps les plus an^ 
ciens dont parlent la tradition et l'histoire. 

Les maisons des Indiens, bornées à un seul étage , 
sont presque toutes bâties de terre el de briques .: 
ainsi les grandes forêts sont inutiles pour la char-, 
pente des maisons, parce qu'il n'y a aucun moyen de 
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transport dans les terres pour charrier les arbres'. 

Les forêts de ripde sont exploitées par une classe 
{particulière d*hommes qui y sont nés, et qui néan- 
moins ressentent souvent les pernicieux effets de Taîr 
qu'ils respirent.. 

Dans riftdostan, il y a. des contrées fort étendues 
où, à part les palmiers, on ne voit que quelques buis« 
sons; mais^ comme les cuisines indiennes exigent 
peu de combustibles , quelques broussailles, ou de la 
fiente de vache séchée au soleil, suffisent pour les 
besoins. Il y a deux sortes de forêts : les unes très- 
petites et qui ne couvrent que quelques, arpents de 
terre; elles sont plantées à la main, et se trouvent 
ordinairement dans le voisinage des habitations; les 
autres, plus grandes que des provinces d'Europe, 
seraient la demeure éternelle du silence si elles n'é- 
taient troublées par Je cri des bêtes féroces et le sif- 
flement dès' serpents. Ces forêts redoutables, ha- 
bitées par de nombreux troupeaux d'éléphants , sont 
4éloignées de? demeures des hommes, ce qui les rend 
encore pïus sauvages. La plus grande que je con- 
naisse^ dit M. Perrin, est entre Savenour et Goa : elle 
a près de cinquante lieues d'étendue; les exhalaisons 
putrides, les précipices, les gouffres, en éloignent les 
hommes. Laf plupart des arbres, par leur difformité,' 
ajoutent dies traits hideux au deuil que la nature 
porte rfans îces îieux solidaires. 

Dès les temps les plus reculés, l'agriculture avait' 
été florissante dans llnde; il parait qu'elle y avait 
dégénéré depuis les conquêtes des Mongols ; mais 
elle a pris, depuis l'affermissement de la puis- 
sance anglaise, un essor que des Européens pouvaient 
seab hii dctfinér; ces gràndeë forêts sont déjà atla- 
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quëe«; peut-être un jour $erdnt-*eUes auëpn^iipa ffi^, 
faire place à d'autres production$. ^ 

pu ne trouve nulle part des cocotiers en fiusaigrfm4 
nombre i|ue dans le Malabar; ce pays eit coup^ de 
boîs^ de golfes et de marais. Les mont^^es y^njt 
couvertes de beau bois de teck^ excellent pour q<His- 
truire des vaisseaux ; on fait traîner ce$ arbres p^ir. 
des éléphants jusqu'au bord des rivières, d*où ik 
descendent à la côte. Les habitants du Malal^ar ado- 
rent une espèce de figuier. 

Les arbres fruitiers autres que le cocotier et l^.ba-^ 
nanier sont relégués presque exclusiveo^ent sur le$^ 
côtes habitées par les Européens , et la Culture en 
est négligée. Les montagnes qui séparent le Boutau 
du Bengale sont couvertes de gros arbres et de tailUf 
épais, mais le défaut de chemins les read fuutile^ ^ 
le$ intervalles de ces forêts sont défric^s et SL^se^ 
bien cultivés; il y à des villages, des verger?, des.plan*^ 
tations. Ce pays présente à la fois l'aspect le plu^ 
sauvage et les efforts de Tart le plus laborie.UX," 

Le pays des Mahrates est couvert de forêts , mais 
leur éloignement de la mer les rend àp^u |Hrès inu- 
tiles. Il n'en est pas de même des contrées qui se ri^p-?. 
prochent du golfe de Cambaye : la construction d^ 
vaisseau^ fait un objet considérable dç ^commeçc;^^ 
. pour les habitants de Surate, La pjups^t dw q^i^pi», 
y sont construites en bambous et cquyfi^ de feuillef 

4? palmica^. 

Plusieurs contrées de l'Inde spnt pife(^ipe es^ti(àre«^, 

ment couvertes de bambous et de rotinj|. qui for meal) 

. des massifs impénétrables. : i 

Iles m vEmw ub VoQikv imim^ hes Umé» 
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l'océan indien offrent quelque^ taU^ux gui np sont 
pa«i sstns intérêt. 

jl^Q CQçotier çst naturel dai^s presque tovites lea ré« 
gions de l'Inde. Dans les iles^ les maisons 9ont bftti^ 
de boi$ et de roseaux. > 

BongainviUe assure que la compagnie hollandaise ^^ 
pp^r fair^e mçurjr les arbres d'épicerie des Molu-** 
ques n dont les produits sura|x>ndants gênaient so<| 
çfipupercai achetait annuellement les feuilles dçi 
ambres encore vertes^ sachant bien qu'après trois ana 
de dépouillement les arbres périraient^ ce qu'igno- 
raient sans doute les Indiens. La destruction de ces 
arbres a rendu déserte une de ces iles qui était $iutrer 
fois habitée. 

TJne punition qu'on infligeait so\^vent aux ha- 
hit^nt^ des iles Marianes consistait à couper lennt 
arbrejs. 

Les Philippines offrent beaucoup de traces de voir 
cansj l'humidité que le voisinage dç rOcéaui les 
hautes .montagnes eties forêts entretiennent habi-r 
twUenient dans ces régions ^t vraisemblablei»^ii| 
la causa de 1^ fécondité preiqve incroyable de ces ilea^ 
Iiies n^mes. causes^ loraqu'ellçs. se trouvent r4unies^ 
produisQ^t 1^ mêipei çSets d9n§ ¥>^ifi% 1q$ r^gioq^ 
tropicales. f . . ' 

Williams Marsden a fait sur l'ile de Sumati^a ^ 
observations intéressantes^ d^nt la plupart sont oom-si 
inunes à tputes l^s llfs voisines., Nous rappqrteropit 
c4l^ WÎ ^nt r^latiyqs ^ notre obj|çt« 

Entre les chaînas dja xjc^cmlagnes sont de vaslei) 
plaines fort élevées |(u*7|)€^s des terres maritime»^ 
où l'air çst (rés-fraisy qe. qui les fait regarder comm^ 
les p;|ifVie9 les plm délicien^ç? de l'^e; elles sont 
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con$é<)uemment les plus peuplées et les moins efb^ 
barrassées de bois ; on y trouve de grands lacs, des 
marais immenses; à chaque pas , on rencontre des 
sources, des rivières. 

Les villages sont entourés d'un grand nombre 
d^arbres fruitiers. Le feu n*est nécessaire aux habi- 
tants que pour faire cuire leurs aliments. Quand le 
riz, le sagou, le gibier, manquent, ils ont recours aux 
feuilles des arbres , que la simplicité habituelle de 
leur régime ne leur fait pas regarder comme un ali« 
ment extraordinairèment mauvais. 

La rapidité de la végétation des arbres ne per« 
met pas d'essarter absolument un pays dont la po- 
pulation est encore trés-faible. Les champs où le riz 
a été planté offrent toujours, un seul mois après la 
récolte, un abri pour les tigres, au milieu des plantes 
et des broussailles qui ont cru dans ce court espace 
de temps. 

Yolci comment la culture sefaitdans les montagnes : 
vers le mois d^avril, llndien bit choix d'un terrain ; 
n'abat les arbres , à Faide du feu, à trois ou quatre 
mètres au-dessus du sol; le bois abattu et desséché pen*« 
dànt plusieurs mois, il y met le feu, de sorte que toute 
la contrée est en flammes pendant environ un mois; 
les cendres de l^arbre fertilisent le sol. 
* Bans la partie méridionale de l'ile, ragricultuie 
a déjà fait qudques progrès; les anciens bois sont en 
partie épuisés, et par là les habitants sont privés 
d'une nourriture qui était atitrefois très-abôndante : 
il faut donc ou qu'ils meurent de fôim, ou qu'ils 
changent de demeure, ou qu'ils cultivent la terre. 
Leur attachement pour le sol natal est si grand, qu'il 
surmonte leur répugnance naturelle pour le ttuvnil; 
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htm ckftmpt cKikivës mdent Wite pour nh^ M km' 
«Mans eomiminéiiienl soixante à «)iuitre-*viiigts. Cett» 
fiaptîlkëe6i<6SlrMrdliaakie^ eoi&paâ^ m firaéttit êm 
champs en E«9o|ite, ^i 'excède rareamit «piiMsè 
pour un. Une telle disproportion doit être attribuée 
à VinfiiieMe d'un ^ÏNMt ^us chaud , qmi coMMvve 
encore beànooitp d'hiiwîdité. L'tfe^e Sumati^ a UnH' 
Jours été funeste par lu <^lefW de son alKM^bén 
et par ses brouillards pendant b nuit. 

Le. poivriw esti»aturel dam oetle ile ; mats dMUHt 
dminé à hii<»ménie> il produit peu : il faudrsûl le teiU 
1er el le prwignci^. 

L'ile sde Java est extraeféinairement fittilej; lisr 
habitents sont un peu pkis ag;rieulteurs que les autref» 
Makis; leurs montagnes sont garmes de silperbeé 
fofiâs qui s'élèvent en amphîAiékre sur des plaioeii 
oMtertes de i^rdtire et de marais. . . ; ! 

A Bonio, les maisons sont oomtruites eblMMS-êt 
élevées'sur des poutres; leshabilants les transpoMMit 
souvent, ce qui se fait aussi dans les îles voMnès; 
Dans rile Gélébes, elles sont bâties de bois de diffé-» 
rentes couleurs; ^ 

hsL presqu^lè de Madaeca est éouvérté dè^st^ lia^ 
pinéirables et «le marais ; c'est ua repaire de replHesF 
et dé fcéliQs féroces; les natursis y vivent, de^fraitoetî 
de gil^ien L»s b^sMttt od^féMMs; on y respire tm^ 
air embaumé j^r utie multiluèe de ituiri ^ se silo*»: 
cèdent toute Faimée. 

L'ileés Cefktn est re^ie dr vastes Ic^éls ^encdr»' 
vierges. Les àt4>res sont envii^nnés de buissolls f«i 
n'ont, pour la phipart, aucune resiômlda*ee aveq» 
ceux de nos dimats. Les rois du pays allaient autres 
fdis iltfnidii de pratfftaer dan« ces bois un seMier 
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liiBt|iigii)laga atAiwtltvkn^portà U» hibttêiitsAmt 
une autre ile, cîiiiqiitiite Aiui: atant fiia ^« aa^aN 
teiur y atîQitistt f il y trouva un gMoo pltii<iiiii ft plus 
fiii qu^cii m^ le trouve ^îmireiMnifdanff lete dÎ4« 
mats chauds; les bois sont termûiM ftUifi iMtaN 

mâat r ^àmt^ toi fAdrcétii^ii Ua tou^beet : aux: ptoints , 
t{m » k dû^cMÛtumchi «rbrea arak été ymi«ni§ë 
da l'art» Ld» animaux août les. «aiih naître^ 4ii m 
]MnitAf a4^<Hir» Let feria y lont f^taa de eeM^ 

tiers f de limons et daiwgtra» ailhf^t.;UiM odw» 

adnkiBiye ( oe (aUaau hq iiam r^é^ettla ipiat la 
nature vi^Q , B9Ma U «attire ab utfl w tew par kà 
l)6iatii09i i 
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AUSTRALIE. La terre de Van Diemen eafeyaafaflîiéa* 

lêà aMUiQll hfi^ibmt awa dtOMémUea dbarfaiKes 

lintÉlfe^ lei> pbia }ia^itoe.d'tiiti>a;^^K ae Iq^mI éim 
Ifîiitéiiviir doi ai'Wai^i Noua raaaMilDâiilea^ 4ii li 

arbres creusés ^ où ils avaient ptilifiiéf à l'aida» du 

imkt IN» flipAce de 4t à a^pÂada de haât^tv^et 
40^ y vîmes dea foytfi d'aifiki a¥ib>w .deiquala 
(pMfr e.4iiv (ài9>piivoaniaa Cea*liaff 

hiiatwir «MA' iràKdMaMaa t cai^ kîa aanyagts /«»( 
tev^wesiiow de laiaMl^ mà»,ïfjm daftatléa d« 



Dans ie, çpi]y|iip)/k 4? la NmiTtdlfrrfifoUfi^, qpil 
aji^faoes^sopt^w^/ 4^, rochers stérU«si msi^ mf 

parles du mqpdç^ 

grands arbres toujours ve^ts c^i oriM^fiDl; av^ IIM 

vigv?^ qa'Qo na peut lO^agUier i f t qui dScont les 
plus »iflQ«jiftf^§ pçi»pç!çtivc». : . ; 






Soçi^ 4cH)t.l«t:apHai«e Ç«^^ (loon^ I9, dfsctviptioii , 
l^.fi^il^ pi^^4ite$ f qui jr9i|tp^i3sçi^ 4«§,ii^y4|ll4| 
4i^ arjHTj^ >;QiideQt lQ8lM^im)iâ|i^t|r<|l4««; Ji«,'jaaio«s^ 
U: fo»g^» .te, %)»«:), em^nrasMnt ]w.:pa»j; \m 
9f}fmf^ roq^ p^r le teuij^j 7 tombouj^jd^^yieilieNev 
«t, autaur 4^ux, 4e ieune« :planu cr(H«sfmi( xjgoiif «un 
s^fu^t fis^ un t€»(-Efs»u. noii: qui ,^f(Mi«« iWftJlM 
pieicU j. 1er liseron» et lesv lianes qm ^'etUvf^ifsti/at, ami 
a^^¥^ ilfs»iFl¥^i^tevii$ y flnrip«n.t an guir^iiiMw^blciiM 

qf4)0U^pi^;'le9 Aeuff9 <ewl>e|iisfent les loirtkt» :et^lhi 
bocages; il y a .u|if|,ea^ç:flf li4nç,q)^i,peu|l;<Hmvmi 

dp.bflStta;tfa.en^ers.,.etdftn.tMi>»<P#^ 
soutiennent 4e}t,i!^K^K^s.:.4'ai>bins«i x{ui t(Hab«At'.4i 
vilillfttej, 4'%'(4*>f^:,l(^^His arbr^, tiomm^ dlqne 
i|lfMi^v|(ici4tf ^•qui;4e^^d4« lu ciw4 jufi^;» ««»% 
bMr4«utfjlf«isji,Ya««§;; Qk voit cl^s pifîs «b«i^ 4'|UN 
I^FjW imqu'au, sffiipg^; 00 W prendr^il; p««r 4M 
pyramides parées de guirlandes d^Hf^t, dfkj^i^ 
lages et de fruits. 

))aiMhte$^ iI«9!Af4l$i4MfWf r l!l¥f i^^ipi Mit j^^ 
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Hini ag i i ie s diàutes; il n'y a point de bôis/maM U y 
croit des joncs fort élevés qui peuvent servir de com- 
boBtibie/ et dont les débris jonchent la (erre. 
^ liés Iles Sandwich et les îles voisines sont bt^i cul- 
tivées; les montagnes sont couvertes de forêts; des 
murailles séparent les champs cultives, qui n'ont en 
gâiéral d'autre sol qu'une espèce d*engrais d'au 
moins un demi-métre de profondeur , formé du dé- 
tritus des mousses et des arbres. 

Les arbres à pain abondent dans les lies décou- 
vertes par M. de Bougainvillée. Les habitants de Taiti, 
loin d'être obligés de se procurer leur pain à la sueur 
de leur frotit, sont forcés, dît-on, d'arrêter les lar- 
gesses de h nature, qui leur en oifré en abondance; 
fia extirpent quelquefois les arbres à pain, pour* plan- 
ter à leurs places des cocotiers, des bananiers^ et 
mettre ainéi de la variété dans leur nourriture ; ils 
vivent sans travaux pénibles, ils n'ont qu'à plantei^ 
des arbres et à récolter les fruits de ceux qui viennent 
natùnsltement. Quoique les montagnes de cette' llte 
soient d*^unë grande hauteur , le rocher n'y montre 
Huile pâtrt'son aride nudité; elles sont couvertes de' 
bois toujours fleuris; le pied de ces montagnes est 
entrecoupé de prairies et de bosqitets. ' 
- QaelqaesHines des lies voisines, epcore inhabitées, 
sont entièrement couvertes de cocotiers. 

Les arbres de ces régions sont psâ propres aux 
Mages ordinaires; il yen a plusieurs espèces, dont 
le bois, lorsqu'il est scié, acquiort un tel degré 'de 
fragiKfé, que les planches s'éèlatent et se divisent 
en petites esquilles. 

TiraQUîE n'EmoTE. Les tîllages et les montagnes 



qui bordiHit le àwmI dfi ConitAûtiiKdi^ mmt ornés 
d'arbres. Les côtes de la mer Noire pourraitet en four» 
nir assez pour reb&Ur tons les aos CSonstaotinoplty 
s'il en était besoin^ quoique cette ville soit presque 
eutiéremeat construis en bois. 
. Les prairies des environs sont bwdées de tiUeids^ 
de platanes> de charmes, de frênes el de peupliers } 
il n'est pas permis de couper du bois dans les forêts 
où vont chasser les sultans; on met le f^i dans Us 
autres forêts pour en cultiver quelques parties. Il y 
a tout autour de Fera des métairies et (tes châteaux 
dans les bois de haute futaie. 

On ne brûle du bois que dans les maisons des 
grands ; le reste de la population se chauffe ordinal^ 
rement autour d'un brasier de charbon. 

Les Turcs ont beaucoup de bienveillanqe pour les 
arbres voisins de leurs habitations; ils les arrosent 
et les cultivent par charité; ce serait un crime énomiq 
de les couper , et tout le v<)isinage ne manquerait pas 
d'en murmurer; ils n'osent pas même les émonder, 
et sont prêts à faire tous les sacrifices nécessaires 
pour conserver leur ombre hospitalière; tous les ar-» 
bres restent, de quelque manière qu'ils soient plantés^ 
prés des habitations ; et on abattrait plutôt une partie 
de la maison que d'arracher ou d'ébranler l'arbre 
qui s'est trop étendu. 

Le respect superstitieux que les arbres ixispirent 
aux Turcs n'empêche pas que leurs forêts ne 
soient abandonnées aux incendies, aux paturi^as, 
aux dévastations de toute espèce ; ils ignorent Tart 
de couper et de conserver les bois^ et les laissent on 
dépérir de vieillesse, ou tomber »his la hache d'un 
fermier avide. 
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Lt IfuéiMM «bofiNie ea-graim, tn b(Ai et m 
hmahuxé Dmus Ut Livadie ^ k» fovMê sont forées 
^ pims Mftonoélés qui pfésentetit un aspect antique 
et désert. 

Les environs du golfe de TArta ont beaucoup de 
lûÊfà <ki chênes Uaïios et d^ûtmes. Une compagnie de 
fiiégôctetitt français^ pour aroir la permission de le$ 
etiaptt, payak une Mmune considérable au pacha i 
eHe «n emportait amiuelleiMiit cent mille pieds cubés 
qui lui coétaieni^ rendus au b&tfment^ i fr. $7 c. le 
fûed cube (54 millim.)^ ou 5o paras* 

On trouve, dans la Servie et les contrées voisines , 
de magnifiques forêts de cfaéne qui servent dé pà- 
tttage* 

Le territoire de la Yalachie est trés-fécond^ ihais 
h, plus grande partie en est inculte ; les terres appar- 
tiennent, moyennant un tribut, au premier qui veut 
les hbôûrer. Le revenu principal provient des pâ- 
invages dan^ lesquels on élève un bétail nombreux 
qui s'exporte. Cette province est, en quelques en- 
dreits, traversée d'épaisses forêts, et dans d'autres elle 
manque absolument de bois ; dans les campagnes, les 
maisons sont bâties en terre grasse et couvertes de 
roseaux. Les monts Crapacks ou Balkans sont char- 
gés de superbes forêts. Les bords du Danube sont 
remplis de forêts marécageuses dans lesquelles 3 
n*exîste point de routes. 

Dalwatiê» Autrefois ricbe et cultivée, la Dalmatîe 
est àujourdTiuî pauvre et malsaine ; on y trouve des 
bois' de genîérres, de bruyères et de chênes verts. Il 
y a beàiicémp de lenfiSques dans certaines contrées, 
mais les habitants les coupent prématurément; fes 
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Dans les Oftvnrans é» Ziriii le . fvéM 4wnff«hi Vk 
V/maoe en ttboiiduiM el de la meiUeura qualité ; li^ls^ 
quelque êimple qu# toît TopéMliDa Héeeaeaike peùlr 
la tàrw deè bramket de Ymlmt, let Mbiièqwa né 
vettlent pas la pnittqtief • Le«M himsqm ne tant ^ué 
des cabanes couvertes de paille et de bardeaux. 

Les montai^mi qui bovdent la Cfetttua abottémten 
ehêaies dbiil on pourrait tfiMpdrter làê l%e»à |MI lie 
frais jittqa'è' la mer; mais le» fiftus Mf/stitt^ymtâ 
iffiraient les Inbiliant». 

Les maHons et les plaine» sent noyés paf des sonroai 
et par las eatoi qui deto^defit daa monla^iHes | le mA 
est détérioré^ ks riTagei aant ooutwtt A&aabfoi fkm 
aâsvs contrées abondtnt en CMflMS qid M sodt pémk 
exploitées. ; : — 

Quelques propriétaires soigneux ont de belles pos- 
testions au milieu de celte barbarie; letit% bois se 
distinguent des ftyrMs abandonnées ; ils mënageM IM 
jeunes frênes en les dëfaarrassatit défe ronces et éH 
jets ^i les entourent ; cette attention accélère létt^ 
OMie et lie temps où ihr seront eu état de soufiïW l'in^ 
cision et de donner la manne. 

Li^ montagne sotit, en général, dëpotttllëet d^àr- 
tees* tel est r*tàt de celle quiest voisine de Bpafetfo, 
retraite die ÏMoclélîett ; cette montagne, jadis si Mie, 
est horrible aujourdlim. Cette prormee pout'ra ted*- 
renîr ce qu*elle ftit autrefois, quand la propriété 
particulière y sera établie et protégée. 

couverte de bois coin«f«i'dki'«Biafir4'floiaièie;«ll«ii| 
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a éèkkbélé sél^ et le boi»esi j/nê^f» h eeiikekeee 
dont nm^foent aùjoérd'hui 8eft ludïtaBls. 

L'Ile de Gorfou eit riidie du revenu de ses olivicN; 
il y ' a de grandes forêts d'une espèce de chêne dont 
k cupplé donnait nn : revenu autrefois affermé . aux 
Vënittens , qm en retiraient des sommes considé* 
râbles* ... 

L'inlériettr- dé la Motée a des hoi» de diénes^ de 
êipÎBS, de mélèses f de piAS et de cyprès d'ime hMh 
tBur prodîgieitte; mais ces arbres s'affidssent et ponr*^ 
rissent sur le sol. Le seul objet de commerce que Ion 
ctt un est k gland, que l'on exporté en Italie. Le 
bms de constructimi ainm que le bois de cbauflhge 
vMsneéidu éefaojra ^ ce qui est occasionné par k diffi* 
oïdlé des cMHnunications dantf l'iAténéur de cette 
péninsule. 

: 4iup0n^L« Les montagnes de l'ile de Nicari^^ sont 
jCOiiverte§ de bois. Les habitants ne vivent que du 
jwmnierce des pknches de sapin , des chênes et des 
l^is à. bâtir qu'ils transportent à Scio ou à Sala-Nova; 
ik sont d'ailleurs tr^SHcnisérablës, parce qu'ils ne 
cultivent pas leur ile. 

L'îk de Samos exporte des chênes vert$ et des pins. 

L'Ile . 4^ ' Maxie est bien boisée; maïs, si l'on epr 
excepte ks^ contrées que nous venons de cker , les iks 
de l'Archipel sont dépourvue de bots. A Milo^ go, 
ne brûk que des brpussailks qui sont très-chères. A 
Mycone/on fait venir le bois de cluiuffag^ de Délos. 
Dans nie de Nancio, je ne crois pas, dit un voya-' 
§i«r, qu'il y ait assea de 1ms. pour f^irç cuire les 
perdrix qtierl'oâ pourfait y Uier. . . 
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Dans l'ile 4e Santorin , oa fait venir des lies voi- 
sines des broussailles de lentisques et de kermès ; Hi 
rareté du combustible y est telle^ que le peuple ne 
fiftk du pain que trois ou quatre fois l'année : la 
viande est exposée au soleil; on la mange toute sèche 
eu bouillie- 
La culture du lentisque consiste plutôt à nettoyer 
le sol tout à l'entour qu'à donner des labours. Les 
lentisques cultivés , qui produisent le mastic par in- 
dsion, sont la plus précieuse production de Ttle de 
Scio. 

L'armée vénitienne brûla tous les oliviers de Paros 
pendant les huit ou dix années qu'elle y séjourna. 
L'incurie des Turcs a encore été bien plus funeste 
aux arbres de toute espèce. 

Les petites Iles de T Archipel ne sont habitées que 
par des troupeaux de chèvres et de brebis qui ont 
détruit les forêts abandonnées à leur vos^acité. Les 
Cyclades sont pierreuses^ sèches/ pelées; il y croit 
du tifhymale en arbrisseau , que l'on brûle faute de 
meilleur bois. 



Canihe. Les maisons de File de Candie sont bâties 
en pierre et en marbre blanc. 

Les foféts du mont Ida ftnirnissaient autrefois des 
arbres pour la marine des Cretois. Aujourd'hui les 
deux tiers de l'Ile ne sont que montagnes presque 
toutes peléea^ désagréables^ ttillées à pic, et dont le^ 
flânes sont garnis dcf cyprès; mais le pied de ces mon- 
tagnes est couvert de forêts d'oliviei's entrecoupées 
dechampSydevigneSy de jardins et de ruisseaux bordés 
de myrtes^ de chéneS; d'oliviers et de lauriers-roses; 



5 



66 

1q$ csuxips^Aes prése&teat des tioîa ^otitem d'^ibiîto- 
tiers, d'orangei^ de <Hii:^aRiii^Sy de £guiert, d'avna» 
diersy d'oliviers, de pommiers <5i de pcmpiers^ 

Ces montagnes, si sèehes aujourd'hui, ëlaieaC •couh* 
vertes de forets datis la haute amii^té. On ^FttoBÏe 
qu'ayant été embrasées par le feu du ciel, ëtfes fo»^ 
dirent les mines de fer , et que «'-est cet 'ënréneBoient 
qm apfMcit aux habitants à connaître ce méta4. 

Russie. Toutes les villes de Kussie, à Texceptioii 
de Saint-Pétersbourg, sont bâties en bois; on veaé 
au marché des maisons toutes construites. Ce vaste 
empire est couvert de marais, de forêts et de mopi»* 
tagnes^; les pâturages y sont excellents , et la terre 
très-féconde. 

«Un écureuil)^, dit Bernardin de Saint^ierre », 
pourrait parcourir une grandepai:tie de la Russie sans 
mottre Iç pied à terre, en sautant de ^branohe en 
)>rancjie* » Mais de .grands défric^emeats se sont 
opérés dçp^is 'l'époque où il écrivait. 

Tout l'espace qui s'étend entre les deux os^iMas 
de Tempire, et qui d'un autre côté confine à la Po- 
logne méridionale, toute la Finlande, l'Iogrie, l'Es- 
tonie, ne forment qu'ni^ ^a^ fop^t de pins et 'de 
sapins parsemée de rochers et .cMJipée .par des -lue»» 
En Finlande, on fait ^ualqnefo^ vi^gt )i«Ms dans 
les foréis sjinstrouyw an.swl villiig^. 

La Russie sera ,^ns queues ^i^tes .tn<»os>fmidle 
qu'elle ne Test actuellpinenVh^squie^le» mams seront 
desséchés, les* forets cultivées et les* eaux dir^éis 
dans des cMaux^ c'est ainsi ^m It •frQÎde «fiermanie 
est devenue 1! Alkmagne te^pé^ et • si fertile îau*- 
jourd'hiji«. ■ 



. l^ ^i!jfS)^ dQflt' l?s habitant se serveut pour 
foife piérir un groç sap^n es$ d'enlever une Ijan^e 
d'écorce de la longueur d'un pied,* bientôt l'arbre se 
dessjèche; le moyelji habituel de rincendie décpuvrje 
fît fiiïpe le sol. 

Les routes et les rues sont for^^é(es de tiges 4*^rbres 
rangée parallèlement et att%c^ée§ ei^semble dap^ le 
iniij[j,ç]gi . e/: i cba^jij.e extréniitjé par de grpsses soliyes 
qfffi rpi^ fait ^enjf fi la tjeffe au moyen de çhpvill^ 
qu'on y jBflfonçe j ce^ troncs sont recouverts d'un l|t 
de branches sur lesquelles ou met uijie cçuche 4e 
j^bje pu de terre. On lit dans un voyage de Coxie 
un calcul assez curieux fait par M. Hanvay sur le 
npiabrie d'arbres qui entrent dans la construction 
d'uA chemin de cette espèce. On peut les évaluer ^ 
jtre^ze jnille sept cent dix pfir jieue^ ce cp^ fait quatre 
cent ojQize iiiille t^pis cents pieds cubes , en comptant 
chaque arbre ppur trente pieds /le longueur et Ufx 

pje4 d'^qu^rrissage. 

La ipét^ode de pontonner aii^ les plaiaes n^a- 
r^é^geu^e^ (;pnsoi)ame de beaux s^rbres et rend les 
chemixis .trè&-fati|;ants ; apréç une dizaine d'années, 
^ces arbres pourrissent et s'enterrent; les routes der 
vjlei^ent alors impraticables : on éviterait tc^jtj^ ces 
ijQLC09vénien($ en élevant de bonnes digues avec des 
feisciaçs et de la terre^ en creuiiant des deux côtés de^ 
çïOi^aux pour l'écpvlçment des eaux^ et en coupanjt 
jles arbros qui bprdej^t le çhemip pour en éloignejr 
rihumidité; mais de tels travaux appartiennent à un 
é^^t 4ç civilisatÎQn et d'industrie plus avancé que 
,celui 4e la Russie, où les arts et l'figricu^ure fcnjt 
cependant des progrès cpnt^uels. 

Les forêts <^e la ^.u^sije orij^ntale sont géngr^le^^vent 
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peuplées de pins, de sapins^ de mélèses^ dé bouleaux, 
de cbéneSy peupliers, trembles, genièvres, noisetiers, 
et pommiers sauvages. Elles sont toutes en hautes 
futaies, à Texception de celles qui environnent les 
villages et les usines; mais l'entretien des unes et 
des autres est négligé. 

On ne peut pas dire que les forêts sdent sou- 
mises, en Russie, à un aménagement quelconque; 
toutefois lés progrés qte Ton a faits dans la science 
fprestiére ont amené, dans quelques contrée», à ex* 
ploUer par bandes, de manière que les réensemen- 
céments s'effectuent par les coupes voisines de la 
coupe exploitée. 

La culture des arbres fruitiers est encore dans l'en- 
fance; cependant les cerisiers prospèrent bien à la 
latitude de Moscou et de Yolodimir; les habitants de 
cette dernière ville vivent en grande partie du pro- 
duit des fruits qu'ils envoient à Moscou. 

Les forêts occupent la plus grande partie des con- 
trées où coule rÔka, de sorte qu'il y a fort peu de 
terre en culture. Lorsqu'on veut défricher un bois, 
on y met le feu malgré les ordonnances, et sans s'em- 
barrasser s'il s'étendra au loin. Ces arbres, brûlés à 
moitié, laissent dans les champs des souches qui ont 
deux à trois mètres de haut, et qu'on ne songe 
jamais à déraciner. On coupe encore beaucoup de 
bois tant pour le chauffagç et la bâtisse que pour 
faire le goudron, et pour d'autres usages. On ne voit 
guère de vieux mélèses, parce que cet arbre, très- 
susceptible de s'enflammer , est ordinairement brûlé 
lorsque les habitants incendient les pâturages au 
printemps pour renouveler l'herbe. 

Tantôt on traverse des forêts humides et sauvages 
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où il n*y a point de roules frayées; tantôt on ne voit 
que des bois éparpillés de pins et de bouleaux ; plus 
loin, ce sont des landes, des bourbiers remplis de 
joncs; les forêts sont humides, môme dans les 
montagnes formées d'un roc recouvert d'une très- 
miace couche de terre. 

En» creusant un peu la terre sur les rivages des 
fleuves, on trouve un mélange de branches pourries 
et de grands arbres. C'est sur ce sol que l'on bâtit 
des villes et des villages. 

Lorsqu'il tombe une grande quantité de neige à la 
fois sur les arbres qui n'ont pas encore perdu leurs 
feuilles, les branches se courbent, et il est rare qu'elles 
se redressent : ces neiges prématurées causent le plus 
grand dommage aux forêts/ 

Nous rapporteroBS quelques traits intéressants 
d'une description des forêts de la Finlande. 

La température est infiniment plus douce dans 
l'intérieur des forêts qu'à l'extérieur; un silence for-»» 
midable y règne; le seul bruit que l'on entende pen- 
dant l'hiver est produit par les arbres que la gelée 
fait éclater; ce bruit est sourd, et semblable à des coups 
de canon éloignés. Les chemins stnt obstrués par des 
buissons, des branches de pin et de sapin, et par une 
espèce de mousse très*-roide et très- épaisse qui croit 
jusqu'à la hauteur de deux pieds. Les fondrières , 
les arbres pourris , opposent des obstacles presque 
invincibles au passage. C'est pendant l'hiver que les 
habitants coupent et transportent le bois, les fagots, 
taillent du merrain et du bois de charpente; ils 
traînent sur les champs de glace et de neige des 
arbres énprmesqu'il leur serait impossible de déplacer 
pendant l'été. 
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De vastes incendies^ des oiiràgans terribles, font 
4e grands ravages dans le cœur des forêts; ces ih-^ 
cendies, dont la moiisse sèche est le conducteur le 
plus dangereux, consument les meules de blé, les 
ruchers et les cabanes. 

Les forets de la couronne sont plus exposées que 
les autres aux ravages du feu; dans plusieurs dis- 
tricts, lés paysans tirent leurs bois des forêts royales, 
et payent pour cela une certaine taxe; rtiàis ils ont 
encore le droit d'abattre et d'emporter leS arbreS 
atteints par les incendies ; dès lors, si la quantité 
de bois qui leur est assignée ne silfBt pas k letlt* 
besoin, leur intérêt les porte à mettre Id feu daftS lé 
voisinage. Mais les graines dé pin ne tardent pas à don- 
ner des semis abondants dans lès êndf*oits incëridiés* 

L'Ukraine a de belles forêts dont les arbres pour- 
rissent sur pied. 

Le pays de Kasan est parsemé de chéties qui tsttilôt 
forment des massifs ,, tantôt sont clair-éemé^ ; ils 
oÔreht de grandes ressources pour la mariile riisse, 
et sUfTiraient aiix marines de tout runivers. 

Sibérie. Le sdl Êe là Sibérie serait ëJctlrèthiËinfetit: 
fertile s'il était cultivé ; des tniîliers de lieueô carrée^ 
de torèts de piiis embellissent ce pays, qui tin jour 
iera peut-être moins inhospitalier. Cette triste tioni* 
trée est arrosée par les plus belles ritlères du mondé, 
dont les rives sont tellement garnieis d'arbtnûs qU*ott 
ïi*y saurait voir le soleil en plein midi. 

Le paysan de Sibérie a une répugnance invincible 
a défricher la terre; îl se ferait un scrupule d'à** 
battre des bots pour y fornier des prâit*îes bu des tetrej^ 
labourables; il ne s'établit que dans des lient tSlàU 
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gpé& dea Ibrèl»} il ait qm le» boi» ne 9ont Faits que 
pdiir b dkame. 

Le d0bte«r Mla8 remarque que les arbres rési- 
Mù%, qui îMt ilé brûles sont ordinairement rem- 
pkfiéft par*4e jvimes bouleaux, et quV)n ne trouve 
poôi^ de olién^sr eal^érie. Il y a beaucoup de fonds 
salki^ qm^qoufieiit les ft^rêts eC où l'on ne trouve que 
hNH-|ilMieS'|)MprB8 aiix terrains de cette espèce. Là 
pifmiiM)tdèTobolsk u*a point de forêts dans ses 
plaines, qui sont très-bien cultivées; on ne voh dans 
MMe» |iMt4tioe que quelques bois de bouleaux clair- 
semés, qui suffisent cependant au cbaulfege et aux 
autres besoins. On devrait toutefois les épargner da-» 
vàatage, «t abolir ia pernicieuse conttlme de mettre 
le feu aux laftdes : cet usage existe encore sans né^ 
•6§sît4 tntlgré las défenses que l'on en a faites. Deè 
eoBftrdei eiiiièi^ea aont qudquefois ravagées par def 
fiwMi» .oum|[ans. 

Ou qe prend nul soin de la reproduction des (brétif 
•iafl«fëe»niiK ùsiiiea et aux ftil^iques; on laisse des 
souches d'un à deux mètres au«dessus du sol, 

Ba i^Mi voâip» ^Hagea sont remplis d'exilés à qui le 

•mi^rOTiJn a rendu la liberté et les prérogatives quMh^ 

-waÎMitr pcvdues ; le sel qu'ils cultivent est excellent ; 

nuMcn I1& ménage pas assez les bois; quelques4m!fs 

d«««s^vtlltges en soni déjà dépourvus. * 

an |MUt oaajeeturep que dans Us plus belles cew* 
fevëet àt l'Europe la paite des montagnes était 
nuÉf efeis «ouverte do fcnitaines et de marais, les prai- 
ries. trM:iuinides, et les vallons couverts d'eau; les 
-fiMPèta sont pUioea de sources en Sibérie : auser lea 
fibJcB:;ji^onlH(tlleat#4i*€l»ndaBlai* ^ 

rilpardÉ fn'ime pnftie dda (oréto «ter la dlbérie est 
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divisée par dislricte affecta auK mioeè en txpitt*- 
tation. L'érable y rormo, le tilleul sont lies denlM 
espèces d'arbres qui n'exiateul point dM»s la partie 
orientale de la Sibérie; dans la partie da nqrd^ ht 
ibréts ue sont composées que d'arbres peu ëlwrés;! 
eu s avançant tout à fait au ddà du 62"" deyré^ 
on ne rencontre que des saules de la plus petite 
espécç, des bodeaux naips et des buissons d'a^lioiir 
siers des Alpes, Ces plantes n'ont pas deux.màtreade 
fauteur. 

Lfs bo^s pétrifiés abondent daus les nûfies ouveirtoft 
jusqu!à pré^nt. i ' 

Tartabu* iia grande Boukharie serait tr^s4eriîit 
si elle était cultivée; et le bois , si rare, dans le reste 
de la Tartarie» y est assez commun. Les Tarlaret 
d'Oufa possèdent beaucoup de rudies dans, les fotféts; 
plusieurs en ont jusqu'à quatre cents. La diarpéai» 
de leurs tentes consiste en claies d'osier et ^1 perekes 
de saule, seuls bois qui croissatit^e loin^^n k>in dana 
les step|M^4e rOfient. 

lies J^hkirs, qui sont aussi des pmpfes noaMdes, 
habitent pendant l'biver des cabanes ctnstnMtes «n 
boia. Us biiileut les herbes sèches au conmenoateeiit 
du pr^nteimps ; ils auraient détruit par leurs ineen^M 
les belles forêts de l'Oural, si le gouvernement russe 
n'avait introduit parmi ces barbares un commente- 
ment d'agriculture et d'industrie. Les Russes ont 
étebli des fonderies de cuivre et de fer dans les pai^ 
montueitt couverts de saules et dé peupliers; les 
JBadikirs qui habitent le voisinage dés forges y met- 
tent beaucoup de tercaÂiis en culture^ ils vsmient des 
grains aux for^vons , et ils ;S« réser¥eirt nn es iftain 
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Mothre é'arbfM pcMlr y ptaci^ kfit^' i^elr^s; ih i^ë 
prévalent aiusi du éitok de eîa^e; ite ont girand soin' 
de vendre pour leur eompte le^faouMon saùrage qtri! 
«rak dans les forêts. i 

On pense cpië Je^ ' stop{)iE!» ïM^ eomrëes batëes ^ M 
Crimée^ du Koumaa , du Volga , de Tiaik el lê pla-* 
leau de la grande Tartarie/ y ooropris le lac Aral 
jusqu'à la mer Caspienne/ *è formaiefnt qu'une mer 
cpû avait deux golfes énonhes'i TuA dans la- mer Cas« 
]Meniie , Taulre dans la mer Noire. La nature saline 
du sol se refuse à la production des bois; et, quoique 
depuis bien des siècles les eaux eoient éeoutées de ces 
Goutrëes, les pkines ne sont pas encore reèetuvërties 
de terre végétale ni de gaion , et niV>Bt encore pro- 
duit ni arfatea ni buissons; presque partout elles 
n'admettent awune eiq^ce dé cuilure. 

En Crimée» beaucoup d'arbres enfouis ëlCestent 
l'existence de forêts à une époque reculée. Il est dif- 
ficile de leë rétablir à caitee des' vents alizés qui 
soiifflenf duHbrd pendant six mois dé l'année. 

Les peuples tartares mangent de la viande crue, 
uniquement parce qu'ils manquent de bois pour la 
fiiire cuire. Ils ne' cultivent pas la terre, parce qu'il 
leur fatidraitdu bois pour fabriquer des instruments 
de culture. 

Srfirns. bé la mbr Noii^e. Les bords de la mer 
Noire et de la mc^d'Âzof jusqu'au Volga ne sont pas 
peuplés à cause de la rigueur de leur climat, quoique 
la latitud^ y soit la même que dans le midi de la 
Franee. En hiver, le froid est si vff dans quelqiies 
endroilsde<ee.déseH. que les animaux et les hommi^a 
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Od faqfa nsvffm^Ue^ ihi n'y iMiim poîiit db bM2 
k» nomade» niMit «i^iAt 4e9 teftte^ €ft brûleiu poar 
kur chauffage le fumier de leurs tmtpefto:».. Aion 1» 

v«f 16 {larla deistriigtiqii dtfs foréte« 

lies coloiiit» alkmaiiée^ étaMie^^ anr les bwda é« 
Yolg^.oat de» boi» <te elftWiftfKy ^môs éHm 
db iK>U 4^ QflMiuwrtiQa*. Du» k» |i»rtw»1)Uifi 
spnt voîiîiie» du flei^var^ il y a 4b hMo» lorite d^ 
|iwpUws< 

ILoïEktadc^miii^lwielHMriUe awkabo^ 
Oi>.A».aiHirait trou^erune position pkii9 faromblt» «I 
il f^ut.iOflpércyp qu'on ea profitent uik jmir.pcNir«u9i« 
iMittter.à te foia la population dans le» lîMKoùl'Qii 
exploitera le charbon mia^Pal et d»M eoux où on 

.SuÈofi. La Suède «8t ijwi pay$ trés-^^KH^twiix» am>fM( 
d'une ogiultitude d^ rivières et wtreoQHpÂ <1« gModa 
l^SLCS» qui, avec les mardis et le% l^puyàr#a> occupent 
plus de h^ moitié de la surf|ce du i^oyâuiM^ 
. Dans quelquas provii^ces^U tej^ri^.est ai fttPtife 
qu'elle donne en.trois n^ojis.ce qu'en 4'ai^tre$ endroits 
elle ne peut produire que dans le long oifiaiM de 
neuf mois. 

l<a^$u4bi»»wine^|UQ^4?aBt¥éi9 api^^, nmnlttwse, 
couverte de boia^ de aaUe et 4^ w^ jprayèïe noîinirse 
d'un aspect lugubre. 0wa une vattte jétendne aenaée 
de rochers pelé$ et hideux , on n^ v^it (jpie des .aapinn 
quia'élèvwtà ^e hauteur prodi^i^aée. Cettn m<^ 
,notoni/9 est 4;oup^ B^ tomf^.à.wtpe par W^rt^ ée 
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<|iiek{iie9pelîtidëlHehetiief|te; où le travail U phis 
infatigable^ aidé par l'engrais des cendra4 j^yeuMf . 
dëè bds ineéndiéSf peut à peina feire pr^dbite ipie 
pdiivi^ t]ÉM8on« 

lié gouiremenieiit a souveat défendu ees défriebaff, 
m^ls, surtout par le motif qtfte kaino^oém s'éteu^i 
dent presque tou^urs au delà de t'eapaee que l'on 
veut labourer^ ce qui prive d'autres ehatUfisde labri, 
que leur procuraient les bdia ino^idiéa» 

DàÀs la Bothnie^ les forêts^ les fleuves et lea \$^ 
côU^rèfit presque la totalité du sol ; l>xpMtaâ(m du 
guuiArô» ^t l'une dea branohot de ecMUnierfee lei phitf 
c^emfidërabtes dans ces fdrllB presque staa bemad qui 
se^ùiiilfdhdëtit aved d^ks dé la Lafjouie^ 

hei Bôtiihiens tivent d'un pmi cb kit et cbto pouseee 
t^nâres qui se trouvent au somuiel «ksbrenekee det 
piiis. Datis d'autreâ parfiëa4ti rajràiMneqae ttrartui» 
a mieux traitées^ les habitants niaii^ipt un pei» d'év. 
ébiH3ë de bohleàù et de sapiii> de paiUe et de bneioes^ien 
y ajoutant un peu de 6dgk i itiala laohane^jeè k péehft* 
produisent de quoi nourrir des contrées entières, 

0aÀs plusieurs ^vitices^ l'a^friailtiiiiee fiMt Ae$ 
progrès i^eÉiarqikblesi Dana Tile d' Aland# ou ae se9|i 
de la chaux pour engrais. Cette ile exporte b^iteMif^ 
de bois eldecharUdUt .: ; . 

Partui kaiueeiMes de eeaceotré^^ il y a uuees|)èGQ 
de dertneste qut ron^ le& arèrès , et ittéitie le« ftiail) 
dons nouvpUeuieui; bàtîea/ au pmnt qu'elles toMb^ 
euTuine en très^peu de IteibpSi 

Les viliages deSuèdeyelmèofieJea villes^ soot;b4tt# 
en bt^is^ à l'ekcepâou jde StocâLbofah^^^bH à ctanefr 
truil depuia i^n éemi*méé^ beaueoufNdeinamiia en 
pierre. - ; . 
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lia Suéde a peu de pQrairies ; les chevaux vivent 
dans les bois. 

Tout le Qoonde connaît Timportance des mines de 
fer de ce royaume. On assure que les grandes forèto 
diminuent tous les jours par Textréme consomma^- 
tfon qu'entraînent la fabrication du charbon, celle 
de la potasse et de la poix qu'on exporte; mais celte 
opinion parait aussi peu fondée que celle des voya-- 
geurs qui pensent que la Suéde était deux fois plus 
peuplée dans le xvi'' siècle qu'elle ne l'est aujourd'hui. 

Les forêts reprennent à la longue les terrains ahan- 
dotiqés ; il suffit de quelques pouces de terre f^ur 
U végétation dans un* diœat où Tévaporation est si 
peu considérable. Des sapins, des bouleaux, des socy 
biers, végètent sur des rochers où ils trouvent à 
peine assez de terre pour enfoncer leurs racines. Les 
sapins croissent méaie dans les grands chemins qui 
sont peu fréquefités. 

» La population n'a pas diminué , car l'agriculture 
et le qomnieffee ont fait des progrés» 

'- NoRWESE. Les collines qui bordent la mer Balti-- 
que sont entremêlées de superbes forêts et de belles 
prairies. 

Le chêne croit dans certains dbtrîeis du midi de 
la Norvrëge; on y trouve aussi en très-«petile quantité 
dés forêts de hêtres; mais en montant dans une région 
phis élevée, ces deux espèces d'arbres disparaissent 
successivement. Prés de Christiania, il n'y a d^ plus 
que des sapins et des bouleaux ; en allant plus au 
nord y les forêts de sapins disparaissent à leur tour; 
enfin on i^ trouve plus que des bo¥leaax nains et 
quelques buissons. 
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Las Norwëgieas se noiurissènl principaleoieiit de 
poisson et de gibier; ils ont défriché plusieurs Cc^réte, 
mais la nature de la terre et les rochers n'admettant 
guère de culture. Les maisons des villes et des vil- 
lages sont construites en bois* 

Les scieries et les usines sont trés-multipUëes efi 
Norwége; les rivières, qui sont en grand nombre, flQ(« 
tent beaucoup de bois; les vaisseaux du port de Chris- 
tiania chargent des p&nches et de la charpente pour 
l'Angleterre, la France et la Hdllande. On trouve que 
ee commerce a l'inconvénient de dégarnir le pays de 
bois; mais dans l'intérieur les forêts sont encore in- 
tactes; il y a beaucoup de Norwégiens à qui la res<* 
source de détruire leurs bois est devenue nécessaire. 
Il ne s'agirait que d'en soigner un peu la reprodue- 
tion pôftr que la richesse que produit ce commwee 
restât ccmstamment dans le pays* 

Tout al>6nde à Christiania et à Friedrichs^aU ; 
tout y est payé avec des planches et du fer; iine pKH 
duction sert à solder toutes les autres* 

Les hautes montagnes de la Norwége sont deve- 
nues inhabitables, à raison de l'élévation de la tem- 
pérature, depub qu'on les a dépouillées de leurs bois» 
Mais deux obstacles s'opposent en Norwége au. dé* 
frichmnent des forêts; ce soAt ; i"" les longs baux des 
coupes; a^ la difiiculté d'obtenir du propriétaire et 
du magistrat l'autorisation d'opérer ce défrichement, 
autorisation qui ne doit être aoeordée que pour les 
lieux qui ne sont ps^s propres à la prod^iction dçs 
bois de construction. 

Laponib. La LafMiie a de vastes étendues de landes 
couvertes de mousses, des monlagiies couivertes de 
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ftetges , et des n^arak i^ oeciipMit }a pli» gn 
partie d^ plaides. La muliitud^B d«s taes eC daa 
'vîéres rond la terre iTè$rFïBonysiUie , ce qaî eispéohe 
de la euk&^er $ maîa îi y a beaticdup de {NrairLes* 

On ne voit en Laponie ai arbres fruitiers, niefaéMS, 
ià hélreiB, ni tilleuls $ mais des sapins, des beuleaux, 
des peupliets, des genièvres et des saides. Tous les 
ambres eent e^ttverlsde ifiouases épaisses qui s^eo&aBah 
fne»t è ia «leindre éliiiedie. I4 terre eUennèioe ma 
est tapissée, surtout dans les bm$, à k hauteur d'un 
ou deux pieds; ies hté» *s(mt «sowrent broUas; nuis 
cda ne fak de twt à pejraenne , et ies inooKliaineB 
ne 'Sont pas punis : il vient à ia plaee des plaoles iar- 
eentfiées une^ftoosse fraidbe, ^psi seri àk aÉUfrkauie 
des rewes. Les bais de ee pays a^^nt pp^tie un 
auml 'grand newhre d'ari)res a terns ^m 9m fM^t 
la plupart tombent auasioîndm vent. Im fyftH ^qPA^ ^ 
^aeadéBiiciens eunent à tra^neraer pour «yr^iver k la 
moniale 4e DlîéBii neienr fomt^'v^i^^ma amiH^ 
de ruines et 4e dëlms ; ils dlaieDt >ohygéa 4e l# ^i^ 
jour avec 4a j^be. 

fjes Lapcms o'<Hit aiièune«deffîeuM ékmt JkMTS é^fkr 
banes aont fséles 4e bi^aBobts 4'Mrfaias, 4e ^mm M 
de mousses. 

On a remarqué que les mcines 4es sauks, a» V^^ 
tendant avi ioîn et se divisant 4n ranifieatioBS mt»r 
^breuses, donnent de jla ^eMiité a»x bonds 4es ruttir 
^aux et ée$ rii4èras, q«ri, >sâMis oek^ î^ébMimfmAik 
ebaque fonte de neige et à (^mqpue j&me d'aiApi*. 

Danemarck. On trouve sur la côte orientale du 
luMand beMennp 4e lenàts .4ei»^|l».«|s j^ # «^ffes , 
entremiëées dsM katahaaiiis, ks psMri# ^k&}9W 



hfmptm^j^poèéB^stxmKmrkhiè^mh^ y brâle 
de k ttMvbe et dbst faruf èms* 
CiBifui aaaomse cpi'iiiK partie es DmernuKilL n^^et 

les «aji^gflMB les miisoas mM feteiee ^eti terre> et 
iflie k plm jgfr»^ fuiftie «ks «lièiie» qui enCretit 
dans k construction des vaisseaux tkftmwi é^ SÊStttto 
daiEroi de I^sse et iàu. HdsIiÉin* 

Qa ^regnette k rhekntmB «pue k diaiMe feumtsssiit 
avant k destmolion des ^teéts; oepeudMft cW im 
bÎ0a!tskte pi^odbitieA Giiin|iaMiitôii^s vicbes pcrveam 
deJ'agimultijaie. 

flLes taUeaux taCaAîMiipieBy'qiii^ne «portent 'l'étenétte 
dnsforâte iMÏkmsmsffidk ^'bxl «rngtiiéfM'dek sm^ 
faoeitiMle xIh rapune^ sont imëceMiiiFeHftMft ^nenacM, 
si l'on Mmfamai «oas k (nom de lo^s tdiis 4es es-^ 
paces couverts de bois dissémiaés dttns tes pi.* 
tWPi^s. 



kPaLOQiiE. ibengoldeia PoIo^Qe-est^iie glnuide forêt 
Qtitroiiiélée îde.'vakùre»; ks rnihues les pt«is <!otiHnuns 
aènt .ks {pjHis, les SApîm, ks hèlvês^ les bev^leacéx et 
de fileta chéflM; fiielques t{4ltunig6S îSe '^ponvest-^ 
^^là^dtssélIlÎDéB'dafis iosb ihois, qùi^noun^iêseoft d'ex*^ 
ceHtfits dinauxy^ttt x^l'm^reoueiite'du'miiël en^itboii-* 
dftoâe. 'On sirMtw îxa nilmi des ^fitrèk des vertiges 
d'anciennes clôtures et même des nies^pa^v^. 

iQft iBerrâit dkns. ks«MBpignwqi]fê éeschautaiières. 
Les'vflles sont Jiàtifis.eQ boisait Texeeplion 'des mai- 
werném frands. 

X^snr^eM makainf«a Bologne; c'est 'l'^ilet 4e I^m-- 
ûMim^ éténdiiet dMifieiéls . li»! tes ^mwéoigeiises . 

^liiMiè^ekiIilfadaine^fit preeyie^wt ftto ei iiett t cott- 
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i^êrt de bms; îl y avait partoflat des forêts sacrées que 
Ladislas Jagellon fit abattre. Les chemins sont abso- 
lument négligés dans cescoatrces. Ce ne sont presque 
q^e des s^itîers tortueux tracés au hasard à travers 
les forêts. Us sont souvent si étroits et tellement em** 
barrasses d'arbres et de ronces^ qu'à peine une voi- 
ture peut y passer. 

Une des forêts de la Liâiuanie ( forêt de Bto«« 
Ipwisk) à cinq cent.d^uL milles carrés; les pins y 
attestent un âge de U*ois cents ans ; les sapins de 
deux cent^; les hêtres de deux cent vingt; les bou- 
leaux de cent vingt; les érables de deux cent cin-> 
quaQte; 1^« chênes de six cents; on y trouve des 
tnNics de tilleul dmt les cercles sudnoneent cinq cent 
quinze années : un pin de cent ans a 42 mètres 
de hauteur ; un bouleau de cent vingt ans est haut 
de 30 à 35 mètres. 

Quelques voyageurs ont remarqué que les f(»êls 
y sont sujettes à s'enflammer. Les paysans mettent 
le feu ^aux fias pendant qu'ils sont sur pied, 
et i^^pueillent la térébenthine lorsqu'dile découle 
de b tj^ de L'arbre, (kt ne voit guère d'aiiires de 
cette espèce qui ne (sortent les trmeèB du feu; 
quelques-uns sont tout noirs et presque réduits 
en cenfire; d'autres à demihrutés, et d'autres^ 
quelque entamés par le feu^ ne kdsseof pas de conti«* 
nuer à végéter. 

Les Lithuaniens ont une manière de labourer qui 
leur est commune avec les habitaiits de la Russie 
Blanche. Us coupent dans Tété des railieaux d'arbres 
et des buissons; ils étendent ces bois à terre; l'^été 
suivant^ ilsy mettent le feu; ils.sément siir la cendre, 
et recommencent tous les sept ou huit ans; uu usage 
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semblable se rétrouve dans les Ardenriesy bous en 
parlerons plus loin. 

La province de Wilna est beaucoup mieux cultivée 
qu'autrefois; des marais y ont été défrichés et 4^3 
forêts extirpées. 

Hongrie. La Hongrie ^ quoique située à une lati-^ 
tude plus favorable que celle de la Pologne, lui 
ressemble par la grande quantité de ses forêts. Il y 
a beaucoup de pâturages, où se nourrissent une grande 
quantité de chevaux. On tn exporte aussi beaucoup 
de bœufs. 

Les forêts qui couvrent toutes les montagnes de ce 
royaume pourraient être de quelque ' utilité si ton 
établissait des usines pour en consommer les pro* 
duirs, si l'on ouvrait dés chemins e( déis; canaux dans 
les parties qui en sont dépourvues': lès arbres pourr 
rissent sur les montkgnel^, tandis que d^lis les plaines 
fe combustible eèt trés-cliér^lOn pourrait même, iiveç 
un peu de soin^ parvenir à livrer <|uelques bois a ik 
marine; mais on n'a pas eticore irouVé "dç mèifleur 
moyen d utiliser le bois que de le brûler 'pour re- 
tirer ensuite de la potaissé de ^es'cetldréis^ àùésr les 
forêts des montagnes^ sont piF^rdnéspdui'l^taf; celles 
des parties basses qui se trouvent à la* pi^oximi'të des 
villes, des ro^ite^ tet dés- étiabtliseiiients; i^ont douvpnt 
dilapidées d'une mafiière îidi*rtWe pât k maiivaise 
^cNTganisation des^' coupè»> ^^ttisieurs^ ëtablissemëhts 
sont QâenacSis d^rniè rtditté tbUile par k^destï^ubtioii 
d^s boié ^i l^à'^OfsitieM ;' les Idtët^ Aé cfaèdé^ '^tâ 
s'ëtendeflt 'àek isae^ë^kÉr ttâi ^yilàîAèi ^'fournissent 
des glands à des miUiers'^ëV^rtts|fi^eA]Ue'iâtiVà^^^ 
que i'on r#Mi^ltti^'^at''b»iid^s^'f^ surtout 

G 
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La Catalogne est très-bien cultivée; une des priu- 
cîpales attentions des Catalans se porte sur les plan-- 
rations; ils multiplient les arbres et veillent à leur 
conservation avec beaucoup d*intelligence. 

Cette province a des forêts de pins, de chênes verts 
et de lièges ; elle fournit de liège presque toute UEu- 
rope : on en évalue Teiiportation à six millions de 
francs environ. Comme if ne faut que vingt ans pour 
qu'une plantation de chênes-liège soit en pleine pro- 
duction, on ne doit pas craindre d'en manquer. 

La plaine de Valence est couverte d'aigres qui 
Fembellissent et l'enrichissent ; il y a beaucoup d'à* 
venues plantées d'aunes; les peupliers, les mûriers, 
les caroubiers, les orangers, les grenadiers, les limo* 
niers , y forment des forêts. Les habitants d'une 
contrée de oette province s'appliquent à planter et à 
cultiver des palmiers qu'ils arrosent deux fois par 
semaine. La culture des oliviers produit, dans le 
royaume de Valence, plus de quatre millions de francs 
par an; les mûriers sont si nombreux, que la soie 
qui est produite chaque année rapporte prés de dix- 
huit millions de francs. L'amandier produit aussi 
beaucoup. 

Les montagnes portent beaucoup de chênes, de 
tërébinthes , de lentisques ^ de genièvres et de pins 
à basse tige. 

Dans les villages, on voit beaucoup de baraques 
eonfstruites avec des cannes' et de la terre , et cou- 
vwtes en paiHe. 

Les montagnes de la VieiHe-Castille, d'Ârragon et 
de Léon sont couvertes de bois de chênes et de pins',^ 
mais les [daines sont généralement nties ; les habi- 
tants s'imaginent que les arbies attirent iés diseaù^ 
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destructeurs des rëcoltes : o'est la contrée où l'on 
néglige le pTu^ les plantations et le soin des arbres. ^ 
les environs des villages en sont riféine dépourvus ; 
I9 disette du bois y est si grande, qu'on ne fait du 
feu. qu'avec dés herbes desséchées^ de la paille et 
quelques arbustes. Il y a beaucoup de troupeaux et 
de pâturages. Ces provinces , balayées par des vents 
impétueux qui ne trouvent. point d'obstacles, sont ex-* 
posées; à des sécheresses qui' rendent leur sol très- 
aride. 

La Nouvelle-Castille et la Manche forment un nja- 
teau entrecoupé de. quelques montagnes boisées, dans 
lesquelles on trouve beaucoup de chênes verts et de 
romarins^. On parcourt des plaines immenses sans 
rencontrer un seul arbre. Le terrain serait bon et 
fertile s*il n'était consumé par la sécheresse que 

produit un soleil brûlant dont rien ne tempère 

* .... * • ^ . • f 

la chaleur. Quelques parties de cette province, ou 
il y a des arbres, présentent la culture la plus bril- 
lante. 

Les environs de Madrid, ^ti^'on en excepte unboîs 
de chênes qui se trouve à deux lieues au nord de 
celte ville, sont peut-être la partie de l'Europe la plus 
aride et la plus dépourvue d*arbres ; on croit que les 
boié eii ont été détruits par le^Waures. 

tié génêl, la fougère et le genièvre sont les seules 
plantes qui servent pour le chauffage. 

L'Estràmadure est la province d'Espagne la moins 
peuplée et la moins bien cultivée; le terrain; souvent 
en friche, y est presque entièrement dégarni de bois. 

En parcourant de vastes pâturages où croissent 
linéiques diA'nes , on trouve de distance en dislancc 
de^ puHs et des iiiàres qui servent à abreuver'îes 
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ti*bfapëàtij(; bn voit aiileiirs des 'ca9ipa|;nes désertes 
couvertes <îe bruyères; de loin èp loîti ie motilfen): 
des Ws de chênes yerts. 

' Oh àttriliue afesez géiiérajemeiit \k di^popuUlion aç 
èette provîface k l*usage qju^on 4 àe recevoir en yVer 

es troupeaux de ihoutohs voyageurs de quelques pra- 
vîhcès de l'Espagne , et d'envoyer les troupeaux àé 
rÈstramisidure voyager, ailleurs en 4l(^. On évatiïe li 
nombre des bétés à laiiie a quatre ou cinq millions j^ 
et celui des hommes qui sont employés ^ les ^igper 
à V^uàrante mille. On voit ces troupeaux^ en été ^ 
dans lès vallées dé Léon, de là Vîeilïé-Càstîlle èl d'Ar-î 
l'àgon; et, en hiver, dans VËstramàdùr^ la Manche 
et TAndalbusie. Il est berinia au^ het'gers de couper 

es branche;s pour consti*uire dès huttes et.'pour £âire 
aufeù; ce qui dégradé tous les aii^res quiavoisineqt les 
routes où passent les troupeaux. C^es .<^hemins on^ 
quarante toisées de largeur. . % 

Lès propriétaires de IjËstramadure trouvent pii;^ 
commode d'affermer leurs pâturages que de bâtir des 
fern^ës et de faire défriciier des terres; cettç proyinc^ 
est presque entièrement pVivqp de culture. J^s l^çis 
sopt soumis au parcouricornmçle8,pa|:ures^ , ,.î 

Les châtaigniers^ ^i sont assez, iiombreux. foi^r-« 
nissent un^,. partie de la ,siib$îstapce . d^f . hapitapts 
des campagnes. ; , . . i^ 

. Autour de quelques flaon^stèrës, lesj a^pajt9g«ie| et 
l^s vallées sQpt couvertfas dVhilP^i. xftais ce ^Ofii.^Ç^ 
o/isi»dan5Je d^^serf. , *^ ,[ ._ ■ ^ ^j .^ 

, La Vég^ de Grepaide est l^ plaine ]4.p.lj^?J>sil# et 
Ja.plus .riphe dç l' Af^daj^ousiç; l^f chç^efj jf^ sçiit 4^^^ 
pjiK grapde beauté^, et y.fprg^eat^ a^Ctlîps m^Sf^^ 
et les citronniers, des massifs souvent impénéli*ables 
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aux rayons du soleil. Mais Le^ucotip dVutres plaines 
n'ont que des champs et des paturag.es san< arj[)rei^. 
Le chemin de Corcjouè. à Séville parcoqrt un àémrp 
entrecoupé de bosquçts de cisies çt dç lenti^ques. 
Les montagnes fopt revêtues de forêts de chéi^i 
à ïiége immensçs çt impënéirâhles.' 

Dans le royaume de Murcîe, on fait quelgi)efois 
plusieurs lieues sans apercevoir* d'arbres. On renr 
contre ailleurs des chênes, de* petits bois de caroiv- 
biers et d'oliviers^ et surtout des mûriers. Le produit 
de la soie s'élève par an à plusieurs millions de fraqCs* 
La ville d'Elcha est bâtie au milieu d'une forêt df 
palmier^. ^ 

Jue% montagne^ de la Sierra-Mpreha ;^ont oouvêrtef 
de buissons touffus ^d'arboùsierSy dé pistachiers et ^ur- 
tout de nompreuse^s* espçces de cistes ; on renconti^ 
ça et la des bosquets dé 'piiis.d'une assez l)eile venue| 
que rindifFérerice des ' Espagnols abandonne à une 
{^chaiQe destruction^. . , . 

Le^ aîrbres sont aussi rares, dans les provinces d^ 
l^intérieur de l'Ëspagnê qu'ils sopt aWxdants dai^s I4 
Biscaye, la Catalogne, las Âsturies et le roy^iunedîe 
Valence, où les arbres sont bî^ soignés parce c|i}^ils 
rapportent beaucoup. 

Quoique les froids soient souvent trè^vifs et. les. 
niiits ti^és -fraîches en T^spàgne, oA se chj^uffq t*^s- 
peu et très-mal. On suppléa atix cher^in^es par des 
brasiers portatifs dan^ lesquels on pièt du cl^arbon 
avec quelques graines odoriférantes; il serait^en e£Çet, 
impossible de transporter flu bois^ de grandes dis- 
tances dans lin pays oii il n'y a point de çherojns 
popr les v(^iires^ le chai^bon peut s^ul §upporter .les 
frais du voyage. 



1 
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Oa ne conotit point les éohalas en Espagne; les 
ceps de vigne forment des souches basses, très-grosses 
et très-fortes. On est dis|)ensé de conserver des bois 
taillis pour fournir des appuis à la vigne. 

Le. triste état des forêts a été Tobjet de la sollicitude 
d*une société éconon^igue établie à Madrid , qui , dans 
un excellent mémoire traduit par M. de Laborde, indi- 
quait les moyens de perfectionner Tagriculture et 
de restaurer les iforèls. Le premier de ces moyens con- 
siste à affranchir les propriétaires de ce pâturage 
exploité sur le sol du royaume au profit de Tasscv 
ciation à laquelle appartiennent les troupeaux transr 
humants. 

Il est vrai, dit la société ^^ qu'il ne faudrait pas se 
borner à rendre à la propriété le droit de faire de3 
enclos, mais qu'il est indispensable d'abroger les or- 
donnauces des forêts et les édits municipaux de plu- 
sieurs communes, et d'ôter*, totUe entrave au libre 
exercice de la propriété. 

Ces ordonnances ont arrjêtë 1 essor que des proprié- 
tàires mtelligents auraient pu prendre pour améliorer 
les bois. « Obligés de soumettre leurs arbres à Vem,- 
» preinte d'un esclavage qui les livre à la dîspositioa 
»* d*un étranger, à solliciter et à payer un permis s'ils 
» veulent en couper un, à les tailler et à .les émonder 
» dans un temps prescrit) et en s'assujettissant à des 
» règles déterminées , a vendre malgré eux et sans 
>) jexcéder la taxe, à souffrir les reconnaissances et les 
» visites officielles, à donner des renseignements sur 
» Tétat et le nonîbre d,e leurs plants, comiîient veut- 
» on que ces prouf iétaires leur consacrent leurs soins? 
» Par quel bouleversement d'idées a-t-on pu substi- 
» tuer à Tîntérêt personnel fa crainte des^âtimfints? 
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M Faites, au contraire , que les propriétaires lireot de 
» leurs forêts des avantages exclusifs. » 

Les résultats d'un régime aussi absurde sont que le 
bois à brûler et à bâlir est devenu très-rare (excepté 
dans les montagnes) depuis les Pyrénées jusqu'au cap 
Finistère d*un.côté, et au cap Creus d'un autre côté. 

La Société avait observé que les arrosements sont 
nécessaires pour la prospéfité des plantes , parce que 
la plupart des terres ne produisent / sans ce secours , 
qu'un maigrç pâturage. Si l'on excepte les provinces 
septentrionales situées aux pieds des Pyrénées , et les 
vallées qui dérivent de ces montagnes , et qui s'éten- 
dent dans l'intérieur de TEspagne, à peine trouverait- 
on une contrée où, à l'aide d'irrigations bien enten- 
dues , on ne pût tripler les fruits de la terre, et faire 
croître de beaux arbres. 



> j 



PORTUGAL. L'auteur de là étatîstique du Portugal, 
à qui nous allons emprunter quelques descriptions , 
pense que l'état de misère de ce royaume , dont les 
deux tiers sorti en friche , tient à ce qu*il' achète les 
produits de l'industrie des étrangers, et qu'il néglige 
son agriculture et ses mànirfactures. S'il avait des 
forges et des verreries dont les travaux fussent cncou-^ 
rages par d*as8èz grande bénéfices, les forêts mérite- 
raient la peine d'être bien conservées et bien exploi- 
tées ; mais loiii de là , le Danemarck et Bantzick 
envoient au Portugal des bois de constractîon , et le 
sol de ce dernier pays est couvert de forêts réduites 
en broussailles. 

La forêt dé Leiria fut plantée, dit-on, à la fin du 
xm® siècle; elle consiste surtout en pins maritimes. 
Depuis qu*elle existe , on n'a rien fait pour sa conser- 
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vàtîon ^ et elle sera bientôt épuisée^ à moins que Ton 
ne s'occupe de la régénérer. Le bolet vîvîiçe y cayse 
de grands ravages; il s'attache surtout aux insertion^ 
des branches et des bourgeons , et il occasionne^ lorsr- 
que ses racines pénètrent à travers l'écorce , un écour 
lement de sève qui détruit l'arbre.^ 

Il y a beaucoup de ch^es-liége disséminés dans 
des bruyères sans borner* Des chemiqs difficiles tra-r 
versent d'épaisses forêts où la vigne sauvage rampe le 
loQg des arbres. On exporte du liège, mais on n'extrait 
point de ||;oudron dans les forêts de pins* 

On ne vpit en Portugal ni sapins ni hêtres; sur le^ 
sommités le3plu$ élevée^y croissent , dans lés endroits 
arrosés , des forêts de bçi^eaux et des cormiers sur les 
rochei'S ; en descendant vers le nord , on trouve des 
forêts de chênes où les arbres sont assez clair-semés : 
efisuite pf rait la région j)^ châlai^ers, les véritables 
forêts 4^ V^Y^f- dpnt 1q9 ^rbjre^ rapproc}iés ^ topçb^ 
p^r leui; feuill^^gç, . . . ' 

Là .çaqap^g^^ des ^virons de lisbpane offre di^ 
tous cptés dçs forêts d^ pitron^iers et d'orangers entrer 
Çûftpées .^q' vignes «t d|e plantations. 4'oliyîers* I^S 
n^^riers qr.Qis9»^]^t.avçQ forpf d^p^ mt heiureux sol. Les 
cbeinins ^çff^t ]^9i:dés 4^ baie»4^gr^n^ii^^ de romaT 
ritti, dç ja^niios^ d'a|pé§, de laiiriers «)t d« myrtes* Les 
çi^^es fipi)t ceu^onnés. 4^ lierres; une ^lousse épaisM 
€;t yerdoyante couvre le troac des arbres,} les ruisseaux 
S09t cachés sous le» broussaîUes*. 

La chaleur moyenne du Portugal est de ao à ^^. de- 
grés^ ; xfkSiis le froid ^^ quelque£pis «très-^r.igourwx 
àL.isUof^ne; cependant on ne.cpnstruijt de cheminée» 
que flap^ h^ Qvim^i j'us^^g^ des bra^jers est m^ 
assez rare ; on se sert de manteaux pour se préserver 






âe nnflùeÀcê d'un refroidissement subit de l^àtmo- 
sphère.. 

Les oliviers sauvages ou greffés occupent ail moins 
le tiers de la surface dç Tile de Majorque ; on en 
exporte bea|icpup d'huile. Les montagnes sont garnies 
de CTiênçs verts d'une grosseur étonnante et de sapir^ 
qiii servent .aux constructions qavales. Il y a. de béauiç 
bois d'orangers; les feuilles de ramandiei* nourrissent 
les bestiaux.;, les figues entrent pour beaucoup4^n$ la 
nourriture des habitants peu aisés. 

11 n'yji point de diémifis roulants à MaJQrque pbur 
voiture^ le bois ': ou ne se chauffe quavec du 
charbon, v , i 

JjC mipnt Saintet-Àgathe, (lans l'ile Minorque.do-^ 
mii|p de hautes Uiontagnes autrefois couvertes de 
plantes et à'arbres; le temps , les pluies et la cultur^ 
les^mt eij^r^|nié?^ ej n'^^t jplp jaisçé que d^^ rochjBïs 

oliviers^^^ij^f îejirs fçmtg ^anp. a^p_^i» travail de |^ 
ptrtdpp. l}abHAn% , ,, ' ; ... ,,.,.-, ,,..(' 

^is^it^ita^ora hérissé^ ua^ois; pu ditq^'U^y'iidri^)^^ 

iimjcs pi^pe^. J^s {»ai(ti|i^iiaqffiSt.spjpkt qçpendf«rf çou-j 

^^*i^^J0P^ ^^P fiw'*l^s ;^ soientfenTfdui fies,, sçit 

9^'eïies,p>ie«t p^?i.4|^ igç^d^, • ,.. „. ,. ,; ,,' 

Le bois est ce qui manque le plus dans le^ |^ 

Çp^rifS,!, 1<^ .^rfelfps, fFW,^er^. y.pflft^, 4e»», fipis 

qu au Word de I ilè de Ténériffe il y a des montagnes 
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où l'on va joumellement couper da bois. U parait qu*^ 
n'y a point d'ordre dans l'exploitation , et quTil arrivé 
de fréquents incendies occasionnés par les charbon- 
niers ; on ajoute qu'il est h craindre que, dans trente 
ans, l'ile ne possède plus de bois. 

Il est certain que si les forêts étaient dans ce pays 
des propriétés privées , et qu'elles donnassent un cer- 
tain produit^ la crainte de les voir se détruire serait 
chimérique. 

Les tonneaux et tous les ustensiles sont faits de bois 
de pins; ces arbres sont si gros, que Ton assure com- 
munément qu'un seul peut suffire pour la* charpente 
d'un grand bâtiment^ ce qui est, sans doute, une exa-^ 
gération. L'arbre connu sous le nom de dragonniéf 
de Ténériffe z quarante-cinq pieds de cîrconfe*- 
rencé, et les habitants croient qu'il a un millier 
d'années. 

Le sol des collines de Tënériffe n'a point de cousis-^ 
taqce; il faut en attribuer la décomposition à l'action' 
perpétuelle du soleil, qui en d^lcinè la surfaoe, et aux 
pluies qui en entraînent des parties détachées. 

Italie. Les revers des Apennitis sont hérissés dé 
bois depuis la côte de Gènes jusqu^à Textrémité méri- 
dionale du royaume de Naples. Les hêtres forment 
«ne zone presque horizontale d*un mille de largeur 
au pltis, sur toute ïa loi^ueur de la chîatne. Lèk 
Liguriens, dit Strabon, ont l'avantage de la mér 
pour les transports , et celui des grandes forêts , 
où ils trouvent des bols dé construction pour leurs 
navires. * 

Il n'y a plus de forêts dans le voisinage de la ville 
de Gênes. Les montagnes sont couvertes de chStai-^ 
gniers ; les rruîla de^ cet arbre^fbnt , )|eiidanl wesque 
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toute Tannée^ raliment principal des habitants du 
haut Fiëpiont, de la Savoie^ du comté de Nice et des 
états de Parme. . 

Dans le Montferrat^ on cultive le roseau, qui sert 
d'échalas pour la vigne. La culture des oliviers y est 
moins florissante qu'autrefois; on coupe ces arbres 
au pied pour les rajeunir. 

Dans les environs de Modéne et de Reggio^ les 
arbres qui soutiennent la vigne ressemblent à une 
forêt.- 

On n'a besoin que de très-peu de bois en Lombar- 
die : on bâtit en pierre, le chauffage ne demande 
pi^esque rien, les bois taillis et les mûriers que Ton 
coupe suffisent aux besoins de la cuisine. Dans les 
campagnes, les métayers et leurs familles se retirent 
dans les écuries entre deux rangées de bœufs et de 
vaches , pour se garantir du froid. 

Il y a un bois de pins et cinq ou six autres forêts 
dans le Milanais. Ronconi , auteur d*un dictionnaire 
d'agriculture , se plaint de ce qu'en détruisant les 
forêts on y substitue des cultures qui seront peut* 
être promptement improductives. Cependant Tusage 
d'enclore chaque pièce de champ ou de pré d'un foss^ 
plein d'eau et d'une haie vive entremêlée de grands 
arbres, tels que des mûriers, des ormes, des peupliers, 
est devenu général dans toute la plaine de Lombardie : 
cette méthode de cultiver assainit les terres , les met 
à l'abri des sécheresses, et fait que chacun trouve 
autour de son héritage les bois dont il a besoin. Les 
saules et les peupliers sont mis en coupes réglées. 

il n'y a rien de si remarquable dans le Yéronése 
que l'aridité apparente du pays et le nombre des mû- 
riers qui y croissent* 
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■ A Venise,, daqs lesmaisonç les pl^uf considërab)(es. 
a peine yçit-on une pu deux chemipées^ on sp sevj^ 
de chaufferettes ou brasiers. Dans un pay§* o^ l'oii 
consomme très-peu de bois pour le chiauffage^ pei| ou 
ipéme point du tout pour I^s usines, il ne faut guérf 
que des arbres de construction : il y en a de beaux 
dans les montagnes du Frîoul. 

Dans toi^e l'Italie, les habitants des campâmes 
ont beaucoup de droits d'usage et de pâturage dans 
les bois. Les revenus de la propriété forestière sont 
trop peu importanXs pour quç Ton ait ioiagpné de 
recourir, au cantonneméqt tel que noqs Iç connais?- 
sous en France. 

La république romaine s'était réservé Içs grande^ 
forêts de lltalie ; des préposés publics ^ percevaient 
les revenus, qui ne consistaient . guère que d^ns le 
pâturage, les glands, les fruits sauvages ç^t la cjhassej. 
Les personnages riches qui possédaieii| di^s b.oi^ et 
des pâturages y omettaient leurs bestiaux j etiis'ils n ^r. 
vaient pas de troupeaux, ijis louaient leurs domain^eç 
a. quiconque avait besoin de pâturage^. L'biyer, o^ 
menait les troupeaux dans une province^ et, l'ét^,^ 
<ïans une autre. Les bergers portaiep.t avecVeuf^ 
des claie§ et des filets propres à faiise .d^^ pa^cs sdii 
milieu des bois. 

Un 'bois ,ta^is rapportait beauqoup plu? , qu'^itfç, 
futaie. .Ceux qui ne Pouvaient v^pdre^ ni leurç arferes 
ni leurs braucheÇj et (^i n'avaien.t dans le^r .wisi7 
nage aucune . pierre .â i^çfcux ^ faisaient dju aharbQP|. 
et réduisaient le mei^u l^cys qi^i cejç4r^ qui servaf^t 
d'enjgrais. Qn lij; rfaps rpiiyra^e de :^alladi\is jïji pas- 
s(^ge (pji prqiivg (j^q ;ip43i-§ewlqnwii \^ l^rtnf^?,.^ 
les arbrisseaux, mais lek arbrfji, .mmesy,,,^t§ji^ 
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réduits eu cendres pour fournir de Veiigr^is a.i|f 
terres. 

Cet usage s'est perpétué. GresieoEioi qui vivait 
dans le xui® siècle, nous apprend que, dans les forêt^ 
des Alpes, on dépouillait les arbres de. toutes leur^ 
petites branches, qu'on les faisait sécher pour Içs 
brûler ensuite^ et que Ton enterrait les cendres par 
un labour. 

Il faut que l'agriculture ait étrangement décliné 
depuis le temps de Varron à celui de Columelle, 
puisque les terres à blé ne rapportaient t^us^ en gé- 
néral, que la moitié de ce qu'elles rendaient précér 
demment. 

Les terres à grains étaient coiQittunëmeat pUntées 
en oliviers; on y mettait aussi des ^rmes^ des figuiers 
et de la vigne ; les arbres étaient espacés de quars^le 
à soixante pieds* 

On peut voir dans Varron et dans Columelie h 
distribution d'une fern^e;. 0191 destinait chaque partie 
du sol à l'espèce de |iraduc(\ân qpï lui oonvenait le 
mieux : une forêt occuftait-^eUe un emplacemeat 
pro|pre à une v^gne, on la . détruisante et on flkuU\}it 
un bois ailleurs. Le c(]|udri^r,.le:&?éney laschw^> 
les châtaigniers, étaient cultivés. Le châtaignier «e 
greffait, dit-oa, sur le héj^ri^i « 

Caion vent qu'ayant d!^phat9r un Jonds detecre oil 
voie s'il 7 a des vignes, :un ja^^ armsié, un^ saug.* 
s^ie, un plant d'oliviers, une prairie^ des champs^ 
des bois .de charpente | ua ver|;er , et ua hoîs rde 
haute futaie pour le pâturage. Il eusoigne ce ^qa% 
faut faire suivant les ritstdu .paga^ô^n^ ^apt d'41a- 

g;uer un bois consacré. au^d^^* . - .j- ' > 

;L'|lalî| avAÎt.partcaU des fofféisc ^EniSili^^pUc^M 
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troupeaux paissaient. Les empereurs^ qui voulaient 
que la nourriture du peuple fût à bas prix^ faisaient 
venir du blé d'Egypte, de Sicile, d'Afrique, d*Es- 
pagne^ etc., pour le distribue^ à bon marché, ce qui 
fit tomber la culture du blé en Italie. On y renonça 
pour se livrer à celle de la vigne , des oliviers , du 
jardinage et des prairies. Les prés , les pacages , les 
bois taillis, rapportaient cent sesterces p^r jugerum 
(de trente-quatre ares), ce qui revient à i8 fr. de 
notre monnaie. 

Aujourd'hui, comme sous les empereurs, le prin- 
cipal produit des forêts* des environs de Rome est 
le pacage. 

Bu temps de Pline , les collines voisines de Rome 
étaient couvertes de bois; maintenant encore, il y a 
des espèces de forêts appelées macchies^ entourées 
de haies de bois sec. Ces macchies présentent l'image 
du désordre : ce sont des arbres , des arbrisseaux , 
des buissons coupés, taillés^ brisés à toutes les haù^ 
teurs; la hache du charbonnier y est toujours en 
guerre avec la nature la plus féconde. Rien de plus 
affreux que cette vaste étendue de broussailles et de 
beaux arbres mutilés sUr un sol infect et maréca- 
geux. ^ . 

Les montagnes sont dégarnies de bois ; les plaines, 
jadis cultivées, en sont couvertes aujourd'hui. Le sol 
de la maison de campagne de Pline , dont il nous a 
laissé une si belle description, est, avec tous ses alen- 
tours, garni d'arbres et de buissons; c'est la forêt 
d'Ostie, qui fournit du bois à la ville de Rome. 

Les lieux occupés autrefois par les palais et le^ 
bains d'Adrien , par leé maisons de plaisance des 
grands , n'offreiil plus que des bruyères iiélangées 
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de chênes verls, d'arbres à Kége, de genêts eîf de 
genièvres. 

Los montagnes des environs de Viterbe sont cou- 
vertes de grands arbres entre lesquels on trouve des 
chênes verts d'une grosseur extraordinaire. Le dé- 
faut de Clôture est, dans ces contrées, une des causes 
des fièvres putrides qui durent jusqu'à la saison des 
pluies. Oh est encore aujourd'hui dans l'usage c^e 
brûler le chauifie dans les champs, au risque d'in- 
cendier les forêts. La paille, qui est très-forté, est' 
employée dans quelques provinces pour le chauffagq, 
au lieu de bois. Cet usage existait du temps de Pline 
dans la Gampanie.* 

> Dans les environs de Home, orf brûlé du charboÀ 
chez les familles riches; les pauvres,. vrvant de pain, 
de salade, de viandes sailées, sont presque toQte'riihhék 
sans feu plutôt par nécessité que faute dé tiesoiù. ' 

Au delà des marais de Lauro commeticent les fb«» 
rets dé Borghèse, où l'on fait, tous Icsf neuf aÂs , dés 
coupes réglées. Ces bois, taillés fur pied, repoûèsènT 
avec unevigneur inconnue dànè nos ciiniats dû nord. 
Uè chêne vert, le liège, le figuier, le lauifiér; llrfli. 
vîer, entremêlés de {lommiers et de poiriers > de 
rosiers, de myrtes, entourés de vigncé' et de ch'èvre^ 
feuilles, forment des massifs inègntfiqties, màisà peà 
près inutiles, faute de moyens de transport. 

Prés de Baies est le "màràîs de Licosa (lé Iacd*A- 
Verne, où les ancien^ afaièîit plaèél'enti^des eaférs]f; 
les rof^crs qui enVii*ôniiènt ce fac étaient coùtët^ 
d'util bois impénétràMe, qu'Agrippa fit détruit; *' 11 
fit écouler les eaux aiY m^en éSm caori. têis M- 
tiens Romains aviaient beafieoup d« forMi fskàdèf^fhi 
plupart de leurs temples m élai^lt «nft^^iiPéè: ^ ' *'!' 



I TçsGAWE. L'aspect fénéral 4e la Toscane préseole 
dés vignes en contr'espaliers autour de duujae 
champ ^ et des peupliers qui leui {ucèteot Tapiiuî de 
leurs troncs 1^ des mûfiers plantés en ligne aii milîeii 
des çapi|)agnes.,^ dos érables^ des ormeauj^^, des arbres 
fruitiers ^ çt $urt<iut des pommiers et des pMsî^rs 
servant, à soulienir la vigqe*. La pAi^wt des coteaw 
spnt oinJaragés d'oU^riers;; la culture de oas aii>n^ 
do^e du prix au^ plua mauvais» terraiia , mais, oa les 
éinonde. trc^ souvent pow le chau£bgf* he Sifpiev 
croit pjc?s<|iie pairtout sq^ontanément, et a'éléve trèsr 

ham.. 

La plupart des montagnards sont pïopriétaires de 
jlçurs fiotrétA ; tem les produits leur appartiennienik^ oit 
iJ9 ne p9M^ de veivte à pecsosiae. Aniow de l^ws 
lïiU^gqSy, ils» <mt d^iisbé la teftsm suiyanl» la ayst^me 
des cpUJyQjea. ( eor élaisant des Ififrassea ) , et. Â% eat 
tl9^)0it^ aux» ohâtajgpiets la "^iffm, l'olivier «t le 
Hlûriii;» mmHovk' d««|Ufdi0i ij^ sèment tsw à umn 4v 

.1 Xandia» :^0|0 la^ maUteum^ aaq^tiaas graissant 
iXf^ b<wmS' powr lea cl^taigi^iers^ et ^pui cea wbaqs 
«nt a^cçacbl^s,, oq. nâgUgp awvent de les. rdaiiipla«er ^ 
gl,dim forêt»» d'a^bi^^d'eq^ inf^^Jiamra ccoiaseotà 
Jl^'fhSf^ • BWlgré kgiennpjiBfigenipBl&dûnjiés à cew 
qui planttf^tfvdaa ch&taiiH'iics^ii iL&'e^ £vit4e beaucoup 
ffff^.^UI arbi^. o^cm>«^ ftoutca k^ bauteip*^ oà ils 
f^nwigwswtt. Mw i ^n^gpoésaii^ ila. d^vien^eiu qum^s 

,fW»hpraiifift tM^ift^q^a la^wltiuia rdas.plaiatair^awiu^ 
>M-l»<jplwita<y)iàS|dîarJ»r<iftautfMff deshabitatipnsrauf- 

fHHPnl^t . ww^ epaHiirïi^wMP^^t ca^ipi astphis h^Of- 
que la n ii teif» .4e>i« iih ii tai g p w ^ .. 



... ïkm» Ifi» mQUta^nçi&p àMic^e ceritaine distance à^s 
villages^ ces derniers arbres formeirtdes forêts qui 
cifQuxrwit lef hauteurs ef s'éteoident à des distaof^es 
iBdéfiniesaCe^.iDpaiagoe^saatpeu fréquentées^ et le 
boisj 9sl sans utilité; car les chepiins de comnmpi* 
çatiou 3Qni jmpraHicaUes à toute espèce de voiture., 
. tLes châtaigniers fc^f^meot la nourriture et le revenu 
4^ likabitants dans ime partie das Apennins; ces 
^fefiscait entretenus par l'industrie; toutes les fois 
que le terniio' est entraîné par les eaux^ on élève une 
futàiéè litlraitle sèche pour le soutenir ; aussitôt que 
^fmlq/m ^i/mx ebaiaignîer a péri,^ ou qu'il se présent^ 
fpfdkjuf^ pk^çe vague dans laquelle on peuÇ en planter 
ttii< fionveai). >• oa cosuneiice par former une terrasse 
Muteniietpair éè^^wômt, ponr ^e le jeune arbre n^ 
iAitipas déraciné pm la violwce des plûtes : on n« 
sème ni on ne laboure jamais le' sol au-dessous de§ 
chlth^fiubr^;» il 96 ootirre d'un gaxon fui le soutient 
m mlkm^ tiem^S' qii'll donile du fourrage* 

:Sja ToecAtte ^urt divisée en petites fermes amtîèH 
wmeBÉ'is«|ée»y <Mtti d^ribu^on est favorable à li^ 
cultuiNB et aux plantations; c'est à. peu prés la xoéiQ^ 
eék^Êfe qiii élMlt pratiquée soua l^IUnnaias} tQUtes 
Im^ terMtf éiant en masses^ il est facile de: les eatr&* 
aéler de beia^ dehifiiiel^ de bosquets^ qui foumisseat 
Wk obauiiilgiBi des^ proplriétaires et des fermiers. 

On a^aHre qu'àf la OKMrt de Gôme V% 1^ tr(m qu9i^ 
dbl»!S08eaiveitaî«nC etiieora couverts de bois, et qur'anr 
ja^id'hié iï f en a plus de& deux tiers de cullîjrésl 

Le pin silvestre for^ouQ dans, le centra des Apennins 
des forêts magnifiques dont on ne tire aucun parti, 
funti^é^ rDiM;e&« JDians ipn^ m^iqu inférieure^ les nppn- 
tagAes^^ot (rouverte» ^d^ forêts #. chênes de diflSé- 
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rentes espèces; le rotivre, l'yeuse^ le liëge et le fféae 

s^y mêlent au chêne ordinaire. 
Dans les environs de Florence , le sol est maigre 

et montueux; les bois y sont rabougris. Les pluies 
d'Italie sont si violentes, qu'elles entraînent la terre 
qui couvre les montagnes. Les 'lits des riviëres, 
quoique contenus entre des dig;ues fort élevées , ne 
peuvent arrêter dtô inondations qui rendent stériles 
et marécageuses des plaines que la richesse de leur 
sol semblait destiner à la plus grande fertilité. 

Le bois n'est rare à Florence que par les difficultés ^ 
des frais de transport ; les habitants liront aucune 
provision de chaufiage , et souffrent beaucoup dans 
\e^ hivers rigoureux ; la plupart n'ont point de che* 
minées 9 et ne se chauffent qu'» l'aide d'un» pot de 
terre appelé yôcone^ dans lequel îLy a uti peu de 
charbon et des cendres. 

' Les forêts de l'Apennin de Pistoie, qui, dans l'an-» 
tiquité et dans le moyen âge, étaient les plus beUet 
de lltalie , sont maintenant détruites; on n'en voit 
d'autres vestiges que quelquee arbrisaeaiix épars et 
de misérables troncs. ^ "^^ * '• 

Les forêts de VApetinin ne produisent que du p&-* 
turage et de la feine, qui sert à engraisser les porcs; 
les feuilles du hêtre servent de litière pour les éeu^ 
ries; le bois est sans em{)loi. Le fer et le feu ont été 
employés à défricher une partie de ces forêts; les 
pluies ont balayé la terre et mis à nu les rochers; et 
la Maremme, cette plaine autrefois si fertile, n'est 
plus maintenant qu'un marais. 

Royaume de Naples. Daiis le royaume de Ifaples , 
on met plus d'attention à conserva les bois que dans 
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les amvet parties de lltalie ; o^ les venpuTf 11# ntéine 
quaod il en. est besoin. .. 

On voit sur U cote de Naples des montagnes et 
des lies autrefois célèbres par leur fertilité, gui ne 
sont plus q[ue d^s, déserts stériles , des montagnes 
abaisséeSj des plaines devenues des collines.^ des lacs 
desséchés par le$ volcans^ et des yoleans éteinfi| 
qui ont formé des lacs. , : \ 

Dans le gplfe de Naples^ les figuiers, les peupliers» 
les oliviers et quelques autres arbres clair-semés 
dans les champs , présentent l'aspect d'une forêt peu 
épaisse; leurs tiges servent à soutenir les vignes; 
sous le feuillage de ces arbres croissent les moissons 
et les légumes ; et, suivant la remarque de Spallan- 
zani, ces plantes seraient bientôt dévorées par les. 
feux d'un soleil trop ai*dent, sans ce dôme de ver^ 
dure qui les tient à l'ombre. 

Non loin du lac d'Âgnano, est Astruno , cratère 
plein d'arbres grands et majestueux. Ce parc dq|f 
rois de Naples est le seul lieu de l'Italie qui rap^ 
pelle nos forêts du nord. 

La portion de la Galabre connue autrefois sous le 
nom de Grande-Grèce était regardée comqie une des 
contrées les plus fertiles de lltalie^ Ses collines et sçs 
belles montagnes, couvertes jusqu'au sommet d'arbres 
et d'arbrisseaux ; paraissent être à peu près dans le 
même état que quelques-^uns de^ déserts de l'Amé- 
rique que l'on commence à défricher.; les petites 
clairières où les bois ont été coupés pour y introduire 
quelque culture font connaître la fertilité du sol; 
mais il est à peu près dans Tétat où le laissèrent les 
nations barbares : car, après l'invasion de ces peu- 
ples, la Grap:uleT.Grèçe, qui ,^tait ))aryei)ue a» dernier 



degré dé fa ctilture et de la cîvîlisâtîonV Wde^îftt ttïi 
désert remiD^i de buissons et dé fbrets , * dfax recèlent 
*aTis doote plndeurâ monuments de l'anéienne îllus- 
tratfoA de cette contrée. ■ 

** lies montagnes de h Calâbre ôoât garnies de forêts 
de châtaigniers^ de sapitis, deT>ouleaûî^ de lama-' 
ris/ mais à peine sont-elles percées de chemins 
horriblement mauvais. Les côtéô dçs montagnes tfcrî 
portent fe nom de Sila sont couverts de pins qui 
fournissent de la* térébenthine, de la poix,' de ta ré- 
élue; on fait réparer le? dégradatîbhs des' ravins qttî 
sillonnent la cote, de sorte que lès rivières qui des- 
fcendeht de ces montagnes n'entraînent ni terres riî 
pierres. Les plantes du sommet dé ces montagnes 
sont en état c!^ culture réglép^ ce qui annonce ijue le? 
flânes des montagnes seraient cuUtvés si leur pent^ 
escarpée n'y mettait obstacle, C'ës|; djins ces forêtis 
ù'on voit à la fois ilne force de végëtâfîon inconnue 

lis nos climats, Ja plus grancje pompe ej; le?' pluà 
belles horreurs de la nature/ ''' 

Les oliviers son tune des richesses de ïaCaïabre. Oii 
plante beaucoup de frênes ppur en f étirer la inanhe. 
On cultive aussi le chèvrefeuille ( Jiecljsarurhfoîiîs 
ûinnatis leguminibus); aussitôt que les tïés spn( 
coupés, on sème les graines de cet arbuste sui: les 
chaumes, qui, étant brûlés, forment un engrais excel- 
lent : la plante parait en novembre j elle entre en 
Heur en mai ou en juin; on la coupç dans ce dernier 
n^oîs ; c'est une excellente espèce de fourrage ; mais 
cette culture ne réussît pas dans le'nord dé laCatabré. 

Spallanzani a remarqué que la décon^pb^îtioifi de 
la !*oche produite par 1 insertion des ï^aciîies côritçi- 
tue ^ fcrf îliser u n pa'ys ' Àatiireflement sf érÏÏé, en tor^ 









mànt tmè t&nt régétâle du mëhnge dé ce^raôioes et 
des dët)ris dei rochers. 

Les hivers sont si doux à Naples, qu*Oû ^ Wûk 
très-peu de bois de chauffage; on ne construit des 
cheminées que dans leS grandes maisons , et depuis 
peu âê temps. Les mines de fer él d^àrgent ne sont 
pas eicploitées. 

Eb général^ le clhnat dû royaume de Napleà est 
différent de celui du reste de toute fËurope. Snv )es 
coteaux on voit des orangers , àes citronniers, des 
myrtes, des lauriers, des figuiers d'Inde, des genétl 
odoratits, des mûriers, dès oliviers, dés cyprès, des 
platanes, des chênes verts, des lièges, etc., et quel- 
ques palmiers dispersés ça et là« mais qui he portent 
point de fruits. Les vignes sont entrelacées dans lek 
àrbreS.L^ârdeur du soleil grillerait bientôt les feuillet 
de nos arbres ordinaires , et leur ferait perdre ce 
vert tendre, si agréable à la vue, qui se soutient pen- 
dant six mois avec plus ou moins d^éclat; mais on 
ne voit guère dans les plaines de Naples que des 
chênes verts et d^autres arbres aux feuilles d'un vert 
hoir et foncé. Le chêne ordinaire, le hêtre, le cba- 
taignier, se trouvent sûr les montagnes ou dans lek 
marais. 

SiclLË. IT y a e^ Sicile beaucoup de forêts' de 
frênes qui produisent là manne; ces arbres y viennent 
spontàhémént ; les habitants font un grand Com- 
mei*ce d*dmandes, de suc de ïéglîàsé, de caroubes, 
de noisettes, d'orangeè, de citrons; \ei mûriers y 
sont très-nombreux. 

L'inépuisable forêt qui couvre les taontagiies de 
TEtna fournit du bois à brûler pour tout le voisinage; 
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Î'ile s'étei^ siir un espace de huit à aeuf luill^ eu 
lauteur, el forme tout autour de la montagne ua« 
zone ou ceinture entrecoupée de collines. La base de 
FEtna a plus de soixante lieues de circonférence; la 
foret, qui croit en entier sur des terres formées de 
débris volcaniques^ était déjà célèbre du tempa des 
rois de Syracuse; elle est arrosée de ruisseaux et ta- 
pissée de verdure; on y voit paitre de nombreux 
troupeaux de vaches et de chèvres; rinégalité du 
terrain présente à chaque pas des scènes divers,es, des 
jg^roupes 4'sii*bres^ deséclaircies, des dômes de ver- 
dure et de fleurs. On y trouve beaucoup d'arbres 
renversés par les éruptions du volcan. Les sapins ^ 
les hêtres, les pins, les chênes verts et les coudriers 
y dominent; ces arbres sont entremêlés de clai- 
rières; dans ces hautes futaies qui se repeuplent 
d'elles-mêmes sans aucune espèce de soins, la force 
de la végétation lutte avec suQcès contre les ravages 
des troupeaux. 

Dans aucune partie de la Sicile il n'y a de chemins 
entretenus; tout s'y transporte à dos de mulet, de- 
la inanière la plus pénible; c'est ce qui rend à peu 
prés inutiles les ricliesses que la nature a répandues 
avec profusion dans les montagnes. 

Il y a près de Messine une mine de charbon de 
tf^rrequi n'est point exploitée, parce qu^ le charbon 
de boÎ9 coûte moins cher. Le? min^ de métaux sont 
abandonnées. Le bois est tellement rare dans cer- 
tains districts , que Uon trouve des gens qui entre- 
prennent dcrdétacher l'amande de sa capsule pour 
cette capsule seulement. ^ 

Tous les voyageurs qui ont visité la forêt de TEtna 
put parlé d^ cbâtçiignier ^i oéjèbre, connu sous le 
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nom de ca^agno di cçnU awaJJU » le pH|is gros des 
arbres de cette forêt, et peut-être de TÉurope. Sa 
circonférence, qui a été mesurée par MM. Denon» 
Brydone, Spallanzani et Simonds, est environ de 
cent quatre-vingts pieds. Comme il a crû dans un sol 
volcanique, nécessairement très-fertile, il est pos«: 
sible que ce géant des arbres d'Europe n'ait pas plus 
de cinq à six cents ans. 

Suisse. Dans le moyen âge, la Suisse n'éti)it cou- 
verte que de forêts , de marécages, de plantes aqiia-> 
tiques, de bruyères, d*arbustes et de pâturages j 
Tagriculture et l'horticulture y étaient presque en- 
tièrement ignorées; la chasse „ la pèche et le produit 
des troupeaux étaient la seule ressource des habi- 
tants; le climat n'a été adouci que par le défriche- 
ment des forêts et le dessèchement des marais. 

Les voyageurs qui ont visité les Alpes les ont di- 
visées en plusieurs régions distinctes; les vallées, d'où 
la végétation forestière est bannie par les défriche- 
ments, les pâturages, dans la moyenne région; au- 
dessus , d'immenses forêts de mélèses , de pins , de 
sapins, etc.; plus haut, dés arbres rabougris et des 
bruyères; la mousse termine ensuite le règne véeé- 
tal.* Au sommet on ti'aperçoit plus que des rochers^ 
des neiges et des glaces. Le terme moyen de la hau- 
leur à laquelle cesse la végétation à cette latitude par 
rait être de deux mille deux cents à deux mille quatre 
cents mètres au-dessus du niveau de la mer. 

Le sapin et le mélèsé sont les bois que Ton emploie 
dans tes bâtiments dès ihontagnes, et dont on use 
pour le chauffage! Eh quelques endroits , ils crois- 
"sent sur un roc où il ne resté hu'cun vestige de terre 
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tég^le. Y!« Sortent Aè^ fentes des rochers^ et )e^ 
I*emp1issent exactement; leurs racines couvertes 4e 
mousses croissent sur le roc et ^y attachent par leur 
cfievelu; quelquefois elles embrassent k roc et en 
èulventles contours jusqu^au sol^ où elles s*enroncent^ 
clè manière que la l\§^ est appuyée solidement contre 
la violence des vents. 

Les noyers sont d'une grande ressource dans les 
vallées où on les cultive ; leur bois, converti en plan- 
ciies, descend par le Rhin jusqu'en Hollaiide, ou on 
eu ttlt de belles boiseries. Les tilleuls croissent dans le^ 
pentes inférieures des montagnes. Tout le mond^ 
a entendu parler du tilleul de Scha^ouse , dont lies 
branches, s^étendant horizontalement et reprenant 
ensuite une direction verticale, forment une salle spa- 
cieuse. 

Les forêts ne sont pas réparties également dan| ïa 
chajne des Alpes. Il fistut souvent apporter du bois 
de très-loin pour faire cuire les fromages. On occupe 
pendant quatre mois de Tannée au monastère di| 
grand Ssrint-Bernard une trentaine de dievaux au 
transport des £>ois necessaires.au ch^uff^g^, que ïqu 
va prendre a six lieues de là. 

Il y a^ dans les environs de Berne i beaucoup dç 
forêts de sapins mélangés de hêtres et de quelques 
chênes. Quelques massifs d'épicias spnt exploités à 
blânc par bandes, d'autres sont jardines. 

iDeS forêts mélangées d'épicias, de hêtres et de 
chines s^exploitent à blanc avec une réserve d'en- 
viron deux cents baliveaux par hectare]; dans d'^utres^ 
ïa réserve n'est que d'uuQ cinquantaine de balive£(ux.. 

Dans les coupes exploitées de octte derrière ma- 
nière, il repousse beaucoup de bois blancs , tels que 
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éik)uftpt ks jettiies plMte^'épicia«« Lemaraiiéfga 
rnUé^r» \t bois blaac^ ^ il ne fvtte guère ^u'oipià 
forêt de Jbé);nas.J^ gëBëràl, les fioroli ,soiiâ fortm 
ntntiédlakeki^ I o« reiMUftie èeaiiooup 4« caétftiiif 

» . M»iK4iitt¥)fer ruflitdaMilè oanidn àt IfarUe «b'bfttt^ 

les débris des v^^^ors QBkAife^ • • - 

. : Jie^ihâtri^iQetfupeat aurtout ks b«titeiir$ oiéndio- 

Mlk4,dii (wHtoA 4e Yiuul,. ^ les sapins , te novd été 

¥|il}oni| (&as bi^î^ iMmsiïxi «Us mas^îfs ^i.épais, cpia te 

iêl 7 09f ^0qJ0U9S iiitfw4e €t lM>iirbe!|s dliin& les SAÎrf 

sons les plus sèches de l'année. 

^ Qn vo|(»iaMs Is VaUTravers de faepes fisrèts dfé- 

picias dans des sols oùilri^'y a ifue4jtiis pouesi de 

ler^^vëgétaterapesant 9M ua toe ptet ilisperaiëflbie 

auftvaeiàes*^ . ' - '" '• 

IVautres fonétS'Baiétengëef de sapiAS- et de hêtres 
pàratelenÉiiiiréguliènbaMiit acpliHléeS} le hêtre dias- 
aéra le sapm si ifon conlinue de traiter ees fbrété 
MttMQedes^lailKs* iS«iriM|ueliqués coteaux^ d» aett 
i)iai|)nsâeaee de fiiim des déMckecnaniS) les terre* 
deseendteK/ et il felit aujourd'imi les rstenirpar des 
Mpioes déterrasses* 

i Pantf ces «»oiltagiiea^ s'il y a une petite ëmhieneé 
^pie des faenres vendent niaceessibte»a« bétail^ elle sis 
couvre de sapins. . '♦ 

•' Le» isel iéift h&ttt Jura se pak^ta^ entré les pâtu- 
rages et les B]^i«ii; <fettx-*^ei ne tardent pas à envahir 
tQOgiesieaplâeeil' libres; lotscfoe le [^tnrag^ ne les dé^ 
tru^'pas;-' -î^. • \ '■ ' "• }. ' ' . . îi' ' ■• 

ï^^fis pluMCiirs HfStriets^) on voit trés-fëu de beis; 
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Pw exemple^ depuit Moral à Avanches , à Payemo 
et jotqu a M oodcm, la campagne eac bien peliplée tt 
bien cultivée ; c^endant le bois a'y est pas plua diev 
ffi'aiUeurSy parce qu'on batlt en pierre » el que Ton 
plante dea arbres de différentes espèces dans les 
haies vives, des mélèses dans les terrains arides, éeê 
peupliers dans les lieux humides ; on a aussi natu- 
ralisé des ad:>res étrangers; et il y a dans ee paysnmi 
prodigieuse quantité d'arbres fruitiers. 

Sur le psnchant àe quelques montagnes de VO^ 
berland, le sol est si fertile, que le fusain, suivant 
M. i^slhofer, acquiert quelquefois un pied de dia*^ 
mètre, ex. que Voa a vu des coudriers de six pieds de 
circonférence. 

Le Vakis présente partout des monlagnes, des 
vbchers, des forêts ^ des pâturages. 

Les montagne» du Val-Uraère sont nues, arides, et 
ne produisent aucune espèce de bois; les habiÉanta 
se chauffent avec une espèce de bruyère* 

Souvent les montagnes éfaoukiit avee leurs fovèta} 
il y a beaucoup de petits bois auxquds il est défendu 
de toucher, comme devant servirde boulevards eeotm 
les avalanches , les Aoulemenis de terres , k ckute 
des ivt>chers ; plus d'une fois, au fond des vallons, en 
creusant à de grandes profondeiurs , on a retrctové 
dea vestiges de forets anciennement ensevelies par 
de grands accidents ; les rivières ohwrient faeaucoi^ 
d*arbres dans les lacs. 

L'exploitation des foré Is ne se faii ordU aairemient 
que durt^nt Thiver; les ravins, les fondrières, lef 
inégalités du terrain, sont alors comblés d'une tieige 
durcie, sur laquelle on traîne les arbres ve||^ le 
p£«ïchant des montegn^Si d'où ils desoieident rapide- 
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meut au fend des vaUées. Souvmt , tant par Talmi* 
dance ou FiiiutiUté des bois que par la difficulté de 
le^ extraire , on las abat^ on enlève l'écoree^ et on iè$ 
abandonne poiir toujours. 

Voici les causes auxquelles l'auteur d'un ouvrage 
estimé attribue la cherté des bois qui se fait sentir 
dans plusieurs parties de la Suisse. 

I® Oti construit en bois les maisons , granges^ 
liangars, toits i chemins et digues; 2"" on fait des 
coupes prématurées , et on laisse des troncs qui 
tirent le meilleur suc de la terre ; 3^ lés bétes à oornes 
et le menu bétail broutent les jeunes planta sans 
obstacle^ et y font de grands ravages; 4"" on laisse 
pourrir une grande quantité de bois sur le sol. On 
pourrait ajouter que les patres détruisent beaucoup 
de forêts par le feu. 

Nous pensons que la cause principale de la dépo- 
pulation des forêts est dans la difficulté dès moyens 
de transport; que, si l'on construit en bois les bâti-* 
me&ts, c'est qu'il y a encore beaucoup d'arlms; et 
que, si les forêts produisaient un revenu de qudque 
importance par la vente de leurs produits , on ne les 
abandonnerait pas aux bestiaux, qui viennent, après 
lesabatis, de'truire les rejetons; on commence, en 
effet, à soigner les forêts dont les arbres s'exportent 
pour la marine de Venise , de Gênes et de la HoU 
lande , par de nouvelles routes , sans lesquelles des 
sapins et des mélèses propres à la mâture pourri- 
raient ?ur pied. 

La plupart des antiques forêts ne sont aujour* 
d'hni que des pftturages ; dans l'Oberland , les forêts 
de rÉtat sont pareeimies depuis des siècles par des 
troupeaux de chèvres, qui y trouvent une nourriture 



Mmbre ée ee^'anmamic est derratr «tdëê^' :• \tp piM<A 
tkuKers^ ne \e9 si>nWtetki plus dans hm% pôme^t^xfi'* 
On a la précaution , dans le wtfkm d^ ^hii4« ^ 4'ki'i» 
Mrdire le pacage pends^ dix uns drtM le» bm» ré- 
wnineiit ct»upë$« 

Les régions forestilèr^s^ dvi ciBlo» (l*Uri ^(Mt llA(d 
prappiëté ooiiii»tlit« oà tout babilMiC a te dh)it de 
couper^ dxcfepcé dafis )eà forêt» interdîtes pkf ûm 
Misupe de sûraté^ desarii^res pour sotf ctenrtEage^ eî, 
en; a«tie , le bôi^ de cbârpeilte donc il « Ae^ft^j 
des gai^dM sont prépeeés p«r h9 eomimiûeii penr flaire 
obseitvgf cf règleitien^. C'est, dfn IVI. KaslbofSsi^ y 
dont nous: empnittlotts ces' dëtftiby t'oniqiib iKspo^ 
utiHM' €pii èttisi^ darits ce eatitoù M^ feftmr de l'éeo^ 
nomie forestière. 

lies akofllaçoes des* Griioiis sdoé Mmwim dWbres 
ÎBoombrables qui foumismat des pianohës <pom< k 
kairte Italie.. : 

Eb géoérftl^ le pànv^age » détruit une^g^raiule pavtb 
des* forêts*;^ les bdb CMumànatik des>eiKvifQM de €««• 
■dve^nesont plue ^e des krometilkis. 

AjJMtAGW^ NousauroiMrSoaveBtoacasioAd^'eiter 
les. auteurs aUemands qui oat traité des difi^i^Wtes 
parties dé la ^ieaee forestières £b aUeikdiUQli ifcous 
ne pajf leroas que de l'aspect géaéffal desr fo^éli^de 
cette région^ 

Ce qui les distingue de toutes left- autres ii»)etf 
da l'ËuiH>pe, c'est qj»'dles sent ^éralewwb <le- 
i4es enh^iMes Cuttties qui* ne s'enfloîteni ({a àk un» âg^ 
aiiancé^ et qiai sont aouiaisés* » des éclaiivcies:^rio* 
4îqjt^(i.«'eslhqiM ehifue «fipqee é^afrbrô i^. pUo4e 
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ftur le ttf raia qui lui eouvient le mieux | et que ks 
ferèis se sènent^ s'arrachent ou se reproduisent 4'a- 
p[*ès des calculs raisonnes. Il y a cependant de xàomr 
breuses exceptions. 

Le bois est rare dans le Helsteia et dans la Westr 
phalie^ non parce que les forêts mancpientr meis par 
le défaut de chemins praticables. On brûle de la 
tourbe et des bruyères desséchées ; et l'on élève <bns 
les forêts des chevaux^ des cochons^ et des besjiaux 
de toute espèce. 

n n'y a pas un demi-siècle que la Prusse orientale 
était surchargée de bois^ dont l'agriculture a succès-- 
sivement restreint l'étendue au quart ou au ciur 
quième de la superficie de cette contrée. Les rois 
ont établi des verreries, des forges et des fourneau^ 
qui protégieront l'existence des forets emcore sub^ 
sistantes;. mais leurs règlements ont été nuisibles dr'ua 
autre côté. 

On flotte les arbres en partie à Hambourg et en 
par{jie à Stettin- Ceux du pays de Magdebourg, de 1^ 
Silésie^ et même de quelques districts de la Bohême^ 
se confondent dans ces exportations. 

Les montagnes de la Bohême sont hérissées de forête^ 
entrecoupées de paysages magnifiqueSi Les verreries 
donnent une certaine valeur au bois. 

La Silésie a de grandes forêts de pins et d'autres 
arbres résiiieux;. on exporte une partie de leurs pro* 
duits, le reste alimente quelques fabriquts^ et, il y a 
peu de temps, une partie de ces bois pourrissaient 
sw place, 

Jha» la PottëBaAie^ le bois est lié9^bcnMiaMl et du 
%u tûre beaufiMp cter goudron*. La Moranie est un »p«yi 
mMiucHX ^^ éout les? SnétB sont ren^lics et rashcs 
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d'abeilles^ qui y trouvent facilement leur nourriture. 

Le bois n'est pas commun dans une lionne partie 
de la Saxe; les lieux quf en manquent sont trop éloi-» 
gnés de ceux où il abonde pour eu tirer ; et, dans ces 
derniers, on cherche à l'employer pour les fabriques. 

La Bavière a le tiers de son sol en bois et en lacs , 
le reste est en terres labourables et en prairies. 

Le pays dé Juliers et de Berg a beaucoup de bois 
mal entretenus ; la plupart sont dégénérés en buis- 
sons. Comme les habitants peuvent se procurer de la 
houille à très-bas prix, les propriétaires de bois ne se 
soucient pas de faire les frais nécessaires pour les 
tenir en bon état. 

Il n'en est pas de même dans la Styrie, où les forêts 
entretiennent les forges , et deviennent par là' même 
la source d'un revenu assez considérable. La Carniole 
a des bois propres à la construction des vaisseaux ^ 
mais elle manque encore de routes pour les extraire. 

Dans le Vorarlberg, les habitants savent tirer parti 
de leui*s belles forêts : ils construisent des bàtimftnts, 
des maisons entières, dont les pièces, détaillées et nu- 
mérotées y sont transportées par des traîneaux, dans 
le temps des neiges , jusqu'à Brigoez, et de là , par 
eau, jusqu'à l'autre extrémité du lac de Constance. 

Les montagnes du Tyrol ont, en général, beaucoup 
de forêts de m^èses , dans lesquelles les pâtres met- 
tent souvent le feu pour accroître leurs pâturages : on 
en exporte le bois pour Venise. 

Hollande. La Hollande, dans les temps reculés , 
était un pays de bois; mais, si l'on en droit une an- 
denne tfadition , une tempête ayant fermé l'eml>ou«* 
chuve dtt Khip ^ par k quanlilé ' de sable qu'elle y 



113 

amoQceki^ oe fleuve, dont les eaux étaient refoule^ , 
inonda toute la contrée ; les eaux engloutirent les viV- 
lagcs, minèrent les Foréis ; et, comme il leur fallait un 
" passage , elles se mêlèrent avec celles de la Meuse^ 
On trouve encore des troncs d'arbres et des chênes en- 
tiers ensevelis dans la tourbe, qui restent comme les 
témoins de cette grande catastrophe. 

Le peu de forêts qui se trouvent dans le pays recon- 
quis sur les eaux nel^ont guère peuplées que d*arbres 
verts. La Hollande reçoit de l'étranger ses^ bois de 
construction, elle n'importe qu'une petite quantité de 
bois de chauffage ; la tourbe, qui est très-abondante 
dans ses marais , le remplace ; après l'avoir exposée 
au soleil, on la place dans des greniers , pour servir 
aux besoins des riches et des pauvres. Quelques pro^ 
vînces tirent de la houille d Angleterre. 

i 

Angleterre. Les vastes espafces qui MnsèrVeM |% 
nom de forêts n'offraient à la Tue, dans le siécfe der- 
nier, que quelques arbres épars, beaucoup ée bruyè^ 
res, un désert ff oid et sans aucun ornement. 

Plusieurs écrivains ont parlé d'ufie fôfét tfc ftènte 
milles de tour, nommée Néw^-Forest, sMttëb à V^cU 
dent de la baie deSouthatnpton; Hs assitarâiCiM-a^ 
vant la conquête de GtifHaume t^ift eoiMMe était 
habitée, mais que le conquérant la chaitgéa'Mfbf^êt'î 
qu'il détruisit dati$ cette vue trente-six p afiyrfss e ë ^foi 
s'y trouvaient, sans épargner ni bourgs, ni églises, ni 
monastèi*es, et qu'il expulsa par la force tmi» tes ha- 
bitants. Quoi qu'il en sait, fl est ecM«M^^è les pif-' 
ties de cet espace qui avaiekit été ctiltll^ëe^ tiM pQ^ 
comme le reste, èlre^^ntèt couvertes de forêts cnies 
naturèltemeiit. 

^ .. 
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. Lé revenu dé ces terrains qu*on appelle fbréts ètf 
Angleterre nç consistait guère, avant leur défriche- 
ment^ qu'en des amendes pour la chasse : aussi les 
lois forestières étaient-elles relatives principalement 
à ce dernier objet. Guillaume le Conquérant, suivant 
une chronique rapportée par le docteur Lingard, fit 
des lois portant que quiconque tuerait un cerf, une 
biche qu un sanglier , serait puni par la perte des 
yeux. . 

, Suivant le même historien , Henri II fit revivre les 
çpatîmeotl» sanguinaires des premiers, règnes'* En 
même temps ^ U divisa les forêts royales en plusieurs 
distr2ct$^i dans chacun desquels il nomma ,, cpmmé 
juges». 4^u^ ^clésiastiques et deux chevaliers , avec 
les titres de gardiens et de verdiers. Ces officiers 
étaient tenus par serment , non pas de prendre des 
i^pWf^Vk ^ ^i^(m8aU^,> qiais d'ipfliger des peines 
CQiq^^^)}s pwi iiuçua ^doHciisemeqt , d'emiiêçher 
1|^.^ ||rj(>g|^4^ipes„ 4e haute fuUie u'éclairqisseatf 
les forets i^^4^MU|b»i4 leurs whse% ^ et de ne ^ouffrii^ 
gllJawriiff liF^tant eut d^gavc» oju. des lévri/çr^sam la 
fi^im»^(HKA^r^p 0''a|iré& wdU^ «i> lecteur ccmsidin; 
k) iifp4«EV^ #k Vétf nd^^ 4^ ïwfèl^y tous )f & hameaui; 
f^.W8PMWÂ^ aWH^rif. daff« Ifur enceiate,, il pourra 
M^ii9nD|prt^i«fl*Mé«de&{irpc4^ lïei^^atoires etdea 
?iW»l»*>>w«l> NrbwB» yi tngqpNcfaKéygat les.loi«^i(»K%; 

tiiirt^^)^ i:. '^ • . . 

JJh^ d«Sr^]^séyciv#p .et. if^f aJLroces a'oot pu 
Mfôwi tiiit ikeiforvus «^«^.k i^iiigtri)w|triéiB(i^ p^ttii^ 
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(0 Traduction de llmtoue d'Angleterre 4# .IX.I|Uig||r4«| 
par M. 4^011 jeux. 
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de l'élendiie totaîlé du territoire du royaume^ 
tt est jehçorè quelques cofttrées de l'Angleterre qui 
rie soiit pas déboisées. La partie sud de J'ile , et. sur- 
tout le comté de M ontgpmery, ont dé beaux bois biefi 
àlnëiiagës ; ïés établissements religieux y possédaient 
de Ibeaux' massifs dé hàbte futaie; mais, dans le notd', 
6n a longtemps ïnéconnû tes règles d'une bonne ei^- 
ploitâtion : les tharchandô abattaient tout' ie bois s\xt 
pîed sans choix et sans résetve ; il ne restait, a la 
^Âdce AS ai^brés qu'un mâultii j talflis ou ùii pàtu- 
i'age. 

Des jécrivains ont rémarqué que sans la ressource 
Ail cbarbpn de tçrrè, qui est 1 aliment du chatifirage 
(fafi^ léè maisbiik dès particuliers , qui entretient leç 
usines k( les Manufactures, lès Angïàîs regrette- 
raient tè^ forêts dëti^uites par leu^ négligence; f( 
serait plus exact de dite que Sans la ressotirdâ 
9û è^^béhé^ tWrè ,' lè^ forêts seraient aménagées, 
ptîîsîqii'eWeé seraient nécessaii^s aux besoins des hà- 
HtântrfJ'Oh s'étonne atlssî que T Angleterre néjgïigil 
Ae plaiiter ses gi^àndes rôii^e,^ ; il serait peut-être plus 
éïirprenànt qif efle cberchât Â se procurer, par deé 
Ibîés'dîspdndïeu'ses', dfes bois qu'elle peut faire venii* 
de Tétraâgër 2 peu dé frais. 

Ât^sUf pltis, le gotivernément ne fait guère de plan- 
6it}6ïî$, îrlal^Q èé éoin aux particuliers • Les cnefnins>' 
Çtkl' sdift etitrétënfus par tes pfropriétaîres, soot bordés 
de haies plantées d^ai'bres; le (^éne, Torme, le frêne, 
sjint les jèspê,ce^ Ie8,pb^::r4pan4»çs .en :Ang|çtçi|re. 
Oalei ébr^nçhe période . î.,r, . i 

. On yoij^^ayec^rçgret^ ^^J'aiiteur d'miQUvi^a^ Sffn 
ÇAp^/éterr^p, f batif e le^ plu3 b^ux f rl^rM v^l WWn 
sent dans les champs; et cepeudant, s'ils n'eussent pas 
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dû tomber sous la hache , ils n'auraient jamais ëlé 
plantés. Ce peu de mots renferme l'explication du dou- 
ble phénomène de la consommation et de la repro- 
duction des bois. 

Les Anglais font venir des bois du nord de l'Eu- 
rope et du Canada. Les importations s'élèvent à 
4o millions de francs par an. Cependant il y a encore 
plusieurs millions d'acres de terres, inciiltes qui sont 
d'un très-'petit produit comme pâturage. Cruick- 
shank fait observer qqe^ si op. le^ plantait ep bois^ la 
création d*une telle richesse pourrait fournir à la sub- 
sistance de 5oo,ooo individus. 

Depuis que le parlement anglais a permis de metr 
tre les harengs dans des barils de bois in4igène ^ 1^ 
bouleau et quelques autres bois sont cultivés pour cet 
usage. On élève aussi les saules nécessaires pour fa- 
briquer les cercles de ces barils. 

La destruction des forêts, en Angleterre^ n'est pat 
aussi désavantageuse qu'elle le serait sur un conti- 
nent. Il reste dans ce royaume assez de bosquets ci 
de haies pour entretenir la fraîcheur nécessaire à H 
végétation; l'air y est humide, \^ chayQage à la 
houille est abondant, les bois de constriiction y sont 
importés de toutes les parties du monde. L^es ancien^ 
nés forêts ont conservé ce nom et sont encore j^roté- 
gées par les lois, mais ce ne sont plus que des fiui^ 
où s'exercent des droits de pâturage ; à peine y resite-^ 
t-il quelques arbres épars et défectueux. , . . • » 

ÉcossB. Là partie méridionale de l'Ecosse a souf-^ 
fert autrefois une grande dévastation dans ies forêts. 
Un écrivain faisait observer qu'il n'y avait pas un 
seul arbre dans l'espace qui est entre Edimbourg et 
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l'Angleterre ; maïs depuis la fin des troubles, et sur- 
tout depuis trente ans, il s'est opéré à cet égard de 
grands changements. 

On lit dans un voyage de M. de Saussure que squs 
le régne de Jacques P% roi d'Angleterre, le parlement 
ordonna de couper toutes les forêts qui couvraient le 
pays et servaient de refuge aux chefs des tribus des 
firontières. C'est à Texécution de cet acte que Ton 
attribue Tabsence totale de bois que Ton remarque 
encore aujourd'hui dans les parties de TÊcôsse qui 
touchent à l'Angleterre. Mais, dans tout le reste de 
rÉcosse, on tfouve des forêts peuplées de sapins, de 
mélèses, de chênes. On y voit aussi des ormeaux, 
des noyers , des tnarronniers d'Inde qui ornent par- 
tout le paysage. 

L'étendue des terrains incultes est bien diminuée 
par les progrés de Fagriculture; les habitants du' 
centre de l'Ecosse, qui est la partie la plus fertile et 
la plus opulente du pays , ont beaucoup de charbon 
de terre dont l'exploitation et l'emploi favorisent au 
plus haut degré Tindustrie et U richesse locales. 

(( Autant, » dit M. de Saussure, « la végétation est 
fiche dans les Alpes, autant elle est uniforme dans les 
montagnes d'Ecosse. Un manteau de bruyères en ar« 
bustes couvre toute la haute Ecosse et les landes stériles 
des partie&orientalesde la basse Ecosse, tandis que des 
masses de genêts épineux, à fleurs jaunes et odorantes, 
«nveloppent les terrains arides des côtes occidentale»; 
eependânt * il y a encore de grandes forêts dans cette 
partie de File. » 

Le même voyageur a reconnu les traces des forêts 
qui jadis ont couvert toutes ces m<mtagnes. Il fatit au* 
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jo^r4')iui cly?rcher ips arbres au fond 4es tomijérofi^ 

qpi en contiennent des dépôts d*uae épaisseur prodi- 
gieuse. La tourbe fojrme presque le seul chaufiage de$ 
' habitants des montages. 

Les plantations d^ sapins et de mélës^s faites ^e^ 
pviç trente ans autour de^ habitations soqt l^nofQ- 
brables, ïl n'y a qup les particuliers qui pj^nfent. Qa 
lit, dans les Âp^ales européennes^ qu'un seul proprié-^ 
taire a fait plan|;er cinquante millions d'^rbrç^ ;. ^t 
qiie^ pour garantir de l'impétuosité des vents les npu- 
velles plantations^ o^ les entoure d'upe cè^in\\iTp dQ 
cent métrés d'épaisseur, formée de cyti^s d^3 Alp0s: 
ce; arbres dem^udent dçs soins parti culiqrs dans l§ 
choix de$ plfiiits et dan^ la culture dv sol qili teft 
nourrit. 

]Les plantations soqt devenues nécessaires depuis 
que les forêts sont réduites au dixième de l'étepdiie^ 
qu'elles avaient autrefois ; ell^s ai^gque^t^rQiit jus-^ 
qu'au poii^t ou elles serput assez nombreuses pour les 
besoins du p^ys. 

On a ouvert de nouvelles routes i paais, ^ug^écain 
il y a très-peu de chemins pr^ticf bWs en Ecosse , ce 
qui r^nd les forets de riatériair peu productives, ^m, 
ce qui est la même chos^ peu utiles. 

Les mai^ns sont presque toutes en pierre ; Un 
ohaum^res sont couvertes d9 brayères. 

1^ villes tireut du dehors beaucmip daiboi&40 
cbarpentQ. On assure que» dîios la ponstrm^tioa d^l* 
MU^eUe ville d'Edimbourg , «il n'y ^ pfuMirfi pm 
un seul morceau de bois qui n ait été importé duA 
fiaya ^trangor. |1 ep.^tà peu près à/^ rnéniQ à ]n- 
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La chaux est un engrais généralement employé^i et 
dont la fabrication donne une certaine valeur aux 
tajUis et aux broussailles. 

Si Ton veut défricher un terrain couvert de bruyè* 
resi, 09 l'enclôt, puis on répand sur le sol de la chaua^ 
dans la proportion d'environ cent charges de cher 
vaux par acre : elle est amoncelée en petits, tas, et, à 
la première pluie, elle s'étend également de touf| 
côtés ; dés la première année, les bruyères commen-- 
cent à diminuer, et l'herbe croit à leur place; au bout 
de cinq à six ans, elles sont mortes ^ur le soK QueW 
quefois on commence par les brûler. ^ 

Il n'y a point de bois dans les îles Hébrides et les 
Orcades. La tourbe sert au chauffage; le 90I n'e9t 
qu'un pâturage. On trouve fréquemment dans. Içs; 
tourbières des amas d'arbres presque entiers. . Il est 
tiés^diffîcile de faire croître des arbres dana. fes 
tristes régions, battues presque continuellemeiKt paf . 
d'effroyables tempêtes et par des pluifîs qui durei||; 
lea UH)i8 iqpaarts de l'année. Cependant L^ principal l^a* 
bitant de l'ile d'Ulva, M. Macdonald,.e|t parvenu i% 
faire réussir un grand nombre de sapiw ^t de ini(lèS(Qf| 
«a piad des rochers qui défendent sa maisoi^ cpi4i)ç^es 
vents. Ce sera la première plantation ^i .aura fins^^ 
da&s. €»è ikâ* 

Lea mines de houille ont produit fim^ de la jpiQÎtM 
delà richesie de rAngleten*e; elles faurni(W«|i)^4UK 
tnmiuitëe rinduakne, au chauffBigis.det babi|af|t«i#t 
àf» é^^n^^rs, aux appravîsioniiemevMtft 4ai wîsMMXa 
et à la consommation des colonies ; elles; ftfttdnifmll 
cent fois plus que ne rendraient toiUM^lfMi lofdte 4pi6 
Von a (^traites depuis trais tièdes** . ;. • , <• «1 : ;i i 
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Irlande* Cette grande ile^ hérissée de forefs il y a 
quelques siécfes, ne présente plus qu'une surface 
nue^ froide, affreuse. Les forêts brûlées ou ruinées 
ont produit beaucoup de marais au fond desquels on 
découvre encore, en creusant, des arbres et des ra- 
cines d*une grosseur énorme; les tiges entières sont 
couchées horizontalement à quelques pieds de pro- 
fondeur, mais sans être pétrifiées; elles sont brâlées 
par le gros bout, ce qui annonce qu'on a employé le 
reu pour les faire tomber. Leurs amas ont arrêté le 
cours des eaux, et formé des marais remplis d'herbes 
et de bruyères* 

Les bois qui existent encore sont ce qu'on pourrait 
appeler des taillis; on en laisse venir quelques-uns 
j^squ^à quarante ans; on les abandonne ordinaire- 
ment' adx bestiaux après l'exploitation. 
' Le sapin de la Baltique est employé dans tout le 
littoral, et aussi avant dans les tetres que Itô moyens 
de communication peuvent le permettre. 
" * 6n se chaufle de tourbe ; les pauvres br Atent aussi 
ées genêts et des joncs épineux. On importe du char« 
bon d'Angleterre. 

' La cuitnre est misérable, et les récoltes ei» pommes 
de tert*e sont seules abondantes. 

Le peuple, dépourvu des moyens d'acbeter du 
bois de chauffage^ en vole de toijK; âge. La Joi est 
cfl(((<eAdant très^sévère : car on a autrefeîa vûté ub 
iete-qni condamne à quarante aou d'amende tout 
pifSÉ» psasdiseiir d'un bâton dont il ine peut prouver 
ViequîMtioii. 

^ Quefa|iierepaui6antque soit, en général^ l'aspect 4e. 
l'Irlande, on trouve ikns quelques parties de celte 



121 

contrée de délicieux paysages modifiés à chaque pas 
par Tinégalité du sol^ et embellis par une multitude 
de lacs, de rivières et de ruisseaux ; des collines où la 
culture est variée, et des montagnes couvertes d'ar- 
bres verts, tels que le houx et Tif. 

France. Nous ne nous proposons pas de donner 
une description des forêts dé la France, mais seule^ 
ment de faire ressortir quelques-uns des faits prin- 
cipaux de leur état actuel. Nous nous servirons égale- 
ment de la division par départements et de Tancienne 
division par provinces. Celle-ci a l'avantage de réunir 
des masses de bois semblables entre elles. Ainsi les 
forêts de T Alsace se ressemblaient dans les deux 
départements; celles de la Lorraine étaient autrefois 
soumises au même régime économique dans toute 
retendue de cette province, et présentent un aspect 
uniforme; on peut appliquer cette remarque à d'au- 
tres régions. 

La zone des grandes forêts de France commence 
dans le département des Ardennes, suit les bords de 
la Meuse, de la Moselle , de la Méurthe , de la Sarre 
et du Rhin , remonte jusqu'à la Marne , reprend vers 
les soui*ces de la Saône et s*étend dan^ la chaîne 
du Jura, retourne sur la Bourgogne en traversant 
la Saône et se dirige vers la Loire , l'Yonne et le 
Loiret. 

Cette disposition s'explique au moyen de quelques 
observations : la France est divisée en deux contrées 
parfaitement distinctes. 

Les contrées du nord et de l'est, où la population 
est agglomérée dans des bourgs et des villages autour 
desquels s'étendent de vastes territoires dont la culture 
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8€ partajgç wtre les habitants; là se troureat les 
grandes masses de terres, de prairies, de forêts; ces 
masses de culture sont parfaitement séparées les 
unes des autres et sont marquées par de grands traits; 
là point de boqueteaux et peu d'enclos, 

D'autres parties centrales de la France, les bords 
de la Loire , de T Allier, de la Vienne, de la Creuse, 
ne sont point divisés en grandes masses, mais pp(rta- 
gés en une foule de donjtaines séparés , entourés de 
leurs prés, dç leurs champs, de leurs bois, de leurs 
pâturages : là point de grandes forêts; aussi le chiffre 
des b|ois y est-il assez faible; mais, dans la plupart 
de c^s contrées^ les arbres des bosquets, les tailles des 
baies suffisent amplement aux besoins des habitants^ 
quQique ces départements soient considérés comme 
déboisés. Far exemple, dans le département de la 
IJaute- Vienne, dont les forêts ne figurent dans les ta- 
bleaux statistiques que pour un vingtrcinquiême de 
rétendue superficielle du sol, le bois est moins cher 
que dans la Haute-Saône, dont les forêts occupent 
les trois dixièmes de l'étendue totale de ce dépar-*- 
tement. La consommation des forges contribue à 
produire ce haut prix ; mais il.n'ei^ est pas moins vrai 
que le département de la Haute- Vienne est suffi- 
samment boisé. La même remarque est applicable ai|. 
département de la Vendée, qui, d'après ces mêmes ta- 
bleaux , ne posséderait que la trente-troisième partie 
de jion sqI en forêts. 

Les forêts des Pyrénées ont perdu les trois quarts 
de leur superficie par l'effet combiné des incendies , 
du pâturage et des défrichements. Quand un terrain 
vague n'est pas trop escarpé, on y pratique une prai- 
rie e^n . y rapportait du ga^on que Ton va chercher 
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Toit quelques bois de hêtres mélangés d^ i)b^^liM| 
plu^j^Ut 4oJW0ç^it li^^$^p}ns; enfin^ dMeif»^ ée pix 
c^ts «;^èl;r§$ , il qe.(iro|t guère que dça arhi^îssràlljl^ 

{463 jrocb«r$ et les bpr^s d^« torreate sont couivei^t^ 
4'4r];^r^ «rroffé^ par Ltô eaux qui topub^ut . eu, ea«vi 
c«4ôs» Il y a.dansi çe$ uioiutigafâ de grandes forêt» de 
sapÎP^ qur sout^mi* e» <;euYce par de» icierie» plecàie 
9tut le cow» des torrents ; les hon^mes tiraneportent 
le^pltnçb^sWr leurs épaules dans les parties impr»* 
^Q4J>lM pour les bétes de ^opume» Les produits 0M 
presque toujours été insuffisenfs. pour aubiMilir auM 
limii d'edttkiatriMtiop 1 h diffîcultii des tranaports 
èniMile iaoïalettD^ea plias beaux arbres qui eraiaaent 
per milUerê dans lee parties reculéel des moiitagneai 

Les droits d'u^e. avaient pris beaueeup d'exieiii* 
sien dans ufi pays 011 Yen avait si peu d'intérêt à les 
nsalveMsdre; a^eo le faible U*ibutde quelques légères 
vtdevaaeeS) en pouvait couper aulaat de bois qu on 
en voulait. 

En giMral, oh ne ménage que les objets qui ont 
une eertaine valeur échangeable t les plus beaux bt^ 
bt^es^ qui Qe peuvent se vendre soat impiieyablemenC 
abattus , ne Mt-ee que p#iir éclaircir on pftturag^ 
lreptmi)i*agé. Le voyageur, le forestier ^ gémissent, 
mais l'économiste voit sans s'étonner les plus belles 
piK)dueliepis de la nature sacrifiées lorsqu'elles sont 
inutiles | et il en conclut que, pour consierver les 
fevéts, il faut créer des valeurs en ouvrant des dé** 
houdhéê. Oti détruit les bois pour avoir des pâturages, 
lorèqoe les pâturages produisent plus de revenu que 
les forêts; tailt que le contraire' n'arrivera" pas, les 
lois, les réglëmenfe, les gardes, ne porurrent que n^ 
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Imtir itTO destruction que le teiHf» accomplit iné-- 
Ttti4>leinent. 

Les pentes des Alpes sont, en beaucoup d'endroits^ 
tapissées de superbes forêts de sapins et de mélèseSy 
^ui ne sont cependant que le reste de ceUes qui gar- 
Bissaient autrefois ces montagnes. Le désordre a été 
âB point d'incendier des fwétê entières pour se pro- 
curer quelques arpents de vaine pâture. Aussi ren^ 
ooBtre-*t-on à chaque pas les signes d'une grande 
destruction ; des rochers à nu , des pâturages dessé- 
diés et sillonnés de torrents, des dépôts de cailloux , 
des habitations détruites. 

Les ravages des avalanches sont fréquents : eHes 
traversent et sillonnent les forêts avec une rapMîlé 
telle, que les arlnres sent enlevés cooiBEie des brins 
d*herbe. Les vents soufflent quelquefois avec tant 
de violence, qu'ils abattent de grandes portions de 
forêts; mais ces accidents ne les détiniisent pas pour 
tmijours : les endroits ravagés se repeuplent à la 
longue. 

Les forêts de ces vallées, où il est ii»possSble 
aux voitures de pénétrer , n*ont aucune valeur 
Viénate. Une avalandie avait entraîné, il y a quel- 
ques années, plusieurs milliers de beaux arbres, 
qu'on n'a pu vendre même pour 100 francs eft 
totaUté. 

La chaîne du Jura est courcmnée de saf^AS et de 
hêtres. En général , ces arbres ont peu de valeur 
dans les localités d'un accès difficile : tel sapin qiH 
ne se vendrait que 10 fr. sur pied coûte 600 fr« 
lorsqu'il est transporté sur une grande route. JLei 
forêts qui ne sont pas tenues dans un état serré sont 
chargées de cytises, de saules nains ^ de rnavataux^ 



125 

Tombre des arbres. " : 

JLes Vo^es, çAçore désertes dans le vii^ sîèole^ ont 
aujourd'litti upe population industrieuse et florisp* 
santé. Les forêts sont assez bien conseryé^s^ p^rot 
fp^e rpn a trauTé le moyen d'en utiKser les prodoits; 
siaia>dans qfiielques endroiif^ on les a trop4^riii^i 
et les coups de vi^t déracinent les ai^es qm rafr* 
IfiQt. On remarque quelques forêts de sapil^ qui au^f 
trefois ont été exploitées en plein , et qui s^ repron 
4]tti9ei|t soj9^ )es genêts et les bouleaux qui avaknt 
l^roi le sol afr^ rexploitatioa* > 

. Dans les mçntagpes de rAuvergpie^ duJLiamiisioi 
du Férjgoi;^ dj^s .Gévenms, .on a déiriiîi beaipe^p 
d*arbi^, parce que les pàtungçs ft les ci^Mr^s j 
^pnt plus p^Uji^fjfs que les foréU; niais ]fs filpi&tain 
l^jçrs Y sont biea cultivés, 

ï)ans le dép.^teq|içnt dç 1% Lozère^ on ue peut;|i«i 
asseoir, diç cojuipes ^ç^lières, parce que le boif. y est 
sam valeur.. 

t j • ■ . ^ . » - > -.'» 

Dans la pa^^lie ori^ale du dépai:tamept #i Lpt, fNH 
laboure à travers les arbres dont le nol est pjfiiilé^ hm 
cpâtaîgaiers cultivés remplacent utileipeiit ^ lorbr^ 
forestiers^ et le bois nW pas plus cher> que d<|^ ]b^ 
pays ïes mieux l)qis4s. " r / - o. 

Dans la Iplupart des départemenls méridionaix , 
les troupeaux de toute ejipèce: entrent dam fef forées,, 
qui n'ont de valeur que par le pMurage et la j;lmMiëa 
qu'elles procurent. On assure que ce n'est qu^ dkpu^ 
peu de temp que l'cjn a établi de^ gardes forestiens 
dans le département de l'Aude. Les terres vagues oi| 
gangues spipt iMi^semëes d'arbres et d'arbustes qui 
foprnissent ayx .b^yjins dçs .iîabé<*at&. Les kind«s «t 
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les ètXàtiéi ioàt cottrefrtes de b^yém ,' dé cMÀëéf 
kermès et de buissons venus sponf anëm'eQt , qtië'foà 
è!!CpkiTte toué lé»dttc( oii sijt ans. Depuis (fué le t'atllts 
ckr chlitàigméf éht pen eihplbjé, dà ëdiiTéhft les bote 
lié c«ttff 'ës()êce «nitergèrè. '. . ' '"' ' 

■' >Ltb léttdëè ie Bk>i«deaàx' ûe ièiaéit éi sti i^pei^léÂt 
porthiteiiifetit de pius' mMitime$.' Lés 'fitétà llcéi dk 
til^léM^ et!« goudroii sé^maltipHént dàiié les sables 
eVteébMffêri»; on y cirltîveairéstlè c^èÂG-hîègey qiA 
dWin^dé Pgébi»ce dés l'âgé dfeVîrigt ans ■ " ' ' ' 
•' mm ié^fMh^ dèsr éiMfôtJs ^'^ ttfûYôii^ et ^é 
Montauban, on apet«di< dé Ibîh ' éri 'Mii' qtlelbtffl» 
im«(ém 'dë-bké^ qtte l'ôn'eitphijt^ t^és^^éiftiéSV çt 
êmt^iaHifëAxit éoûi étSté» etàî^è». Ôà inïmàtcfiiè 
aussi •<^tt{âés %oi^- de cMité qWéTd/i 63C{jloiré'ek 
cifàpiaiviet ' tèJrre 'et en \iissiiht ' idëfef ÎJàiWvéàtii i" le 
sol est fertile et le bois patraii se' ié^eÛ^^^f', ifiéfjiaé 
W«fc|»!oHd«cWte métlitîtfe sôît 'éiicdre 'Wbèni?^ ' "'■^■ 
îferféftt ^ây^'Be'FM», lefe èoteaffer pf (iiit de' ïi"!!- 




pKiperffëfeictei» Ads 'oiit 'àé iHrè^ à^ 'paiVcbdi-s'] mâS 

«eftfëBéWileilton ew fàiï rèciéder et éxpl6ifer>4r^'^- 
fétift9«?hAi«'bôtmé pkt-fîë ; itf k "éù^ji^nMé qù^rtàii 

sol couvert de ces bois ou brouâ^dlUés. ' " ' •" » 

r ^9Mémê'pfmîëtkâHÀÛedtv^àW'9es\oTetè dv^ 
i^^;h'tÀ p'élfés éxeëdiîenï Tés beé{)'iii's7ltfï«^/ét 
«JiÉteft*! 'à "froui^é- db- lit'otttîâ'fiiîi'é' ptlfur^r Ies')>ê3i-' 
«atixfelàh» tôTitéè dëllëèiquiî h'étlaiéSie pàs'trop ëloign^eS 
ffwf «îlWtatfohS j te "bois vaut fti 'frknès^^lfe stère danj^ 

tes ^i^ëi- 11 ti'éri vrfii*^aitqtié'6;'!^rïêé1féM àiaièh'i 

W# miëùit' èbignëfes ;' ë'ëSi ^éVôiT h'^Âi^â' pas'^sefïti lé 




i ; • ; ' 



12T 

débouchés étaient difficiles ; c'est qu'il n y a pas dé 
Çrands moyens de débit; ; c'est (jue les peuples, du 
midi sont moins soigneux de leurs forêts que ceux du 

nord. i _ i 

Les coteaux de la vallée du Rhône sont couverts d^ 
broussailles dont quelques portions seulement sont 
défrichées. ÏI reste encore quelques taillis de chênes eh 
mauvais état. La culture 'de la vigne et du ~^""'- - 
tend incessamment à détruire ces petits bois. 

M. de Frôidour , Tun des rédacteurs de l'pi^doh- 
nance de 1 669 , nous apprend qu'autrefois eh Lan- 
guedoc on coupait les taillis à Tâge de 2, 3 ou 4 ans , 
et que l'on n*avaït qujB de très-mauvais baliveaux. 
L'art de favoriser l'accroissement des hautes futaie^ 
était cependant connu, c^r on y faisait coupçr pério- 
diquement tous les bois blancs. A une époque plus r^ 
Qulée^ on n& faisait couper dans les fqrêt^ quelles ar- 
bres dont on avait bescân , et il en restait beaucpup : 
le produit des bois ne consistait. que dans la glàndée. 
"» Te pâturage et la chasse ; ms^is comme ils fêtaient par- 
venus a un tel état de vîeillesâe qu'ils dépérissaient 
tous lès jours, les ordonnances de Î544, 1573 e$ 
1 587 avaient réglé la coupe des hautes futaies a 1 âge 
de 4 00 ans ; c'est à qes ordonnances^ qiii probal^îe- 
mçnt n'avaient pour objet que de procurer de l'arg^çnt 
au trésoi: royal , que la Fjrancç est riçdeyaj^lç ,^e^fe^ 
plus belles forets. '\ ^ ; -V. v':r 

La déïivi?ance des arbres ^xu^sdger# ,per4^t^^ 
fois autant de bois que l'p» eu usait ; on coupait Içft 
arbres sur pied unlquemient pour en (jlonner.l^ ÇfWiilft 
aux bestiaux ; on incendiait jiçf fo)rêts.p9ij4:,j ^fiRf ^" 
yeler les herbages. Les n^^çerf op^fgî^t tef ^ij[tis i 
la faucille. Un tel abus était toléré parce que l'on crai- 
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çnait qu'en y mettant une restrictioa on ne ftffçât 
les laboureurs à quitter la culture de leurs terres. 

On pratiquait aussi en Languedoc la coupe par ex- 
pui^des, qui se retrouve encore dans quelques par- 
ties de la France, et qui consiste à n'abattre que les 
brins les plus faibles et à réserver les plus belles tiges 
qui croissent sur chaque souche pour les abattre à la 
révolution suivante. Ce procédé a été proscrit par 
Fordonnance de 1669. On sentit à la fin qu'il (iEiIlait 
aménager les bois en taillis, dans la crainte qu'en les 
laissant en haute futaie on ne se lassât de n'en rien 
tirer. 

On réduisait ordinairement les bois en charbon 
pour en rendre le transport plus facile. 

Les fermes du Poitou sont ceintes d'une forte haie 
garnie â*espace en espace d'arbres têtards ou de fu- 
taies. 

Dans les contrées du sud- ouest de la France, qui 
n'ont pas des moyens faciles de transporter les bois , 
6n cultive, le genêt pour le chauffage; on le 
sème avec de Tavoine, et on le coupe dans la qua- 
trième année. Le produit de cette faible plante, grâce 
& la cultare» est aussi considérable que celui d^un 
taillis ordinaire de douze à quinze ans. 

Les tableaux statistiques des forêts contiennent 
nécessairement une erreur dans la désignation des 
bols des départements de la Loire, de TAllLer et de 
quelques autres, qui en possèdent plus qu'on ne croît : 
On y trouve beaucoup de baies plantées de chênes et 
de hêtres , beaucoup de bosquets qu'on exploite tous 
les six ans, et dé petits bois de pins. 

DansletoisinagédeSaini-Éfienne, la concurrencé 
de la houille rabaisse le prix des bois : de là le peu 
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de soia qu'on a pour les forêts. Ou laboure à travers 
les souches d'une haute futaie, et les bestiaux en dé-*- 
vorent les rejets. Le bois de chauffage , dans ce pays^ 
où il en reste si peu, n'est pas plus cher que dans les 
Vosges. La production est au niveau des besoins. 

La partie infertile du département de la Marne pa<- 
rait n'avoir jamais eu beaucoup de forêts. Le sol pro* 
duisait des herbes et des arbustes, que la culture a 
détruits. Aujourd'hui des plantations de pins embel- 
lissent le pays, et augmentent beaucoup la valeur des 
fonds de terre. 

Le département de la Gôte*d'Or est le mieux boisé 
de la France; car il possède deux cent vingt-huit 
mille hectares de bois qui occupent le quart de sa 
superficie. Ces forêts sont aménagées en taillis qui 
s'exploitent depuis l'âge de dix-huit ans jusqu'à celui 
de trente ans : on y réserve des baliveaux anciens et 
modernes. Les quarts de réserve, que l'ordonnance 
forestière avait destinés à croître en massifs de haute 
futaie, s'exploitent entre leur trentième et leur qua*^ 
rantiéme année. L'usage a heureusement prévalu sur 
la loi ; (^r des coupes plus tardives se seraient diffici** 
lement repeuplées si on les eût exploitées suivant la 
méthode ordinaire. 

Les bois de cette contrée se propagent par les sou-* 
ches, qui sont remplacées par des semis naturels lors^ 
qu'elles meurent. En général ils sont parfaitement 
garnis. Le chêne et le hêtre dominaient, mais la prpr 
pagation du charme tend à les détruire. Le tilleul y 
l'érable: et le plane sont rares. L'alisier et le sorbier 
sont fort communs ^ikus les bois des montagnes. 

Lès ibrèts de la Lorraine se distinguent par leur 
richesse en futaies jsur taillis: on trouve eêoore au 
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fond de cette province dtê méthodes analog^s à cel^ 
te;» que l'on $fnt en Âllefliagney et l'on y Fem»H]uê 
partout fine observation éclairée du régime légal; 
l'art fbrestier s'y est élevé au niveau des progrès que 
l'agriculture et l'industrie ont faits dans ce pays. Gtt 
éM prospère forme ud contraate frappant avec Tétat 
pett' florissant de l'agriculture et des forêts de la Bre* 
tagne. 

La France possède des houillères inépuisables ^ que 
sods foulons atnc pieds , et qui seront probableneaf 
exploitées un jour ; elle a aussi ses bois enfouis sous 
des forêts vivantes. On trouve dans les vailées des 
arbres noircis par le temps , et durs comme Tébéne. 
Quelques rivières charrient encore des bois qui son! 
Mtrainés dans leur lit^ et il n'y a pas plus d'un demîr* 
siècle que \e% habitants cfes rivages y trouvaient un 
ehauflbg» abondant* 

La culture de l'olivier est remplacée aujourd'hui^ 
dans plusieurs localités , par celle de la vigne et du 
mûrier ; cette dernière donne un plus grand produit 
pécuniaire. Nous remarquerons en passant que si les 
voies de communication devenaient beaucoup moins 
dispendieuses qu'elles ne le sont aujôurd'huîv et qud 
si les droits d'importation d'un état à l'autre étaient 
supprimés , on verrait disparaître beaucoup de cul- 
tures locales. 

Kous ne terminerons pas cette partie de notre tra^ 
vail Sans dire un mot des forêts de la Corse; ell^ 
sont peuplées de pins et de sapins qui fourniraient 
àÉ9et de bois pour la construction de plusieurs flottes; 
On assTfre que Tune des raisMa que Vim douM- à 
LotlisXiV^ peiar l'engager à< faire la conquête <1« cette 
ife/ft»t 1^' besoif^ qu'avait la Ft^axtee de b#is pm» sa 
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marine, surtout depuis qu'elle avait perdu la ressource 
•du Canada. Mais cette richesse n'a pu être exploitée 
à raison de la difficulté de l'accès dans les forêts, qui 
condtCeAC en ifiugl-^ioq mHle fcertârej ée Kairfe fti- 
taie. Les frais d'administration coûtent vingt fois le 
produit dés cMfpês. Ainsi le défatrt dé routes pi aticà* 
blés rend inutile pour nous une énorme masse de 
beaux arbres ; mais, pour tenter avec succès des amé- 
liorations, il faudrait commencer par déboiser, des- 
sécher et cultiver les plaines. 

Les cjiàtaignes sont si abondantes en Corsa, que 
Ton en nourrit souvent les chevaux. L'olivier y est 
eoitimtin, mais on le céhiVe nval ; il en est d^ même 
dcr ehéne-liége. La* terre y est couverte de cytises, 
de houxyde buis, dé myr tes^ de lauriers, de genièvres,» 
de grenardters et d'arbôusief s, comn*6 dàtts ïés moi*- 
tftgnes qm s'étend^f de l^oulôn à Nice. 

H serait bietif utile que dans chaque département 
m dtes^t une stdti^îque^ qur fît connattré les diffé- 
rences sotrveht frap^atites* dans fe manière éé gouver- 
lier les forêts. On parviendrait ainsi â ée réndW 
<)aiBpte d'une fottle de Mis dont, jusqu'à présent, otti 
ità} pps safei ta liaison bu ï'opposition , p6ar les foftpè' 
entrer dans un système complet d'économie fbres-*»' 
liére. 
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SECONDE PARTIE. 



DE L ÉCONOMIE DES FORÊTS 

DANS SES RAPPORTS AVEC L'ÉCONOMIE POLITIQUE, 



CHAPITRE PREMIER. 

DU FONDEMENT DE l'uTILITÉ DES FORÊTS. 

On trouve en Europe^ et même en France, des fo- 
rêts qui ne donnent point de rente foncière^ si ce n'est 
celle du pâturage et de la glandée. Dans quelques par- 
ties du département du Var, et dans bien d'autres 
contrées^ les chênes ne s'estiment que d'après le pro« 
duit de leurs glands ; les pins ne se vendent que deux 
francs la pièce lorsqu'ils sont abattus. 11 est d'autres 
forêts moins productives encore : uniquement desti- 
nées aux pâturages , elles rendent à peine de quoi 
payer les frais de garde et Timpot ; elles ne subsistent 
que parce que Ton ne prend pas la peine de 1^ dé- 
truire. 

A l'autre extrémité de l'échelle se placent les forêts 
situées près des grandes villes , où les bois se vendent 
au plus haut prix. Ainsi tel arbre des Alpes qui pour- 
rit sur le sol vaudrait six cents francs dans le bois de 
Boulogne. Cette valeur ne représenterait que les frais 
de transport ; et si^ un jour, il n'en coûtait que cinq 
cents francs pour voiturer l'arbre des Alpes à Paris, 
cet arbre vaudrait alors cent francs dans la forêt où 
il est né. La valeur d échange des bois repose donc 
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presque endérement stir la différence de$ frais de 
transport delà forêt au lieu de la consommation. 

L*utilité des forêts ne doit se mesurer que par Tu- 
sa^equ'onen fait. Ces bois magnifiques^ qui ne ren- 
ferment que des arbres séculaires, ont souvent moins 
d'utilité qu'un modeste taillis de châtaigniers. Ce n'est 
qu'afHrés avoir reçu une valeur par le travail néces- 
saire pour les abattre^ les transporter, les approprier 
à nos besoins ^ qu'ils ajoutent quelque chose à la ri^ 
ehetse sociale. 

Ainri ces belles forêts des Alpes , des Pyrénées ou 
des Cévennes, qui ne s'exploitent pas, faute de débou- 
diës^ peuvwît exciter notre admiration ; mais l'éco- 
nMiiste ne doit considérer que leur utilité, ou, ce qui 
est4a inénie chose, l'emploi que l'on en fait. Que l'on 
conserve attentivement quelques beaux arbres pour 
les tâiséér à la postérité comme des monuments d'un 
âg« re<îulé ; que dans chaque forêt on garde des bos- 
quets de haute futaie sur lesquels on laisse dix siècles 
s'accumuler, riett de plus louable. C'est même un 
soin que l'on négligé beaucoup trop en France, où 
l'on abat impitoyablement de vieux arbres remarqua- 
bles par leurs formes ou par des souvenirs historiques 
qui s'y rattachent j mais la culture des forêts considé- 
rées en masse ne doit avoir pour but que l'utilité que 
BOUS en tirons. Ainsi le propriétaire qui coupe sa 
faaaite futaie pour en employer le prix d'une manière 
productive contribue à augmenter la richesse sociale. 
Abattre^ planter et cultiver, telles sont les opérations 
corrélatives qui constituent la science forestière dans 
«es rapports avec l'utilité publique. C'est le travail 
qotdàiC assurer la prospérité des forêts. 
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Cultiver les hois, les peupler de^ nntteiiMs etpéeeSi 
façonner les arbreg abattu^^ le$ m^Ure à kfXMnée dat 
coiMommat^urs, g'^ une v4ritd>le création île ri- 
chesses. Ainsi le noiiji de |Con»er¥/er les futaies^ de les 
tj^éfe^Cidre qopiU'çi jies dépi^édUtioiBS , la résiatance a la 
datation de les couper piT^VMljuréflieDl:, neaontpoîol 
les seules xx>i^ditioi)s d*une boii^e ailimpirtpalîap, ^ 
faift savoir mettr^e de grands produits m eireiiU|tio» ^ 
ei multiplier les n^oyens de iCQnsQOi»|fttiott Mproduc*** 
tive. On obtient ces résultats par une home laéibadk 
4^ çjulture, qui fait croître les arbres plus vif|i.i^'ils 
ne croissent dans l'état d'abandon où im tes laiaaè 
communément, et en substituai^ de boociAS ^ffèutê 
d'arbres aux majuvaises. Il suffit d'ouii^rir des mntmê 
au dedans et au dehors 4es forêts pour (^itenir «ne 
amélioration très-importante ; cr^er des déboiiebés , 
apporter le ^is sous ^ m^in du cQj|somtn»l^r atf 
meilleur miarché possible ^ c'est former d^ vi^up*$ 
Qjonvellea, c'est augmenter l'aisanoe dea habitMlii 
qui aident à les prçduire ou ^ le^ transformer» 

Un calcifl très-simple démontrera que c^s nfoyeM 
ne sont pas trop dispepdieux dans la plupart des lo-r 
calités. 

Çuppospas qu'une forêt doime p^r m fpmtx^ miUp 
TQitures de bofs , et que les fraiç d^^ transport soÎMt 
(le qi^tre ff^ancs p^ voiture y il est .c^rt^in que Toft 
peut, ep améjiioraut les chemias , diil^nuer presqM 
partout 4'u» fp^Vt les frais 4e fra»^ort. Cette épar* 
gne doit être communément beaucoup p)us forte; 
qf^ais, en calculant sur son terme moyen , le bénéfiee 
sera de 4000 francs par an. Ou peut évaluer la dér 
pense première à une somme n^yeune deBOOO franei^ 
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etrenU-fitten à 300 francs par an. Ce serait donc de 
l'argent placé à près de 50 pour ^ 00 par an (1). 

Mais les commun» *t I^ p»ti<iuliers répugnent 
«cuvent aux améliorations qui ne profilent pas à eux 

amkii i^bmm m nonâmt tpavAiller ^u« poyr aoi, Le.s 

marchands de bois et 1^ fermier» n'attachent aucune 
importance aux réparations des chemins, car ils achè- 
tent l«Kt«ufe»«i propttrtiiB de Ift diffipnW (Ip l'at- 
traction é» bois^ et plus cette difficulté »'a«ci«ât, 
mokis il y a de concarrenœ eotre les ««hetenr?. 

iUaal reconnaUtt^ «ifin que l'objet priAcip«l4e U 
science forestière est de mettre la plu» gwode qiwnlW 
possible de ppùéuite à la portée de» consoflM»**e«fs. 
Celui qui amènOTait à p«u de frais iom hs.^m de h. 
CoMte, 8a»s «n e»>ept«r nn «eal , dan»le»«hlnti^ile 
T«lrioii, vendrait autant «U servioe qoe««l»i q»i n*^, 
sèmerait les foiéts de cett» île.XïnTentenr du flot- 
tage a oontribué sans doute à faire ab^tre de» «iU 
liers d'àrpttrts de futaies j mai» fana lui i^es aetaisnl 
détruites phi* le «eibps et par le fÂCurage ;• - on- «rait j 
privé des beaux tstillis tet <Jes beaux arbre» qui ft«t:- 
l'ornement et la richesse de plusieurs ppoviBep»^ et de» 
AitHons déTdIeurs acquises par cette inventie» n'eîrfs- 
teraiènt pas. <^ doit bien ée persuader qu'U n'y » de 
richesses que dan» les valeurs eonsontnttble» ou 
échangeables, et- qu'un wtbre qinest de»t)ûéà pouiirf»= 
sur la place t»ù il est tié est aussi inutile qu'une 
pierre. ..< . ■ / 

(i) On :p«at fiure les mênses cedculs sur V«otN^ea di«».«he- 
ittias Ticimwii et àm chemins d'««^oiution poui- l^gi-if ultwre. . 
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CHAPITRE IL 

DES FORETS GONSIDERéES RBLATfVBMEKT AUX BB80Nf9 

DES HABITANTS. 

En France^ chaque individu conscMsutte- anmielle- 
ment, pour sa nourriture, dîx-^buic doubles décalitres 
de blé, seigle, orge ou sarrasin. La valeur moy^ine 
du double décalitre est de 2 francs 50 centimes j ce 
qui fait 45 francs par individu. 

Le revenu total des six millions huit cent mille 
hectares de boîs qui existent en France est de 120 
millions de francs ; si l'on ajoute les fmis de trans- 
port , qui sont d'environ 45 millions , <m aura une 
somme totale de 1 65 millions, ce qui fait une dépense 
anoBelle de 5.fr. 50, centimes parcfa^uç individu, 
pour son c^uffage^ pour les cons£ructi<)»s , les ré-« 
paratîoni . des bàtimens, la fabrication du fer , etc. 
Cette dépense ne s'élève pas au huitième de ^ce qu'il 
esi coûte pour le blé* 

Si iK>tts remontons au xiv^ siéxde, nous^ voyons 
qu'une émine de blé , équivs^lente à vin|gt-un doubles 
décalitres^ valait 40 sous ; mais la généralité des habi- 
tMBâs ne se naurrissaic pas de froment , et l'on peut 
cakuler que la consommation des grains coûtait en- 
viron 30 sous par an à chaque individu. 

La charrette de bois valait en Bourgogne 3 sous 
4 <leniers ; el comme on ne peut en compter moins 
d'une charrette par individu, le bois coûtait au moins 
le dixième des grains que Ton consommait. 

Ainsi , à une éiK)que où la moitié de notre sol était 
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couverte de bok^ le chauflbge entml d«yà pour «ne 
partie notable dans la dépense de chaque habitant. 

L'ouvrage de M. Monteil contient des renseigne- 
meaÈs prëeieux sur le prix d'un grand nombre de 
denrées et de marohandises à la fin du xiv* siècle. Le 
charbon se vendait 1 5 sous la charrette ^ le moule de 
bois 6 sons 9 et le cent de cotrets 16 sous. L'arpent 
de bois sur pied se vendait 6 livres. Un beau chêne 
valait 12 sous. Le quintal de fer ouvré coûtait de 
9 à 1 fr. Aujourd'hui un quintal de fer qui serait 
composé décent livres de douze onces vaudrait 24 fr. 
On peut juger, par ce rapprochement, des progrés de 
la fabrication du fer en France : car ce métal est 
beaueouîp moins cher qu'il ne l'était il y a quatre 
siècles , en comparaison du prix des denrées. 

Vers l'an 1690, le bois se vendait, à Paris 11 francs 
la voie ; et la mesure de blé , à peu près équivalente 
au double décalitre d'aujourd'hui, valait 15 sous à 
la méine époque. 

Au XIX* siècle, le double décalitre de blé vaut 4 fr., 
et la voie de bois se vend 44 fr. : ainsi, en suppo- 
sant que les droits actuels soient à peu près dans 
la même proportion que les anciennes taxes, le prix 
du blé a quintuplé, et le prix du bois a seulement 
quadruplé à Paris depuis 144) ans. 

Il est superflu de faire obsei^ver qie le prix du Më 
est très-variable lorsqu'il n'est paa calculé sur un 
grtind nombre d'années. 

Une ordonnance de 15Ç7 fixe le prix du.groa bois 
pour Paris à son ancien faux, savoir : 60^o/^ tournois 
la charrette de quatre-vingt-dix buehes de la jai^e 
et mesures requises. Une autre espèce de. bois était 
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taxée â mi éen ifH t{«rs ^ m qw «it à |pm'p0ès i»4mT 
zième du prix d'a«j(mrd1wi, 

La même oréoiinaiiee règle latexe^aJoM k 24tiTji^s 
10 sous le tonneau de 2090 pesant (la liwm 4e mm 
onees ) , équivalant à neuf s^ere^ niASiire de Pam» . 

Diaprés cette taxe, une mesure éyle à notue ii<WiiM» 
décalitre valait 36 cèndmes ( 7 sous ermittm), ot q/iH 
fait te douzième du prix d'aujourd'hui , oomma pdNW 
lé bois. ..*^ - 

Le prix des denrées avait liriplé de 1 567 à 4 690. 

Nous allons connaître l'accroissement que k revenu 
des forè^ a pris depuis cette dernière ép^apie jwqii.'ji 
nos jours. 

On Ht dans le testament politique du eanjÎMl d«i 
Richelieu ce qui suit : 
' État des revenus de Téparg^ : 

Vettte des bois ordliuiires, 550^000 Uvrea. 
' f^oduit des domaines, 5&0,000 livres. 

Le produit des bois et domaines était de 44 à 42iml« 
lions çtt 4784. 

' Depliid le règne de Louis XIII, le émmnn Sfé^i^ 
agrandi p«r les eonquétet, nais les enga^emm^s en 
aVaieiit distrait une grande partie. 

On peut donc calcula sans exagération que le re«< 
venu du domaine, y compris les bois, était, eq 4784'^ 
au moins douze fuis plus considérable qu'une Tétait 
aVrfntfhriftée 4640. . . ; •■ 

Un tableau assez récent des consemmatioM êei»;' 
\41te de 'Pa^ls nous donne Toecasion de latréquelqiies 
mwart|ués relatives à notre' objet. • ' • ' , 

' La consommation du pain dans la ville de Paria est 
évaluée à 3S millions de francs; Celle 4u bois à bru*»- 
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Ifir ^ffislM ià 4i5 willioiis. Oa peât peator au fre-^ 

pugippièfll^ «QM0# ea DootinoaM 4e Ure k triplera, mt 
¥9iti|iM 1^ coii3oio«Mlion dlu. siiare s'élév^ à 27 n^*î* 
liiM9'4? 6iaM0^ #it jadleda café à 40 niHlîoM : if est 
mne défisiMQ totale de ^7 eiîlMoiis , qui dépassé de 
twtiPQOIip.la prix du bojé de.ehauffatge jamt à ûAvà 
d^ ,^t|iaid)pa 0t dffs faoîs ik ehaqxente que i'oi» etaploië 
^i^^Uam^nt dans cette ville. Si Ton addiciosne letf 
d^Qie$ (de toute espèae £ii meubles , halillemeHts'^ 
ptm^ms» ^e|ie.| on Terra que. la dépense du etamffâge 
9Mtre gKémeqiie pour un douzième daps la dépende 
titilla 4.6 l'ontrotien dé el^ique ménage. £n effet > là 
di^ase nwjienne et annudi€t^e8t évaluée 260 fmncé 
pw liabîtant, ce qui lait/ pour 900^^0 habitant^/ 
iHO millions^ c'esti-à^ire douw fois la râleur totale 
lii» chauffage. î> 

Personne n'ignore qu'e|i se servant d-appareif^ 
niMua d^spasés que les ohemiriéès ordinaires> bn ob- 
tîapdrdt u^ grande épargne de eombustible. M. le 
fmêoÊaear Bemouitll a calculé que^ dans ces chémi- 
tKfes> Les sept kuitiémes de la chaleut ptoduite par lé 
iiofe aoal«ar*pnpe perte. On pourrait facileiflent épàri 
gnar la • amtié du combustible que Ton use ordinai^ 
rement^ et>^»tenÎF en même temps qne chaleur plus 
forte ou plus durable, ce qui serait, sous ce dernier 
poUtt de vue smrtQUt , un0 grande amélioration; 

il Mtppvte de détraire utie erreur trop généralé- 
ttMftt TéfttmàM. Le bas prix du combustible ne donné 
pas toujours aux habitants des contrées boisées le 
moyen dp se prooqrer un çbaufiE^ge abpod^nt^ l* 
JyDÎs n^fi^ gnéire k bo^ pigrcli4 que dan^ les paya dëif 
pourvus d'industrie, où le peuple est misérable j et- il 
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esc plus difficile à tel lialiitant rMin A'nnt forél de 
payer 3 francs pour adieter une voitare de bois^ qu'à 
Vartisao d'une ville de s'en procurer une pour 1 5 fir, 
J*ai remarqué» dans iine contrée où le bois de 
bétre ne coûte que 2 francs le stère, que les amummh 
vriers sont trop pauvres pour en acheter, et ^'ils ne 
brûlent que du genèt-balai, dont souvent ils sont 
même dépourvus. Si TindusCrie pénétre un jour dans 
ce pays , le prix du bois doublera, mais les kabiuints 
auront quatre fois plus de moyens de s'en proeurer. 
Il y a trés-peu d'usines à feu en Espagne, et le prix 
du chauOage y est excessif. Le charben valait 4 livres 
UMimois le quintel à l'époque du voyage de M. de La* 
borde. Le bois rond de chêne ou d'o)ivier valait 25 sous 
tournois le quintal , ce qui fiait environ âO franes 
le stère. Ce prix, composé à peu prés exclusivement 
des frais de main-d'œuvre et de transport (1 ), est hors 
de la portée des gens du peuple. 

En France, rien de plus misérable et de plus mal 
diauffé que les ménages qui vont gaspiller le bois see 
et les menues branches ; cependant ils obtiennent ce 
combustible pour rien ; mais un travail mieux dirigé 
procurerait facilement une valeur trois ou qnatre fois 
plus forte que celle de ce bois qui est si péoiUement 
amassé, et plus péniblement encore apporté dms les 
chaumières. 

M. Moreau de Jonnès a donnée dans ses reebeiN* 
ebes sur le commerce, le tableau de la dépenae an«- 
nuelk d'un ouvrier et de sa famille, coiposée en tout 

(1) Les transports se font à dos de mulets et coûtent trois 
lois plus que le transport par charrette. UenleTement des grands 
«rbres est pres<|iie impossible , ce qui les rend inutiles et sans 
'Valeur. 
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de cinq individus; le chaufiPage entre dans ceUe dé- 
pense pour moins du vingtième. Il évalue à 300 francs 
la consommation de blé que fait cette famille; le 
chauffiige devant coûter au plus 30 francs, la propor- 
tion est la même que dans le XIY' siècle. 

Ce résultat peut paraître extraordinaire à qui sait 
qu'une grande partie de nos terres cultivées étaient 
enc(»*e couvertes de forêts dans le XIV* siècle, et que 
depuis cette époque la population s'est considérable- 
ment accrue; mais les faits s'expliquent par deux cir- 
constances : 1 ** l'emploi des bois de charpente est bien 
diminué depuis que Ton construit en pierre les bâti- 
ments des villes et une grande partie de ceux des cam- 
pagnes ; 2^ les arbres qui ne franchissaient jamais les 
limites des forêts où ils étaient nés se transportent 
aujourd'hui à une grande distance , ce qui accroît 
dans une forte proportion les approvisionnements des 
consommateurs (i). 

Ce qui occasionne la cherté du chauffage , c'est la 
difficulté des transports ; ce qui en fait la priva- 

(1) En I4l8,le moule de bûches valait àParîs 20 sous. Cétaît 
unTprix extraordinaire et hors de la poitée du peuple. Par lettrei 
pateQtes du S6 novembre de la même année, il fut ordonné aux 
maitres des eaux et forets de fsdre couper et vendre dans la foiél 
de Bondy, près Paris, chaque arpent pour 8 livres tournois el 
au-dessous jusqu'à 6 Ityres. On ordonna aux. marchands de 
vendre le bois à un prix raisonnable , et de délivrer désormais 
le moule de bûches pour 6 sous parisis (8 sous tournois) et au- 
dessous. En 1419, la cherté s'étant renouvelée, on fit couper 
le bois de Yincennes, et le moule coûtait 16 ou 18 sous parisis, 
ce qui était ex.cessif. En 1481, l'hiver fut des plus rudes, et le 
bois se vendait à Paris 7 à 8 sous le moule. Le moule fennait 
k quart de la voie. 

Ainsi, dans un siècle ou les covirons de Paris étrânl eaoere 
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tiéB, c'est la pauri^eté des habitants. T^ cherté dii 
hoh pris dans^le» forêts né peut jamab être excessive, 
eilr ce serait tMe pi^ime p6nr la pro<factiôn. 
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CHAPITRE m. 

des forets considerees relativement a 

l'agriculture. 

En Amérique, dans les contrées abandonnées à leur 
fécondité naturelle et garnies de forêts, il faut à la 
subsistance d^un sauvage quatre-vingts ou cent ar- 

?ents ; tandis que, dans les parties bien cultivéea de 
Europe, comme en Flandre, deux arpents (un hec- 
tare) suffisent à la nourriture de chaque individu. 

lia culture des contrées du nord de l'Europe est. 
encore bien arriérée. L'Allemagne a conservé en bois 
et marais plus du tiers de son étendue superficieUei 
Les forêts de la Pologne occupent encore la moitié 
de la superficie totale ; les eaux et les terres int!ukes 
en couvrent le quart ; les terres labourables el les 
^pairies forment le surplus. Si Vgû eonsiéèré kt Isé^ 
Mde de oepays, on peut s'étonner (fue ces producâôns" 
àé soi«M pas pltis noàibrèuses et plus variées ; maïs 
lë défaut d^industrie en est la cause : non-seulement 
le sol des forêts ne rapporte rien^ mais les arbres ewa-^ 
mêmes forment un capital stérile, tandis cfu'uft tm^^ 

céurverts de forêts de hêtutè fnlaié , les habitants dé cettè'Vîlfe' 
lepoisvraientafvoit'deqiioi se di^Aitfer; îis ne possédaient ^k^ 
même les moyens de solder les frais iadispeÀsafKles d^alrà^t^e', 
foU'etdë tran6{K)|i| âés \kfis'. 
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fàin cxiîiré en chanvre rapporte pbu^ de 200 franc» 
Fhéclare. 

li n'é» est f>a8 de même cbtns le» pays industrieux* 
lyétëndue lotale du sol de l'Angleterre eet de trente- 
huit millîoiis^ d'acres (on^e Hâliions deux cent mille 
liecftâres) , non compris FÉc(:^e : on y compte à peu 
p^ès deux millions^ d'acres en bois taillis et en pkm* 
HûotÈs ; k partie boisée est d'eoyiipon un TÎngtiéme 
de la surface êct royanime. L'acre de bois (quarante 
â^s) rapporte environ 30 francs de notre monnaie , 
Ce qtri fait environ 75r francs par hectare. Les meil- 
tenres loi*éts de France , sîtuëes près de Paris ^ ne 
donnent pas ce revenu . 

Lé i*€?venu des bois, en France , est de 1 ô fr. par 
fetectare ; la mèitie étendue , colivfée en blé , produit 
85 fr.; cultivée- en vigne, eHe rend 50 fr. 

Un hectare de bois rappoi^te quatre fois plus en 
Angleterre qu'en France, ce qui nons explique pour- 
q[tN)i les bois proprement dits sont beaucoup mieux 
^oigiiéâ dans l'un de ces royaumes que dans l'autre. 
Tel est l'effet de la culture sur Ica arbres , que les 
terres arables, en Angleterre ^ ne rapportent pa;s au** 
tant de revenu que les bois cultivés ; cependant on 
nV manque ni de chaufliaige ni d'arlu^es pour les consr- 
ti'uctiom. 

Bans d'autres contrées, les forêts incultes^ quoique 
couvertes d'arbres séculaires ^ rapportent beaucoup 
moin^ que de simples taillia bien cultivés : cette dif*- 
fôr^ce était déjà appréciée en Italie du temps des 
Romains , qui rangeaient les biens de campagne en 
itevtt cfesses , d'après la gradattOA de kurS revenus ; 
lis- meftaienti a^ premier ràngp les vigiïss , au second 
l(;s jaif^ins, au- (]i^9iènie ka {liants dt) ^mIci aju/jy^ir 
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triéme les planis d'olivier^ au cinquième les prés, au 
sixième les terres à froment y au septième les bois 
taillis y au huitième les plants d'arbres mélangés de 
TÎgneSy au neuvième les forêts de chênes pour 
nourrir les cochons. Les bois taillis étaient préférés 
aux forêts, parce qu'ils étaient situés dans le voisinage 
des habitations. La valeur des bois , comme celle de 
toute autre denrée ou marchandise , est nulle si elle 
est hors de la portée des consommateurs. 

Aujourd'hui même, dans l'Italie septentrionale, on 
préfère les bois taillis aux vieilles forets. On nomme 
boscù^misto un terrain dans lequel croit la bruyère 
sous la futaie ; on en estime le fonds et la superficie 
moitié du prix d'une terre labourable de même éten- 
due , le tiers d'une surface égale qui serait couverte 
de vignes , et le cinquième de la même superficie qui 
serait en nature de pré susceptible d arrosement. 

L'abondance des produits de la terre croit en pro- 
portion de l'étendue des travaux qui ont développé 
sa fécondité primitive; et, à la longue, la culture 
doit s'appliquer à toutes les plantes , soit dans les 
prairies, soit dans les forêts. 

G*est au discernement du cultivateur à choisir les 
terres les moins propres à l'agriculture pour les plan- 
ter en bois. Un sol granitique , qui ne ccmviendra 
pas aux céréales , produira de très-beaux bois; la 
culture forestière sera avantageuse dans les mauvaises 
terres, dans les fonds épuisés et sur les coteaux. 

Les arbres fruitiers, les châtaigniers surtout, pro- 
curent à la fois des aliments , du combustible et des 
bois à bâtir. Cependant les pays doués de ces res- 
sources si précieuses sont pauvres lorsque les habi-> 
tants se bornent à la seuk culture des arbres ; le 
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châtaignier^ disent les Italiens^ est le fiy)meat de la 
montagne; un arpent planté de châtaigniers- prioduit, 
lorsque la récolte est bonne ^ beaucoup plus de ma^ 
tiére nutritive que n'en donne un arpent de seigle; 
mais le blé manque rarement y il est facile de le con- 
server , tandis que le grand désavantage des châtai- 
gniers est dans l'inégalité disproportionnée des ré- 
coltes^ qui souvent manquent presque entièrement 
et dans la difficulté de conserver leurs fruits* 
- En Corse, on voulait détruire les forêts de châtai*- 
çniers, dans la vue d'exciter les habitants à cultiver 
davantage les céréales ; mais, pour vaincre leur répu- 
gnance au travail , qui s'étend jusqu'à négliger la cuir 
ture des oliviers, il eut été préférable de dessécher 
les marais, et de les céder à des familles de cultiya*- 
teurs que Ton aurait appelées du continent. . /t 

En Orient, en Afrique, les peuples qui vivent des 
fruits du cocotier sont misérables, et croupissent dans 
un état voisin de la barbarie j mais ceux qui n oi|t 
que des arbres plantés de leurs mains, et qui les cuW 
tivent bien , s'approchent de la civilisation. 

Il est certain que la culture fait de nos jours 4ea 
conquêtes dans les pays nouvellement habitas, et 
s'améliore dans les lieux anciennement cultivés; Jjes 
départements du midi, l'Ardéche, la Corrèze, la 
Haute-Vienne, l'Aveyron et la Dordogne, présentent 
à la fois des forêts de châtaigniers et de belles cuir 
tures de plantes céréales. Cette combinaison de la 
plantation des arbres et de la culture des plantes ali- 
mentaires ou fourragères, étant bien faite, sera le poitt 
le plus élevé du p^fectionnement de Tagricultune et 
de la science forestière. 

En 1709, la France, affligée d une famine, fit us^e 

10 
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li'ohe itmiieÀse (}uantité de glands ; utie pareille r«6^ 
m\ïït& lemt bien faible aujourd'hui que tes neuf 
df tiédies des mas^ife de futaies sont détruits , maib 
DU eti e9t dëdomtnagé au centuple par les produite 
agHc»eA^ , qui sont devenus infiniment plus variée ^ 
plui considérables. 

Nens âjouterohs k ce chapitre quelques considéra^ 
ëttns relatives aux défVrchements. 

Les Italiens bnt défriché les bois , et caiiveTti en 
tëi¥iê^ labourables les côtés et les sommets deè nion- 
tig^^ ^ la tert^, né se trouvant plus soutenue par )él 
fkcifté^ des arbt^ , tombe dans les rivières a^ec 4e 
iMMéa fhigttients ^ t^k^ers ^ et coUrre léS valiéës. 
VAAi^t tet le PA ont déti-nit ties milliers d'arpents dfe 
tërrW qui étaient bien cultivées ; des provinces en- 
tières sorit déisolées par des inondations ; les digues j 
^[Ite Ton él6ve k grands fraia, se rompent sou- 
'Vtflttt pat* la violence des buragans; les dëborde»- 
iHieiits ^ai'rient quelqt^efois un limon qui en- 
|{Miislië lel têfrres ; mais il n'y a point de dédomma- 
gement possible poilr les montagnes : car - si une 
féhfee qtii n'a qu'un pied de terre v^étale perd 
%eulement ^ chaque année, une ligne sur sa au*- 
{Pet^fide, il ne fkut que cent quarante-quafre ans 
^ur mettre le roc à nu. 

liès détordra qu'entraîne le défrichement des mbri- 
tn^es se font peu sentir lorsque des travaux faijs 
livfec art, comme ées terrasses ou des tranchées, 
tiftiehnent les terres. Les montagnes du pays de 
I^mques sont presque toutes plantées de vignes, 
il'eilivîers , de châtaigniers , de mûriers ; on a <ie- 
friché une partie de la plaine, et, par le moyen dés 
é^es et des potte$ qui empêchent h communication 
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tfé Tèatr âe ïà met*, on idaiti($eiit le^ terrb^ en étitdc 
6iiltuf'ë; lé tiombre dès habîtanté a qHiméplétchiiié 
quelques endroits defrùis ces ti^avâiui. • ,. j 

L'ancienne Italie, qui était ctKtitë^ rree un sèiQ 
éitrètoé / s'était cdu Verte -, flârii le nîciyeti âge f de 
ibt*éts ki dé matais, ddiit iiné panie A êtédèpixkéi»^ 
iékh^eU dëfHbhée. / 'i; 

* MaU tt rëkë de^ provinces entièffeS t)à TëgriculMifi 
n^k pli riefcdùvi'ef (^e qu'elle avait perdu. L«s ifllà^ti 
tfes/Mài^emtrie^; kutt^fois tré^-petiplës> n^ont pUid^'kil» 
bitants; de grandes villeS ôéît dijpritn ; iQs Met êi tiii 
WMs, iï'étâfit plus Mtetiuè ptti-f iâiddètrie hqmdibe, 
(M lllohdé les ffelhëè. Oh fëtrotftë y ah miltiiti^det 
boîé; dé^ Hëpi Aë^M et déâ dllnéi^s S^U^ftge^^ trtttfei 
vestiges de Tancienne culture ; les terri toira»dti¥a(lft' 
d^Ësà, du Sienhôié, étdéè contrée^ Vdshiesj'lfl^^nt 
plûé (](iié des filets peuplées dé Jîégesf, de ofaéaesik 
Aé fréùés, o& idvént d'îmiiaeitses troupeaubc d^oàdhotis; 
Là croisSàticë dès arBrèS jr est si i'àpide, q««, dès* l'I^ 
île qUslkjîtë ans, ils sont ^ropi^èfs au terHee ^ iàmik- 
Htié; bïi efi tire du iiierriih peur TEsp^gn^^ èftf «k 
'charbon pour Gênes; mAi^ ^e scfet d^ paufres {anrf- 
dt/its , en èompaitiî^ de tédx ^tie donnuit une càll- 
îurë ffeiH^santè. • • ..» 

* Céé ôliservatîohs prôtrvent que le défrîolieifïerit é«k 
ihôntagnes est sônfvent nuisible ^ thaïs ^uecètui dés 
plaines' tie peut jamais t'ètrè totis le ^app^rt essen^ 
àe fagrlciilture et de là tèÉipératut^e. '" 

pk pourrait défricher eheo^ en ÏVancë pas iSt'up^ 
mîllîori d'hectares dans lès plàities, p<Hirvti e|ltèr^sri« 
"plantât lèâ inoiltagnes. L'atâtrtagë èéraît , i*ilecwSit 
àes tnHix^ qtiî prôduiiyîënt au moins 30© ff^tfe« ptir 
iiectarë ; H^ d'aiigmttfter le -pfoémt irâpo^afete «t ée 
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rendre productifs un millipn d'hectares de mauvais 
terrains dans les montagnes ; S*" d'assainir l'air des 
plaines et d'y jfavoriser la culture de la vigne; V d'é- 
galiser la répartition des forêts. 

Le déboisement des montagnes est indépendant de 
toutes les lois sur les défrichements. Ces lois sont 
absurdes lorsqu'elles ne concilient pas l'intérêt privé 
avec l'intérêt public. Les forêts de l'Angleterre se 
sont détruites sans défrichement. C'est l'effet de l'ia» 
divisi<m , de la confusion des droits d'usage et de k 
nullité des produits forestiers. 

fUn jH^priétaire veut-il reconnaître s'il lui est plus 
avantageux de conserver une forêt que de la défri- 
cher, il comparera les produits futurs dan^ les deux 
hypothèses. 

' Supposons que le bois qui couvre le sol vieiinç 
d'être coupé ou £oit près de l'être, et que^ d'après Tu** 
sage réputé le meilleur^ la coupe suivante doive étxé 
exploitée lorsque le taillis aura atteint l'âge de 25 ans. 
Jfous supposerons encore que l'étendue de la forêt est 
de 1 00 hectares, que la coupe rapporte 1 000 francs par 
hectare à l'âge de 25 ans, et que le sol une fois dé- 
friché serait susceptible de donner un revenu net 
de 45 francs par hectare, tous impôts déduit^ dans 
lès deux hypothèses ; nous compenserons même les 
frais de garde avec l'augmentation future, mais éloi- 
gnée, de l'impôt foncier des terres défrichées. 

Le propriétaire devra, pour arriver à une solution, 
peser plusieurs considérations préliminaires. 1 ^ Sera- 
t»il obligé de bâtir une ferme, ou bien pourra -t-il 
louer ses terres sans être obligé d'élever des construc- 
tions dispendieuses? 2"" £st-ilpropriétaire d'une masse 
deboisi plus considérable, qui soit située dans le 
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voisinage, il {profitera dé la hausse dans le prix du 
combustible, et du bois de serrice, résultant du dé* 

« 

frichemetit. 3^ Au contraire, n'est-il que simple 
consommateur, il supportera sa part du renchérisse- 
ment. 

Nous supposerons que les frais de défrichement 
s'élèveront, déduction faite du produit des souches , 
à 150 francs par hectare ou 1500 francs en totalité, 
et que la construction d'une ferme exigera une dé- 
pense de 30,000 francs. 

Il faut actuellement supputer la valeur de la pro- 
priété dans l'état forestier en capitalisant au taux 
de 3 4 p* 7 du revenu brut, ou, ce qui est la même 
chose, il faut calculer la valeur vénale du sol, que 
nous, supposons dépouillé de sa superficie. 

En faisant le calcul, à l'aide des tables d'intérêts , 
on trouvera que le sol vaut, sous le rapport du pro- 
duit forestier, 734 francs l'hectare. 

En effet, supposons que l'on place cette somme 
^ ^ 7 P- 7 d'intérêts cumulés pendant 25 ans, on au- 
rait un capital de 1734 francs. 

Mais, en conservant la propriété forestière on aura, 
à la même époque : 

1* La coupe évaluée 1000 fr. 

2o Le sol estimé 734 



Total égal. . . 1734 

La forêt contenant 1 00 hectares, le sol nu vaut, par 
conséquent, 73,400 fr. 

Mais, s'il était défriché, il produirait un revenu 
brut de 4500 francs à raison de 45 francs par hectare. 



j 
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)l /aut d^uire ; les (rw àe coi|$triictiQ|) 
cpie Ma«|.(âvaliK)U$ à. « • ,: . 30,000 fr,. ,.. 

Les frais de défrichement 
9tt df))à 4u produit de& SQueha$, 
évalués ^ ..- •: . ... * . * . 15,000 ^ 

45,000 fr. Cl 45,060 

Il resterait par conséquent. ..♦,..%• 83,555 
.. JMUii;, (tfi qopservant la fqrét| ou a'aurait 
qWwip yalepr de. .... 73,400 

: i 

Le bénéfice opéré par le défrichement 
séltiit de * * . 1M6B 

Ce bénéfice serait trop peu considérable ppUr dé- 
cider le propriétaire à opérer le défrichement; car la 
mise en pratique d^une bonne culture forestîét*6 
pourrait, $ans être accompagnée d'embarras et d'vine 
émission aussi considérable de capitàpx^ ^mener i^ne 
semblable bîausse dans la valeur de la propriété. 

■ !■■■ I. !■ ■■ m il III I ' «1 !■ ' ■ II» ——»»■«—>— éi—^—<W»i—»w«*r 

•»♦ »« «•. •• 

I 

CHAPITRE IV. , 

* DES IflNS^ flT DES USINES. 

.,,Le^ ;$ouverain3 de la Ru«$ie, qjx ^t^]x^$fi^t ^e^ 
forges sur les bords de l'Oural^ .put rçndix un pe^ 
agriqole^ les peuples nomades du voisinage. Cqs for- 
geS| dont la fondation est contempg^aiDe des d«sp)îef*f 
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trtvays; d^ Pierre le QrsuoA, pa«ièdeiit 4#ft Ipx^ MRK 
6îd«rablea^ où les bouleaux etleftpeupUeriéMumeiklt 
Cea arbres sont m^aegëfli de mél^s^s, q^e I'mi nfl 
daigne pas abattre, parce que leuP cbarban '0tiUi 
dans les fourneaux qU ae fond le mmerai* On les 
laisse sur pied , et bientôt ils aont renvew^ pw lei 
vents, 

Les chemins qui conduisent dans Qe$ usine* ont 
été pratiqués à travers des forêts maréQdgeuMfti IN| 
a eu soin d'ouvrir des canaux des deux côtés, de ro? 
lever les endroits bas et enfoncés, d'établir des pon^l 
et des fossés d'écoulement, et de niveler partout If 
terrain. Lorsque les forets voisines sont épuisée*, oq 
reconstruit d'autres fourneaux dans les forets viergeSi 

Le transport des bois, l'abatage et la main-d'oeuvre 
coûtent fort cher en Sibérie : la main--d'ceuvre, parce 
que le pays manque de population j les frais de tran^r 
port, parce que la confeciion et Tentreûen dea oheiv 
mins sont difficiles ; les marais , les arbres abaUU|» 
les blocs de pierre détachés, forment à chaque pas dei 
obstacles, mais le génie a su les vaincre (i)» 

Dans une partie de la Russie, les mineurs éiafen(t 
il y a quelque temps, levés en recrues, comwe les 
militaires ; les charrois et les autres travaux le fa^ 
saient par corvées, à vingt lieues à la ronde. Le* boîi 
et les charbons ne se payaient pas , à moins qu'une 
légère redevance ne soit regardée comme un prix 
d'achat. 

Un tel état de choses est lavorable à l'industrie 

(i) Une singularité remarquable , c'est que le minerai die la 
forge de Ribenskoï n'est autre chose que du bois pétrifié qui 
renferme des grains de fer : ou y distingue encore les couclies 
concentriques et Técorce des arbres. 
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dans les premiers temps de l'établissement d'une 
uèîne ; mais, s'il se prolongeait, il en résulterait seu-- 
leinent que les directeurs gagneraient davantage, et 
se relâcheraient dans leurs travaux. 
' Les mines de Danmora, en Suéde, sont renommées 
comme produisant le meilleur fer de l'Europe; c'est 
l'une des principales richesses du royaume, et l'un 
des plu» solides appuis de la prospérité publique. La 
province d'Upland , couverte de rochers pelés, de 
marais et de bois, serait entièrement déserte, s'il n'y 
avait pas des forges qui lui donnent l'apparence d'un 
pays civilisé. Une partie du minerai de Suède se 
pêche dans les lacs, et la navigation favorise les trans* 
ports des matières premières et des métaux fabri- 
qués. 

Tandis que les forges prospèrenC dans le nord, les 
usines des régions méridionales sont successivement 
abandonnées. Les mines de fer de Chypre, de Minor- 
qucj de Majorque, de l'Ile d'Elbe, et un grand nombre 
d'autres, sont délaissées. Cela tient principalement à 
l'état rétrograde de l'industrie dans l'Orient et dans 
le Midi. 

Il se fait un peu de fer dans le royaume de Naples, 
mais la plus grande partie de celui que l'on emploie 
•se tire du Nord, tandis que l'on pourrait en fabriquer 
assez pour les besoins du pays. 
' Les usines du Portugal ne sont pas dans une meil- 
leure position. Les vices du régime réglementaire de 
ce pays sont tels, qu'une verrerie qui prenait gratui- 
tement le bois dont elle avait besoin pouvait à peine 
se soutenir. C'est l'effet commun des privilèges long- 
,temps prolongés. 

Nos usines à fer des Pyrénées orientales ne pros- 
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pèrentpàsy malgré l*abon(kiice éei mines, tt le tré^ 
bas prix du charbon dans les foréte, qui se dégradent 
et se réduisent en buissons, uniquement parce qu'elles 
ne rapportent rien, et que les charbons rendus dans 
les forges ne Talent guère que les frais de fabrication 
et de transpoit (1). 

LesÉtatsdu nord ont beaucoup mieux su tirer parti 
de Imirs richesses minérales que ceux du midi* La 
paHie de la population qui s'occupe à extraire les 
minerais, à les traiter, à couper le bois, à transporter 
les charbons, à fabriquer les métaux, et à les réduire 
en ouvrages de toute espèce, est d'un huitième à trois 
huitièmes de la population totale dans une partie de 
l'Allemagne. 

La cherté croissante du combustible fait recourir 
à la houille. C'est une grande époque dans l'histoire 
industrielle d'un peuple que celle où il commence à 
employer ce combustible et les machines qu'il peut 
faire mouvoir. C'est par là que l'industrie de l'Angle- 
terre surpasse celle du reste du monde. La France 
'peut prétendre à la même prospérité ; elle ne con- 
servera que les forêts qui lui sont nécessaires : toutes 
les autres seront livrées successivement à ragricùl- 
ture , pour subvenir aux besoins d'une population 
toujours Croissante. Les bois des montagnes et des 
terrains peu propres aux productions agricoles se** 
ront employés au chauffage, à la charpente, à la ma* 
rine. Les débouchés seront ouverts par des routes 
qui, en donnant une grande valeur aux forêts, en 
assureront la conservation et la reproduction. 

(t) Des routes construites à grands frais pour des exploita- 
tions bornées ont peu d'utilité. 
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forêts improductives auraient été qi) 4éfrickée$ ou 
)Î¥f ée& 4H pàtKurag^^ ^t p^iT dwaéqti^iit détruites « i 






' CHAPITRE V, 



DE l'influence ou t^u^ de l'intérêt de l'akqpn^ 
SUR la! conservation des forets. 



I « > ■ • < 



]Eq Ifranpe, un propriétaire se vo^t^-il dans }fi nér 
pe^si^é;. 9H d'emprunter w ciipital à 6 povir 1 60 j oi| 
4!e3^p^piter une 0QPp^ de bpjs p^r anticipation, i} pren4 
s^s Jiésiter le dernier parti. Ses forêts sont bien ^vr 
gpéed<| p2|rce qu'elle lui présentei^t une resisource 
âj^surée d?ns ses besioiRS prévvi? çp imprévus, 

ER.PQlogpe, ni? g?^ndseiguwr emprunte à 20 pour 
IQQy parce :qu'il jugq inutile 4'aba.ttr^ de» (ut«i?S| 
^r)\ is^. yente ne lui prp^pîr^ît presque rien $ et qui 
)iÂ r^4^jit un certi^in revenu en glfiu^^^ ^t ^n pâtiir 
£^^^1^:^ ;Bi 1/es ç4pit4V?^ liaient è bon, n^arçhé , ïï 
]pg»ff,^\t coijLStf ^^r« ^ fbr|(fls c^ des yerrei^ic^ ^ qui 
jiftBUf r^içpt d^ ^ vA^ewr «^ s^ boi?. 
p ,L'iï^^rpt.ét?i^.tré^hnut en France^» POtomo dap$ 
le reste de. I'Euff)p^ avant le xvi-- siècle* Philippe IV 
le fixa à 20 pour 100; mais plusieurs événements 
ont amené une diminution j Taccumulation de? capi- 
taux est devenue plus facile apvéslfi découyerte.df 



« 4oTOi»liR teîw«^ «QftVMt^W qu'elj^s n'avaient pas 

auparavant ; la destruction des bois^ suite des prfoigti^ 
de Fagriculture , a été très-grande, surtout dans 
le X¥^ sideie } Im vois conoédaieiit leuiss fovèts à -tiln 
d'engagement; ces aliénations augmentaient singu- 
lièrement la richesse dés particuliers , et par consé- 
quent celle de TÉtat. On faisait disparaître des arbres 
inutiles, mais l'aisance générale i'ésultàit dés défri- 
chements. Ce n'est qu*à dater de cette mémorable 
époque que le bois eut généralement une yalejur yé- 
nâle dans les forets, et que le^ propriétaires et l*Etat 
ont mis ei} coippte Tintérêt qu'ils pouvaient retirer 
de la vente de leurs coupes. 

. Tout le inonde a pu remarquer qu'un capital très- 
faible , qui serait placé pendant deux ou tf o\s siècles, 
produirait une sornme immense; par exemple, 1 00 fr. 
placés pqnd^nt deux cents ans à 5 pour 1 00^ avec inr 
téréts composés, donneraient 1,730,000 fr. Commen^ 
se fa^t-il que, ni un gouvernement,: ni un particiilieiL 
ne .pui^$ent faîye une semblable accumulation , qu^ 
n'eijabrasse que six générations? Cependant nous 
voyons partout des chênes de deux cents ans, qui na 
sont autre chose qu'un capital accumulé. Cette di§- 
position, qui nous porte à conserver ^es arbres, e^t 
donc moins rare que l'on ne pense. 

La culture, w favorisant Taçcroisseipent des bpi^. 
aura unç grande influence sur leur conservation. E|i 
effet, cet accroissement, que Ton pouvait évaluer 
à 3 pour 1 00 de la valeur capitale , sera désormais 
de 5 ppyr l'OÔ, par l'effet àe l'application de l^ârt et 
4|a tp^Y^il à Vçconomie forestière. Jl sef^ aussi iiv^Hr 
tageux de laisser croître un taillis "que d'c^i ftlacfip le 
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]prodmt dans un prêt ou une accpiiiitfon. tt n'y aimi 
doBC plus de motif d*abattre prématurément les 
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CHAPITRE VI. 



. DES FORÂTS CONSmEREES RELATIVEMENT A LA 

TEMPERATURE. 

La destruction des forêts sauvages , et surtout la 
culture qui en a desséché le sol, ont échauffé la tem- 
pérature. La France n'est plus cette Gaule couverte 
de forêts, dont les fleuves étaient gelés durant des 
mois entiers. Les mûriers et les oliviers croissent à 
Foccident des Alpes. Les plantes d'Asie s'acclimatent 
au nord de l'Europe. Mais souvent le déboisement 
des montagnes est pernicieux : il desséche les sour-^ 
ces; il livre à une transpiration immodérée des plantes 
dont les racines cherchent en vain l'humidité et l'om- 
brage nécessaires à leur croissance (1). M. Rauch a 
signalé dans ses Annales tous les inconvénients delà 
destruction des forêts : elle trouble la corrélation qui 
existe entre les végétaux et les météores; elle cause 
des irrégularités dans la température; elle occasionné 
des avalanches imprévues et multipliées , des inon- 
dations désastreuses^ l'intermittence des cours d'eau, 
des variations funestes dans le cours des vents. 

(i) Des expériences souvent répétées ont prouvé que les vé- 
gétaux absorbent une quantité d'eau considérable. Un grand 
arbre soutire par la force de succion de ses racines et de ses 
fcuilles jusqu'à 76 kilog. d'eau par jour. 



157 

Les ruisseaux et tous les. cours d*eau bordés d^ai^ 
bres conservent leurs eaux, tandis que le lit de ceux 
dodt les bords sont dépourvus de plantations est sou- 
vent desséché. Cet effet &i beaucoup plus remarquable 
^'on ne pourrait. le croire. 
. . On attribue d'autres influences au déboisement : 
les mûriers^ la vigne, les oliviers , sont, dit^n, plus 
ez|x>sés aux gelées qu'ils ne l'étaient autrefms. Nous 
croyons que c'est une erreur ; car , en général , les 
bivers sont devenus moins froids qu'ils ne l'étaient 
jadiSy et les gelées printanières sont bien plus à craindre 
daqs le voisinage des bois .que dans les terrains dé^ 
i^yerts. Ce sont les défrich^nents exécutés depuis 
le moyen âge jusqu'à nos jours, qui ont reiidu les r^ 
coites des céréales plus abondantes et plus assurées (1 ). 
jdie nombre des oliviers et des mûriers s'est consîdé- 
rfiblement accru en France depuis ui^ siècle. 

, Des r^berdbes que j'ai faites en Bourgogne, danl 
l'un des vigqx^bles les plus considérables de la contrée; 
présentent ce résultat curieux que la moyenne de l'ôu* 
^carture des vendanges pendant le cours d'un siècle 
ne diffère au plus que de trois jours de la .m0yenM 
prise pour Ufi autre siècle, et que les mêmes dates se 
rc^jNroduisent après un intervalle considérable» J'ai 
d>tenu les moyennes suivantes qui expriment le jour 
de l'ouverture des vendanges : 

26 septembre, dans la période qui embrasse la deiv 
nière partie du xiv* siècle et dans le xv* siècle; 

(i) La Fraace était très-boisée en i3i8 ; cepeadant il y eut 
tme sécheresse que les temps modênies n'ont pas vue se reaoït* 
vêler. Il y apoit onze mois quUl n'était tombé de pluies doniûunni 
grande cherté Te^foee de deux ans* (Essai sur les monnaies.) 
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- 'lift 9eï»tettiW«, Ôafts l6 bcVi* %îéblë » ' • - ' « 

96'Mp«Mtibi*fri dans Isi '{jêH^^dé ^i dMÉp^ëdd te 

ah«!« siêete tt la, pà«ife "ëco Wée tla bhàv ■ • - ' ; 

Ainsi on peut tenir poiit^ «(itostlidt iijtièVépé(piè <|e 
Ia^tli9t4n4té dn l^sfH fi'a iias é^^titfVè dé irètà¥d hèu" 
«Hsife etl Boargdgpnëy depuis pi^s d'ë bid^ afëctëé', tbtU 
|>rë4e ifeséëchémént deè ^laiiie^ iôpëfè |iaf ' li tf«(U«f« 
fet'le ii^oriSeirifent de qûel^iié^ parties do isMl " • • " 
"■' lièS' ééchfei«*!$âèi5 fiei-dèiit ftirëofehliesi rë«àlté8-;'L«i 
«iSéttés né sénat gtféfëbtéa^ldHtitiës.qtie ^ ^èâ^fèMà 
dtî'stld-toùéèt; IbM^ti'ilS s6dfil\éiit c6d8tatAtnbntéd€(^; 
m'pat iès-'Téhts du nôrd>'titti tMniittént diri^("tiil 
Mtéf -'ti^iM-rïgbilrètMt.- •' . ' . . ' ■■■■': " '' 

•■ 'ÎWitri lëâ'iiëdâ frèp BoiséS)' tesf fàrèt^ a^itëA "4éà 
X)lbi€fd<4U( difréAfplùMéurs ttdë; et tie^ktdtetài pak 
aux plantes céi<é«lé* <te pai'i^enli^ àteuf maiUfîfôjet J 
t«(<éqi;wUl^:'pitf4 (Mltivë» rédéviëftiiënc ttArééa^êkx, 
1«8 htVer^' ëèhdtt bëàucoQ^ pliiâf léig« èi:|^tii^ ^ttfêéî 
cpi'sb^Minrift'. -' - ! 

*•' lu A»'âiité!dé5 iei*!^ ëx%e &toè^^iBdp<^ttÉe« Wfdi 
M -sdiftiF tpdp ïli trop pëtt ch^i^êë '4'kttiflidUè; Ht 
«ttkUt^ peloHgée pendant pin^tWS éiéçlèi «end i 
tleisé<*it* le» tét^ains crfWaires; Aiïiéâ; &*dJff«feBitëfc 
%}fltifei,''la" mettre dirtitrte «st 8UrcTlàl"gée> puié ««!*•»• 
samment fournie, et éiifin absolurHent 'défxJtli'vtiè 
iJ««l^eti«x dotitéîk tf besèirt. Les à6Ciehsîivàieô(f 'déjà 
reconlrti q*è Aés «aritoHs jadis" riiarëejl^ui jdbtèfwrs 
ensuite fertiles par leur défrichement , étaient rede- 
^vevixk ëttfrites paMà-peî'tè tbtalé de lëitMKi&lAté* 

Lé défricheriïéiït des tiiafais et des fbrêts ((\fi sîjifift 
siiuês dans 4es plaides Bumides est donc un bienfait; 
mais, dans un sol trop desséché, sur des coteaux, siA* 




des mdnta;g6l$s peil propres à h eultdrë^ kidëMdbe- 
ment «e produit que dos effets p^i*niêieiix. - ' ' 
, 8i Fon considéré V^^t ^hirà\ dd sol ée V!â\\9(iipé% 
DU petri dfr^qu'U y a^heorë pl«|p dés. trois! ^uklM'^léB 
forêts qu'il convient de défricher, pour les l^Mtplâd(|* 
par des cultures qui élèveront la température dans 
les pays froids, et assainiront fes climats trop chauds. 

On peut conjecturer que, dans quatre ou cinq siè- 
cles , lorsque les plâihesf défe rtilo^ne et de la Russie 
seront dépouillées d'une bonne partie de leurs forêts 
et que Ibs tferrëé ëei*oht dëésëcîiéés et cultivées, 1k 
tempëratiiré dé la f rjitïce seVà élè^^e d'Wnê maiiiére 
sensible. 

M^n FAiiHSe mêmfe , leë fàfëHïié sont fks i*épâiHies 
totivoMM^mefit poUt* aii«él!bi«feï*îâ tetilpérsittttrë; M 
tm vml idfe'gi^ànds mdssife ^1 éAtrètî^fient titië'Htii- 
midiié malfdUànté; ^ d^' plàineè ssins àHSfi;^ tii 
Iwrfëèdrië. ^ ïiW ' d^ïrl^dnèWs aeVrbiit ^'ô^rtt-' ëh 
mëtM «én^p^ 'qâe léâ t^àntàtlwbtsJ ik^ lâassifk' on de^s 
•rideàtik û^ hms, Imst' é{s)^bièi, mettffcttit à Fàbrî Ûës 
yimW^È lîtUX Wi léiir ItiflilèÉice est redoutée. Hés 
lw^!lè*9^pllBihté*àr«fatotir'des habitations cta rttJ- 
dront le séjouf Jil\Mi sain j tîSf H «e d^êgàgé bëaiit^otil) 
d'«itT^e*ifètriHâ^ -de arbres. • • ?— • « 

Lamàl'êffta^MUéà&r^âTi^iks fiàtbpà^hésdébbî- 
séB», eècftes**» ^t*iës de Hdrtié • cepèiidatltTâtf y Wt 
•safliibl^e tarft tjae les Itioîè^Ons té sôtit |iàs faîtes. PHi's 
taid les itaîdéittes n'étaint pWs àb^oï*bé^ pair les féàiittes. 
et tes râtihèfe du blé ^e répandeot dans l^àimoéphére. 

• H feWfflra-ît que lès mbtitàgii^es et les bbtéatix fussent 
boisés, et que, dans fes plaines^ tin TÎngtîèinê de f é- 
teudiledu ml ïH pflkrité , ndn eh'^ahds tilas^fs^ 
miHd eii bos^s bibn 'esjjatils; ■" " "" '''* ' ^'^ 
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La cultore des forêts^ outre l'avanlage de faire 
croître les bois bien plus rapidement , de donner 
des arbres sains et d'un tissu serrée assainira le sol , 
et rendra Tair plus pur dans tous les lieux où elle sera 
pratiquée. 



CHAPITRE VIL 



PB l'iMPORTATIOK BT DB l'bXPORTATION DBS BOIS; 
M L*UfPOT BT DBS BBGLEMBl^iT^ SUR LA PRODUGTIOIf * 



Les Hollandais n ont point de forêts, et il y a plus 
de bois de çonstructiqn dans leurs chantiers qu'il n'y 
ep a dans les villes forestières. C'est peu de posséder 
;de$ arbres dans son territoire^ d'avoir de belles forêts^ 
si Ton ne trouve le moyen de les faire servir à Tusage 
.des habitants et d'en obtenir une valeur échangeable: 
,aînsi une loi qui défendrait l'exportation des bois ser- 
rait absurde, parce qu'elle priverait le pays qvi ex- 
porte et le pays qui importe d'une marcUapdise dont 
ils tirent toujours un certain avantage. 

La Pologne et les paysadjficents seraient plus pau- 
^vres encore sans leurs exportations. Oa traîne les 
.graiids arbres pendant l'hiver sur le bord des fleuves; 
et lorsqu'ils arrivent dans les ports , leui* valeur est 
conqK>sée presque entièrement des frais de main*^ 
d'œuvre et de transport : car il en coûte très-peu pour 
obtenir la permission de couper des arbres dans les 
forets qui bordent le cours supérieur des fleuves. 

L'importation des bois de la Baltique en Angle^ 
terré est considérable* La quaUté des bois d'Europe, 
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pûurla c<Nartrilctio& <M vaiMMw, oit tx^mfêtimte 
à celle des bois du nouveau mond^ç^ ^ $oaA d'w 
tissu^lâche et apongiauz.: 

En France, d'anciea^t^ ofdonnaaoet défendiîeÉt 
de faire SQrtir du royaume aucune «^pëoe de bôia é« 
de charbon, aous peine d'amende et de icanfiacatMiib 
Les lois nouYeUes ont fait de «emhUUesfraliifaitîèéa^ 
mais elles n'ont pas en^péché les importaliOM, qui' fe 
sont quelquefois élevées à plus de 4(HKie imlUoiia^de 
francs par an , tandis que les arbres dus Pyréaéeii 0t 
des Alpes pourrissent sur le sol qui les aineurria. * 

Les règlements qui défendent Texportatiott des bois 
vont directement contre leur but : car^ . dui wiimM|> 
que les débouckëa s^mt ferBijés , ks jbois qui s'éeoiK- 
laieat par là devienawt désprnMÛs inutîlea^ etfron ie 
dispense de les «itretenir et de les spi|;iiet. Les k(r 
rets de la Provence ne sertaient pas dé^ilea ai les 
constructeurs des bâtiments de mer y avaient pris; laa 
b<ûs dont ils avaient bea<»ni parce qu'eUes auraient 
fourni un revenu. 

Far la même raismi, l'importatifm deiboia étn»^ 
gers devrait être défendue dans une c^ntv^ o«i la 
conservation des forêts prévient la d^térioittioB, de 
la température, où leur destruction ferait .tAiar ki 
sources des fontaines, refroidirait le climat eH Ikvori^ 
serait rentrainementd/esjerrespar ks eaiix. 

M. Moreau de Jcmnés nous apprend fu*ett Soéik 
les navires étrangers ne sont point, admis à Texpar^ 
tation des bois, quoique le pays contienne dii; milk 
milles carrés de forêts, dont à peine un cinquième est 
en exploitation ](^^^liére« Cette faute de : prohiber ,k 
sertie des bois n^est pas une invention des peupkl 
modernes : les anckns avalent défendu rexporlttion 

u 



l 



frai M tD fiUrtanisi 

En France , les bois étaiéM k fieà ptèi èxetoipft^ 
tf ffli^til A n'y « ipik iites 4^Ml ^iède ; ife rappôiVaien t 

«niiàititimisifiomiiiè tè9'(e¥rM> Ife ^rïk dn ëôrmbiM- 

liU» k^M ««{pBbèWtèr êb ioik U iûcfmàtà Vie né^, 

^ tpnilie <tk«Mftftiliire Mrle^btAMiittMëii^, ekééplë 

fiMr Ift ^illMi ^tri s'iqfyfillqfiè HnntÀ M, là^èSfe c!ft 

tetiA«itt«ifc%1a dkstfgb 'du I|[)r6pi^aii^ , san^ <16*}1 

puitielii )^Mér«ttt^ per^tkiw. 

. 4j«^]lipdft ft'élaienV HsfAi^, dahk les «emps redtèés, 

Ipuifui teà pMduîA'^ Ib ien%, ^v les moistoèi»/ t^ifr 

4» 'friiilk^S'Shft)fes^ eCHi ^ fiaient ^n naiture. tllët 

4M de 'ollt)»é^'h cMftfhtië 'jiiliqfb^ Ik fin itt hdj^h 

^ei'Cefk^m'piëté ^e dé^i^ la décotfvërte tfe Vh^ 

Wté]4q<le qtté 4^ j|ot(¥«Vïiétoëtits ont jte fllcilkifietlt 

«iigMr dite <iifif»âts «ti ^fgèttt. 

>>'À^'jpi^i^d'i^sféftpéèrië^ ftiltfïes^dfetdtttës coir- 

tributions; mais cet encouragemeckt n'est '^às striR- 

^stM^iKAW" 'ftâi^e ^dpéèer ides pfoiït^tlon^s rniportaiites 

gùÊ 4es'<(«léMix:'ë('dfths les ^erraîris pef dns ponr IV 

t^iittlMl!^. Ir^s <«idyën^ directs sont pins' effibacés : 

illèslMttte^/ft^s ^^tiâiix/dles nsihés, efxciténtliplafntér 

^èslliis, jJB<«è qii'îls fen assiirerit fe débit ^ Un '{irîk 

qu'il est Wéfle'de 'CàlduTér 'd'avance, 'sî le coAirherce 

«rtHlidtelilB^^ïftîrbfés, A 'lès lois Vérieravefit pas 

•iViièWcIcë éë'k pi^^^mê de *forhrôHWs gênànWs ' on 

<Dii^vcii ses • 

• 'ÈitttWf'bfciïe'priiaésgt'ôë'aÀre» doit's'éleVerli 

4liéMi¥i)faUI^' seront plus ràfés-..«|$ài» cet efifét séi^ 

ill«hi*it,'*slt''|lliiS'là dé^ahifc s'au^iiienle , plus 'les 

«i^këltohfe »*bHt fMijuetiies.' tJtte forte demanate 
(I 



m, 

plus jeunes^ et détermine de nouT^Uj^fj^^jj^UtîpDHp ,. 

Les bois étaient soumis en Prusse à une espèce de 
■Kmopoie^pn «8t^regsnlë^ocmniB€ime«fti^ 
leur dépopulation t I^ ÇpipL^vpm&it avait créé des 
compagnies privilégiées pour la fourniture des boisa 
brulçr4^ ]^riii^i|>atQ$ yiUa ^^pmmi H fnt#n4pe 
cette entreprise pQUV 9fi% Q|Qp^fté^iJl en était résulté 
un renchérissement qui n'était autre chose qu'un 
ériqpèf «iir4es i)OBaoa«n|ews. ' '»f<; i- ' trii'-r :.i 
t «Infiac^e, ies-fagys «tfyeimén^'ftihrif t> mm éJk 
jd'ane .oBrtaiiie ^fuaètké ide Ar ifpi ^t §mé9 tptp 4'«»- 
fribu— • «rde wPMMWu La «iik fabrimiîoâiii' l^MÎqB 
n'a point 4^traMft. Ce 'fâ|^tBibnÉ^(i|wtft|iMnrJH|t 
«fqptrentjde ■ménager iesd)ôîa^ a pow^ffstoiéotitàire 
^ u«MliM de kt iMteifliV) et di^ 
-tOKmaA du ; fitr m ' |iini;a ri > Art— t^ <^pitx> ^fÊitmA 

i4» .arJbiiiWMifls- fdl foçMBii^tet'ik'îphniiréii 
«rlM83Mittoil}oUBiiÉiadë2iëeiM^ ^'BqMgtte^ Iqi 
aEBgteaomti ae^dhailet iifcpiiMln^itet àii ^lilMUiiriB 
«ànndlttid'biieifuaaiitilé ^héfaniflnëejd'jarpMM fiMpÉMqi 
«hnw ickftqnevpraTnR. Ou dÎÉrdtai^iloufnigpe id^^fidb^ 
-cpie 1m ittdHÉttite dlanMt^ne, wa phlnsUKtioiit)Mi:}Éar 
4adi^ fiMt J[^aitté»tté> ^^p^^ 
«'tf wftit fim i^tii 

les fiiédaÛlM / 4es vëotimpemes d Uemiëw «à idfs 
f«ttkridi(ni((tf^^<lM'fM «mélioixEliaiis tagiâs^àes 

^'ttti luxfi d<^ té^Miitien; «mis 4) est diffîdil» ftfélR 
"de son «Vlè ^and^ on toit qœ T^xcimiâe «ieiâ ^wit 
«mener ies ^lalnianits dés campagnes à ^aNfejiterrtfe 
velles ciritArès^ et quêteuse qoi dranent^teet «xti 
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ÉtUéfaèntordiHifk^nnent un grand prix à des récom- 

VCÏÏM9CU uvnviiiijico» 

. . • . * • • • . 

.i»C3p«KB a Hiiun I ini I M,i..,in j \ il '■■.'B =jag5seagas3 

CHAPITÏIE VIU. 



/ > 



" HË LÀ VALEUR' YËN^E DES FORÊTS ET DBS BlBlfS- 



'*^ ' FOIUM EN GÉNÉRAL. 



it t / ». I • • t t. ...» 

La valeur vénale de la {mqpriété territoriale des 
tMt^ucmmmà^U dles aatnssbiens-foâids, a prîftuu 
«otiroisaQiaèai tel^ qiie 4ës oo«sîdëraftions qui aufoitt 
^pMr.<^eil':d'«n eonslatar lamardie prop^mve mt 
jfàxfBD^ HiaBqu0Pid'ex^ter un certain intà^. 
f> iliisa causes q!Uj<opt faitfhausser le prix des tmret 
Â'Ffànce sMi^i 4 ^ le perfisctioùieaient de Ti^grkHil* 
Jknm; quiitt faitaugneirték* la;populaiioii; iS"" l'ouveiv 
4ttre!d«S:êi(nahxiet ckfegrapAss» routes , qui ontreftdu 
fins fi^oîlea .rexploîttflioli/^ des terres et la drculalioBL 
fl■iduillS;:^^l'ifltMd^Glu>n d'un, ordre de choses 
uaîqué. es £u8e{iey 'dans lequel . tolites las 
Éérres Delèvent dirasIthibBt du-aauveraipy sana aueim 
«lÉfivaiédîaîre; 4l rangme«taSkâi:de ladàsâe des pro*- 
^niétilîrcs'eukÎMteiirs.qpii iieipayentde fermsgeipef^ 
sonne, et qui deviennent tous les jaurs {^vs nombreux; 
^M'augiiiAfttaiiande la dettexie totis JbsiÉtats de l'Eu- 
«ép0i, gui produit: un sui^KausflféiMBtdiins Je prix des 
^dhsaMea^)6R lÀi diéprëcîatipp de la val0w relative des 
jMHtoaîîés V ni^tatit d|^ la facilité ave^ Ifiquelle o» 
jEmi^ caronler 4es billets. ^tt|i^iers d^ oonm^rce^ qui 
•Mmpttatent loiSoe delajpiftQQni^ie; T^eofin k faciliié 
^fffb l'on a 4e placer . ^op ^M^gçQt à, 'mt4r!U ^^ec assee de 



auFet^^floit mv hypolbèque, soit: mr4^:8i«|»l»aètt^' 
lete;s^ que le prêter soit ob\i^, QfMWi0r4iitwfeî(i|t 
d'^j^jBfr soo capital ; ^t, .coi»me. ilipeu^ 0idî»a}M|i^ 
içeiit 7 rentrer à de& époques aii9^ ^afq^irpebilA > A* 
peut aussi en disposier- j^rcisque.^il teu^ :%m|^r.po«i« 
une acquisition foncière; en $0riequej.U;qi^S9# 4% 
l^acgent disponible étant toujours eoniii^table, rela- 
tivement à celle desrterres à vendre;. cellesHci acquié*». 
qwt une valeur croiasiinte (t)* 

On ne peut cependant admettre que lateii4S6d#.la. 
valeur vénale des immeubles continue daos.tine pfo- 
gression indéfinie. Les caïusesqui pourraieikt ralentûr- 
eette progression ou en interrompre le c<)urs sopt k 
guerre et une augmentât ioii de l'imppt f<oi6Îer. Lça 
éconcnnistes de là nouvelle école soutienoeAt . que «cel. 
impôt est la moins onéreuse de toutes Ifs cMilrihu^ 
tjoQS^ puii^u'il n'affecte pas la pveduetioii. jl Jisra 
difficile que les revenus fonciers écfaappAitr 4XNii{4é>» 
tefiftept à l'applicatiea de leurs théories. . • . r 

. . Le prix des bois de charpente et de ct4Ui#igef4eira' 
réglé désormais, par la rente de la terre et pac rj|»r* 
térét du capital employé à la reproductjion i^apilai 
qui comprendra tous les salaires des traurfuiuc* iCk^Un 
production s'élèvera toujours au niveau , des ;dewMi^ 
des :;car l'emploi d'iûi capital variable augoieatkrt' à 
volonté la quantité de la denrée; et, lor^qu», latveuhlii^ 
4^ rapporter à un arp^t de tailliitâgé de viilgti^^inq. 
ans autant de matière qu'en peut donner pm lirpdnl^ 
de bois de cinquante ans qui reste incultej» il y. awll> 
un avantage très--considérable pour les conson^nann 

♦• ■ • • • • , 

(i) Oo tiou^ra à la fin du volume un ii^eiM^ 4» W và|e|lfi 
prqgr^iT« des, fonds de tme. depuis la^^d^ xipi*,iB$ick. ; . ^i 



toèM; font^lât^cuMioii est d« Mtoirsi ié ptix àètè^ 
MMIM êêm^tMspmné par rexeédtnt Ae lu pi^fAac* 
ittnk it«M pmaàbstfM eet exeèlant conviirei totié' 
lèi fMb» «I ^Hl Mndra^ eb eatjre, le prôEt ordiiiftiK 
dMf «i|4ltilk « p6ui»m que les tratam sdienC* bieii 
éWiçita -itt bien M0cQtë6* 

èmiime 11tidti9trrê cherdiera à payer là rente fen^ 
aère la plifa faible possible, les terres défavorable^ 
ment situées, les coteaux et le» montagne^ seront 
pHuites en fiots* 

~ Ainsi la enltune forestière réunira trois avantages^ 
Jttftldpâûx ! 1* rémission d'un eapitol qui empIoi^H 
yëlement un très-grand nombre d'ouyriers ; ^ une 
tttginentation de production forestière qui joumera 
àû pMfit des consommateurs même fes plus pauvres; 
9^ remploi des plus mauvais terrains. 

On peut dènelure de œ que nous avens dit dans 
celte teootide partie, 

1 * Que les fcHféf s (indépendamment de kur influenee 
mr la température) n'ont de valeur que par l'emploi 
qM l'en fait de leurs bois, soit pour nos besoitis im-' 
ÉlédiatB> soit pour une consommation reproductive; 
qu'en un mot, un arbre n'est utile que lorsqu'il est 
aiMttu et employé ; 

• 3* <^ la valeur vénale dti bois pris dans la forêt 
est' ftitedée sur la quotité plus ou moins grande des frais 
4a tintiisport, puisqu'il y a des localités où le bois n'a 
pmnt de valeur, et où la rente de la terre n'est autre 
<Alooe que le produit des flbuits sauvages et du pàtu^ 

3*^ Que la masse de la production forestière , qui 
nlliUtait simplettient de la fécondité naturelle de la 
terre, i^cfctbttra au^itôt que cette fécondité sera stî-^ 



mulëe par des travaux et par des capitaux mnployës à 
la culture des bois; 

pentes est nuisible ; que celui des plateaux ëleyës et dea ^ 
terres ingrates est désavantageux ; que le déf richemei^ 
des forêts situées dans des plaines humides serait 
utile; qu'il est très-profitable d*assainir les forêts, de 
les percer de larges clairières cultivées^ et de planter 
en bois les terres épuisées parla culture; 

5"^ Que les usines qui emploient du bois ou du 
chaiton de bois sont trés-utâes dans le «oiaîiui9«4les 
forêts qu'il importe de oontemeTy soit parce que ces 
forêts couvrent des pentes de montagnes , soit parce 
fa'eltes ne senrfeiit pas propres à l'agriciilttire ; ^ 

%^ Que l'importation et Vexportatioif des bols iM^ 
v^nt généralemeiit être libres ; que les règlennentt «f 
les prohibitions qui resti^gnefit l^xercitie du droM dé 
propriété sont nuisibles; 

V* Que la culture des bois aura pour elfet d%céé^ 
lérer la croissance des arbres dans ime pMgresaliNf 
qui fte rapprochera de celle des intérêts ordîilàifai de 
Fardent. 
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TROISIÈME PARTIE. 



B^uosmoN DES mvEnsBs MtramxBs 



•VK l»*OII VBVT MIVWI 



POUR L'AMENAGEMENT DES FORETS. 



tetPRYATIONS CMBIIÉIALBS 8011 LM BIVBRS MOl^ 



d'ambnagbment. 



Daii$ 1m coDtrëe$ où le8 bois sont $aas valeur ^ ea 
Unigrie» en Servie , ai Pologne, il existe de magiii- 
ftqiM* CorôCs de (^èiies et de hêtres où se nourrisseiit 
dlinBombrahles, troupeaux, et^ si roa.faita|>straçtîoii 
de toute question de profit, ces forêts spnt bien plus 
xkkm en beaux arbres que celles «piii dans d'aulyres 
pi^iy sont aménagées* 

Maia ^ la popiriatîon est nombreuse, si desd^bou*- 
chés assurés pour les bois de futaie encouragent à les 
maintenir et à les perpétuer, Tordre s'établit dans la 
reproduction : c'est ce qui se voit en Allemagne. Les 
méthodes employées dans ce pays sont fondées sur 
des raisonneoients exacts, sur des expériences sa- 
vantes et mises en pratique d'une manière conscien- 
cieuse et parfaitement régulière ; elles semblent l'ou-- 
vrage d'un esprit prévoyant qui satisfait aux besoins 
des générations présentes et pourvoit à ceux des 
générations futures, tout en dédaignant les froids cal- 
culs de rintérét et les vues impatientes de l'égoîsme. 
Ces méthodes, qui fwment une science comfrféte, se 
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nttaehent à mt ordre d'Uées qui eompiinÉl tool ce 
qu'il y a de beau et de grand dané les npfiimrta de. 

nos besoins arec les Tégéfatix (oreétfei^. 

' Les mêmes idées de perpëtuttë dominaieiit «Ritrclbis 
en Franee ; les fbréts étaient chargées d'arbres dontr 
la plupart sont détruits; les taillis s'exploitent de nos 
jours à un âge moins avancé » en swte que notre sol 
fbrestier ne contient pas moitié de la masse des bois 
qui le couf raient autrefois. iTout n'a pas été perdu 
puisque ces arbres ont été employés et ont ainsi con- 
tribué à accroître la richesse publique. 

Aujourd'hui, la règle générale adoptée est celle du 
plus haut re^erui pécuniaire possible ; de là ma sys-« 
tème de destruction qui , dans l'ordre naturel , doit 
être suivi d'un système de restauration calculé de 
même sur \e majcimum des revenus. Il est impos- 
sible d'arriver à ce but autrement que par la culture 
qui accélère l'accroissement des arbres dans une jnto- 
{M)rtion plus forte que la dépense qu'elle occasionne. 

Les Anglais ont àé^ï calculé et employé ces moyens 
de reproduction ; ils veulent forcer la nature à pro- 
duire promptement; ils cherchent à faire rendre anx 
capitaux employés dans la cuhure forestière le plut 
haut produit possible ; ils ne perdent jamais de vue 
cette maxime que gagner du temps, cest gagner de 
- ï argent. 

tJn exemple suffit pour faire sentir la différence de 
produit que Ton doit attendre d'une haute futaie et 
d'un shnple taillis. 

Suj^posons une futaie de chênes âgée dé cent cin- 
quante ans j il y aura oinq cents arbres, par hectare, 
qui vaudront, à raison de h^iv. chacun, là somme 
de 20,000 fir;' Ainsi une futaie de cent cinqiiante 
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piiia|««< oM^erMHiéi» cm pont «ifMifp im« ^<ii%v. 

tité équivaleqlii «m lNfiliV<* 

1U«tar«t «t w tQt«l de 4^800 fy, . i 

plM» 4e )ipi» au d'«igeiit q^e r«ittén«0«mMit m tniUift 

Le premier est doiM^ 1« plu» vUl« «ru pay», 
. MlM l'wt^r^ priTé fs)U ttP Wtre oalcu). IJite f«H^t 
d« kVftfi futvie cpii copient Ç«nt cinquante he«lai«l» 
g[|il«ie;d~'aj»t>pe« ^ ?«l^r de 20,000 fr* par hectare. 
CÀrnie xm «afÂtAl d^ 3,000,000 fr.» valwr énoinme qui 
ne donne qu« ^OyQOO fr* d» rev^o j a»unéqMut Vitkn 

técH privé fioiDmai^e d'i^ttr» c«tte futaia ^ 4'fi> 
ent{dQr«F h FÛ( so^ m p|ac«unwt « 3 ppHr 100, ^ 
4aiM r^qtfviMtipP d'vA« ^rre <||il rapportiem^ «^ 
3 poiu? 100, 90,000 fr. 4e revenu net- 
TeUe/^( la c«us^ qw £^t disparaîtra tout 1^ wai»^ 

si£« de fDtaiçqvi s^.trouYfiqt dan» la pos«es«ipn 4m 
partic#erii I^powiniute« font Iç m^qie calcul; U 

ffiwfsfpgmm^ ««ul doit aUwdrç raTefiir , pM^ ■■ mm 

4«s offiafe* prépiatuNes augmiuiteraiei^t ji«u j^s wbx 
venus et qu'il serait peu digne de lui de détpuire 9Çf 

. iisi foTitft^ qui paUudieQ» d'apvéa l'iutiiF^t fimfk 
sont guid^ par le motif que, si le calcul des i^t^i^ 
compMé^ (était p^u»^ à l'oxtH^, \^ PTOFi^^ir^ 
T^ndrai^at leur» bi#q»*fQnd$ pour m Bla«^ le pi^ 
^ Ûubémèt, Cotte oj^valipafest vr^e ji^tjpi'» UU^IFnr 
aiu ik4uU «i»ei|f|aw(u«» prière. flénéfVilMD##4«f 
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iawietUeiàjl'àlBgMU!^ parce ^uek pMypriél# éeÊ^tmtiÊr 
da Iflrtf aat la plul aoltée; aiait une Sotéi êom ^ tè^ 
^ les rartni» d'aprifl Tiîitdréit^^iiipôtëeitntii^ pit>- 
ptiitêtoiit Mim«88iirëe que celle dont on règle les* 
eonpee d'aprée nstérét simple. '^ 

(to <$herohe toujours les ravenue les pin» ëletés^- 
pourvu ^ue la perpétuiÉé en aoit assurée ; or les pro«- 
duks oalouiëa d après Tintërèt oumulé ^ - pour une' 
suite d'années indéfinie^ sont les phis élevés dé tom, 

ïtous calculerons donc toujours sur Tintéf^t tn^ 
Biuié pour nous conforikier à un fait établi: Il seràlr 
impoisible de changer les idées des propriétaif^es dè^ 
bois à cet égard. Gela se conçoit ; car il n'est aucun 
créancier à qui il soit indifférent de recevoir des in- 
térêts tous les ans ou de percevoir vingt années à la 
fois sans aucun cumul. 



M t 'ffr I 



CHAPITRE PREMIER. 

M Lk nOORESSION DB caOlSSAUCB DPS AftSIIVS. 

M 

hbê eottohes ligneuses^ qui marquent TaeeroilUte^ 
meut anavel d'un arbre qui ne dépérit pas^ ëôvtlk 

« 

peu près égales en épaisseur ; cependant cette épelià^ 
seur ifotinue insensiblement à' mesure que TAgeaiig- 
mente, mais l'augmentation en hauteur compense Iti 
différence ; un grand nombre de brins meurent dans' 
les massifs lorsqu'on nettoiement ne lès a pas enlève;' 
tes al^bres qui restent, profitant de Tespace qu^occu"» 
paient les premiers^ grossissent assez i^pidement, ce 
qui tend à difftrer f effet de cette k» générale d^près 
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laiimlle r^épÉÎMMir dês couches^ dut décrottre i me^ 
sure que l'arbre apfirûche du terme de sa déoi^iude* 

Ua giand nombre d'éx^ienceê m'oDt fait cousi» 
déier la progression des carrés des nondwm naturels 
comme un terme moyen assez précis pourTeprésenter 
les progrés de la croissance des bois ; mais plus^rs 
ttuses accidentelles en modifient le rapport. En effet, 
un arbre est-il situé dans une terre végétale très- 
épaisse ^ ses racines s'enfoncent à une grande profon- 
deuri et la tige prend des dimensions toujours crois- 
sautes, même lorsqu'elle est déjà parvenue à une 
certaine grosseur. Le sol est-il formé d'une coucbs 
peu épaisse de bonne terre qui repose sur un banc à» 
tuf ou de rocbers, le résultat est tout à fait différent : 
les coucbes annuelles, fort épaisses dans lès premiers 
temps, décroissent lorsque les racines font d'inutiles 
efforts pour pénétrer une masse rebelle. 

L'influence de la culture et du mode d'exploitation 
ne produit pas des effets moins grands. En effet, lors* 
qu'un taillis est promptement débarralssé de ces ar- 
brisseaux destinés à mourir avant l'exploitation, ou à 
ne produire que qudques misérables fagots, l'épais- 
seur des couches ligneuses croit aussitôt en progression 
ascendante ; s'il reste, au contraire, embarrassé de 
bruyères, de genêts, de ronces, il ne crc^. qu'avec 
lenteur, ou en est bientôt étouffé. 
. En adoptant cette série des carrés pour exprimer 
la progression de croissance des bois, la ; valeur du 
taillis d'un an sera marquée par l'unilé ; celle du 
tatUis de deux ans par le nombre 4 , c^^ du tailUt 
de trois ans par le nombre g, et aiosi de suite. Ainsi 
un taillis de dix ans a quatre fois k valeur du taillis 
de cinq ansj un tailUsde vingt ans vaut le quadruf^e 
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d'uttti^isdA dix tns^ et un taillis de trente ans Tant 
pU» du double de celui de Tingt ans. ^ 

Ce rapport diffère peu d^ observations partielles 
qui ottt été faites par un grand nombre d'auteurs fo^ 
restiers; il est à peu près d'accord avec celui <iui ré- 
sulte des expériences de Laurent Camiani, d'après 
lesquelles le bois croit pendant dix ans dans la pro- 
portion suivante t la première année comme 1 , et les 
neuf autres comme A, 9, i 5, 22, 30, 40, 54, 70 et 92. 
. Le gréssissement annuel varie suivant les espèces 
d-arbres y suivant les lieux, et surtout suivant la ma- 
Hiélre dont les arbres sont traités. 

Telles dlÀoQSta évalue le^^ossissement annuel d'un 
chêne situé dans un bon sol à cinq lignes de dia- 
mètre, ce qui faîi, aabottt de trente ans, douxe pouces 
et demi de dsaibèire. on quarante pouces de tour. Ce 
même arinre , à Tâ^ de cent ans , aurait cent trente 
pouces de teAr, ou prés' découse pieds ^ 

J'ai vu, dans une ïoariàl arrovée par une eau eou«^ 
n»ite, un ehène de quâlae^^^ngMix ans , qui avait 
jMuf pieds de >t«ur, mesq^ à' tMn pieds de hauteur, 
ée qui supposé un grossissement -aûtiuel de quatre li- 
gnes six dixièmes sur le diamètre de l'arbre. 

Sénebier.aextràitdea TrarÉMOtiàns philosaphkiues 
des tables 6ù Ton voit qu'un chêne de trente-huit ans 
avait cinq pieds un pouce et demi de tour , et^ qu'un 
ehéfte de quatrep^vingts ans avait sept pieds huit pou* 
ces et déni. (Le pied anglais équivalut à peu près à 
on» pouees,' onesure de France. ) 

Ptthanbel ^ dé Yarennès-Fênille évahieot le grbs- 
aisflKsm^Bt à qiiaére lignes de diamètre par an, ce qui 
revoient ^nviism à un pouoé de tour, w sorte qii'uii 
chéoQ desûîxwtordauEie ans a corainumAment sk pieds 
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grosseur aus^ coçttdéfitbley J» éêixùœféUnï 
fff^ 4aj;)f Iw «eri^aius. d^^toemîérectMfte. 
nvpo^ A^Sil.ck.ti)^ ligiw» p» ursvrlt (ttaiiièlr6«|ft 
MA l;erJ!aeinAy#iir9SM2^ ékTé fMNivkigéftéràlité 
Xçiré^s de di^^M^, • ^ 

JC^ yrQgD0ssîoa dopl.ie- fei:&j$ ef!t de quatoè 
«pnv4eQ[t'g4ii<Hr«Waieftt poun U hêtre* 

il €(|fe d^ es^ceft qui^ pat !a l^nteorde leurctob*' 
:iSjH;^^;8i^))tiMfMH06de la <^imr« oiiUnuHWi^Aoi favftts. 
]^ de Y^Ml^oesr^FcAtileajmoaÉRtt ^'aa^moiMav^âfc 
buis de quinze pouMB de oirmBfiârevct 4|nI agi 4e 
i4?^x €0R( YingtrriHi «M^ Jba'qMlkéKtawBf lioîi «0 ^eut 
j)(lpLp4(i%IHrMla perte ëù1eDD|M. : 

^pi9^, nbtbitos.et dépouttlés de ItM^ëtmtee. Imbî^-m^ 
itrois^e|i^tinl«»^>9«ffitpid6y Bdakîl al avMftaigeiéeM 
prolonger trèa-4fHA0tiiiiji6 fà'wat^ inairiéM tinifonMi. 
J[^^rf^s$Ai9epl.«aMiMlirartfi)ëedmK'tig^ Aers 
lP^ufÀtquaU*# lîgUf«t*4«iitÎ68ar be dÎMttètRMde* 
,lfrW,W«cfffQ q»>*^m%* da çHil)iciÉqônMs 

sept poucpfi . 4^ . totor^ et* 4pi'ua anrti» n|Mi 4u 
Ii|^9.f[j^ji.setr4»vi^».4wfi.w 0td«at k-cà^is- 

^9fïmç, a'e&t p^;teAp|^i^^aqiitttrae)»0dièttii)p9iaQÉB 

. Une 4)^€irc(MM(aoMa qui ânflamt Wfplai «nrile 
£ro^seme«t4e$iaid)re8eBtcMUede le*r «qiMeiMMii: 
s'ils sont trop serrés^ -Ut s*^puiaeiil «éci(HNiqai|m«M. 
Un.^itt fulcvolt BUlibeFiégm^deltak^^iieB^r 
}^ wr sy^» f^ttàtm; U â aoqpU^ A l'Igtt ^ %\êê^ 

JllfMKi; 'KNody^ ^pMUBeim 'qB« woHidiiii^ iM^ttii^^f «CMë 



f 

m)k ^'Mi ^Mtkf'Cbuir ft^'iMmèH^, clé épiMkHfy ijtÊtm 

au volume, une différence d'un à seiE^-. • i i 

' Dm 'pm^en èigt Gs^adlr ftgés 4<!i «re«lt^éètajt ius, 

iffii ^iy)i9«eM: idâM linè tètl^é fttgiletttre' «s^z bbtiMJb 

>qîioJ^*iin ^eà HtcMyét "qâî'stMil ëè|$a«ë»'dè%Attièt<e 

à étendre en toute liberfë îéttrt li(rtiiW#i?*s^'ktfr$ raj- 

*Vh^^, tfài'^tA^sttHe^^èù^^ detotrt^t, dè^qui 

appose trti gi*o^iSssemtent mdyèh de sepi ligfltes pat 

fen Stir îe dîaWètfe tfe la fîgfe. ' -" 

©'airtres pèupHert flè fe ^fiêttte espéfcfe et du*iéWfe 

^&gë, Y^tahtés dâhs due fotiSC 6ù4te né pafltttiMiH; {^(«^ 

tfop'^ettréa^, *'ofrti (-epteiidàift pai 'unsîtiêift^ <ti vio^ 

lume des premiers, eu égard à ta Itàtitëu^. ' '• ' 

• Ufï *<?rftfclte-*tégrttidb, Igë ^e tf e«te *atts ;"a %teize 

-ypiUti^ â^ èïinïètre, 'ce qili 'feit bîniq l^tife* éetiftc 

^îxièittéstlé'tetôiàsttiiee *atihu€Ïfè tùt Ae dïâîtiéti*. ' 

- (Lk tèmatqileque je raiS f appeitet* n*fe*t p^ ttëîtfs 

**WpôHa!ïte 1 j'^ inesuff é des'tSiênîBs ftgés de dûqiifârite 

^sv*(*tîs'étittiâisiife%errès Ah rfavâîletit qtke qmi^ 

pouces de tour; tandis qu'im l)lLKVëâli sur l^fflis^ 

^itogteér Sgte, qui^6te«rfft daftfsV-pMlife^fVdfêfellh'rtltaie 

surtailïfe; ^It^fënte-déu^ potiCfestfe tWr, éë^ijlil 

^Mi ihi trftrthfe ipresi^é' '<ïûîtttilf{Ie '*u ^préWter. Le 

ibVAe cfeS bdîs est pieu tëtû\t t aussi îe g^6sifi«Jttta«lt 

'''annuel de «ee déftifer a At^ ti'ètait qtie dedtei«Mg<i4 

*ëtdêttile>tit Soudiatoétfei'îtt/dfe Varttïtiey-ï^étoifle^ 

l'éttiàFtque qu'un 'balîVéàu'k^dt Sfccquîs/ën'vfagiéfcc 

Isftis, six potfdes dnq ïgtiës 'iteidtomètfe /ttiitis' (Jttfe, 

'â»ls tes tréie 'années âttiviit/tès, cfe diàinètré '^t 

îmçinetité i*ênvîron sept j^iittcés^. èh 'mké que tèt 

arbte a acquis trois fois plus denrolume, dâns'îës fwfîie 

dertriércte antiées , 'que datis'ïé^ vîn|(t^^iit prrënîiéfr». 

*fefe *ibk dcétdîss^rtieiit 'é(«At cfô'à tallîl*Aé*qà'tfWlt 
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mm t'arfaiede s'étendre après Tabattage des bois qu 
renvironnaient. 

On trouve souvent dans les taillis de chêne des 
brins de dix-huit à vingt ans qui n'ont que six à douse 
lignes de tour sur quatre à cinq pieds de haut. La 
plupart ont déjà été recqiés* 

Des platanes, hg/is de trente-un ans, plantés ea 
avenues, ont quatre pi^s neuf pouces de tour,, ce 
qui fait près de sept lignes de grossissement annuel 
sur lei diamètre* D'autres arbres, de la même eq>éce 
et du même àgç, en massifs serrés , n'ont qu'un pied 
et (kmi de tour, ce qui ne fait que le dixième du 
volume des premiers. 

J'fii mesuré des épicias âgés de quarante ans , qui 
croissent en liberté dans un terrain calcaire médior 
a^em^t fertile et exposé au nord; ik ont cinq pieds 
sept pouces de tour, mesurés à un métrede hauteur; 
Jie^r solidité est de quarante-six pieds cubes ,. ce q^i 
lait plus de douze fois la solidité d'un arbre du même 
. I|ge pris dans un massif. 

. Un grand nombre d'observations analogues à cdles 
; igif i précèdent m'ont donné le résultat suivant : . 

Supposons que des arbres soient plafités à demeuc^, 
,(U| massffs de futaie^ à cinq pieds de distance l'un de 
l'autre, ils seront beaucoup trop.. serrés; supposons 
unç autre plantation faite aussi à demeure, dont les 
arbres soient i^loignés entre eux de dix pieds; la pre- 
n^én renfermera quatre foi^plus d'arbres, que la se- 
conde, maiscliaque arbr^de celle-ci contiendra huit 
foisauta;it de jolume.qiÇup arbre de la première, en 
sorte que la dernière produira au totalun volume dou- 
ble de Tafitre; que l'une donnera des bois de grande 
dimemipu propres a^ s^vipe^ tandis que les petits 
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arbres ne feront guère que du bois de chauffage. Il 
est vrai qu'à la longue les arbres les plus vigoureux 
étouffent les plus faibles; mais tous s'épuisent dans 
Tespèce de combat qui précède la mort de ces der- 
niers, et il en résulte une très-grande perle sur les 
produits. 

Indépendamment de Tinfluence de l'espacement 
des arbres sur leur grossissement, il faut encore con- 
sidérer les effets analogues produits par la culture. 
Une plantation inculte , une pépinière abandonnée, 
n'offrent qu'une faible végétation; les brins croissent 
très-lentement en comparaison des plants cultivés; la 
différence est souvent dans le rapport d'un à vingt, 
mais les effets de la culture sont beaucoup moins re- 
marquables pour les gros arbres. 

Cette influence de l'industrie humaine sur la crois- 
sance des plantes est la base de la science forestière 
telle que nous la concevons. 



CHAPITRE II. 

DBS MASSIFS D£ FUTAIES d' ARBRES A FEUILLES 

CADUQUES. 

Dans les temps reculés, on distinguait deux classes 
de forêts : 1 • celles qui restaient perpétuellement en 
massifs de haute futaie, et que l'on conservait prin- 
cipalement pour leurs fruits (sihce glandariœ) ; 
2^ celles où Ton faisait habituellement des coupes 
{sili^tB cœduce)f comme dans nos bois taillis. Une 
grande partie des forêts de la première classe ont 

12 
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P98$é d^ns |a SQCOude à mesure des progrés de la 
population et de Tagriculture* 

Rien de plus onéreux en apparence que la pro- 
priété d'un bois que Ton conduit depuis l'âge ordi- 
naire des taillis jusqu'au terme de Texploitation 
d*une haute futaie^ sans y faire de coupes dans le laps 
de temps de deux siècles j c'est le cours de six géné- 
rations humaines. Si le sol valait primitivement 
1 00 fr. l'hectare, si les frais de garde ont coûté 1 fr. 
par an, un hectare de haute futaie de deux cents ans 
revient aux propriétaires successifs à l'énorme somme 
de 3,650,1 50 fr. On aurait peine, en voyant ce résul- 
tat, à concevoir comment ils ont pu conserver des 
massifs de haute futaie , mais on en explique l'exis- 
tence par le concours de plusieurs pauses dont nous 
allons parler. 

l^a première est que, chez les anciens, et même il 
n^ a pas plus de deux siècles , les forêts de haute 
futaie étaient, comparativement aux richesses du 
tçmps, un objet important de revenu par le gland et 
la faine qu'elles rapportaient. Cet état de choses sub- 
siste encore dans plusieurs contrées de la France, et 
notamment dans le département du Yar. On ne dé- 
truit pas ces futaies, attendu que l'on n'a pas besoin 
de cultiver de nouvelles terres^ et que les bois, faute 
de débouchés, seraient sans valeur. 

Liea arbres dépérissants et ceux qui mouraient d^ins 
1^ massifs étaient abandonnés à quiconqu^e voulait 
les enleyer; on n'a prat^gué des extractioips d'arbre;s 
et des coupes de bois taillis que dans les lieux où elles 
produisaient quelque chose* !pn général, on a laissé 
lesarb](^s s'élever en massifs He ha^te futi^ie dans les 
lî(9ix où^ imW de déboMchéSi, le |aiUî$ ç$t sapins va-. 



leur; des arbBWStiBfteptibles d'être faeônnéd en mer- 
rain , en planches ^ w ouvrages divers , peuv^t 
supporter des frais de traq^port aMei^ considérable^ 
tandis que, coupés prématurément y ils produiraient 
à peine les frais d'abs^ttage, de façon, et d'exporr 
tation. 

Le» beaui^ massifs -de haute futaie de chêne et de 
hêtre que j'ai vus dans les vallées du canal du Centre 
et en Alsace contiennent cent soixante arbres âgés de 
cent cinquante à deux cents ans, par hectare, indé-- 
pendamment d'une cenfoine de petits arbres de diffé^ 
rents âges, qui ont crû dans lés clairières. Nous re- 
marquerons, <ip passant , que le chêne occupe plus 
d'espace que le hêtre dans les massifs. 

Les cent soixante arbres d'un hectare de futaie 
parvenu à sa maturité donnent le volume suivant : 

Quarante pieds cubes de bois de 
service par arbre, ce qui fait 
pour cent soixante arbres. . 6,400 pieds cubes. 

Quarante pieds cubes de découpe 
par arbre, (jui doivent s'éva- 
luer en Stères pour le chauf- 
fage; déduisant un quart pour 
les vides , il reste quatre mille 
huit cents pieds cubes. . . . 4,800 

Vingt-sept pieds cubes de bois 

de branchages par arbre, et \ 

en tout quatre mille trois cent 
vingt pieds cubes ; déduisant 
iiu tiers pour les vides formés 
dans les stères par les bran- 
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jy autre part. . . . • 14,200 
ches courbes y il reste deux • 
mille huit cent quatre-vingts 

pieds cubes 2^880 

Les petits arbres produisent en-* 

viron six cents pieds cubes. • 600 



•Mi 



Total U,680 



Voici rinventaire d'une futaie en massif de chéses 
et de hêtres âgée de soixante-dix ans, située en 
Bresse, dans un bon sol. 

Elle a été nettoyée, à Tâge de vingt v^s, par Tex^ 
ploitation du bois blanc qui garnissait l'intervalle 
des brins réservés; elle est peuplée de cinq cent 
soixante-quinze arbres par hectare , non compris les 
brins qui ont moins d'un demi-métre de tour. 

Les chênes ont de deux pieds et demi à trois pieds 
de tour; les hêtres sont plus gros; les tiges ont cin- 
quante pieds de longueur. 

Le cubage de ces arbres donne sept millacinq cents 
pieds cubes équarris par hectare, ce qui fait treize 
pieds cubes par arbre équarri, ou vingt-six pieds cu- 
bes en grume j écorce comprise. 

Les branches et les cimes rendraient cent cinquante 
stères par hectare, et le sous-bois ne produirait que 
trois stères. 

Nous pouvons tracer ici Thistorique d'une haute 
futaie de chênes qui serait traitée d'après l'usage suivi 
dans les départements de la Nièvre, de l'Allier et de 
Saône-et-Loire . 

. Prenons un.de cçs vieux massifs au moment de ^n 
exploitation; il y ^ Une vifinité de plants provenant 
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de semis et rongés par la deut du bétail^ on les nt^ 
€èfè, et ils suffisent ordinairement^ avec le Semble 
.et le marseau^ qui eroissent spontanément, pour 
iormear un nouveau taillis^ que Ton nettoie au bmut 
de cinq ans^ en cou[ianiles ronoès et autres arbustet, 
avec les brins traînants. On exploite ce taillis à Tage 
.lée, vingt ans^ en laissant par bectare six cents baC- 
voibiix de chêne, qui formeront un nouveau massif 
de baute futaie; le bétail broute le reeru; le pàti)* 
rage^ le gland, l'enlèvement des bois dépérisisàiarts ^ 
IbvmeQt le seul rerenu jusqu'à Té^ioque où. le massif 
de haute futaie sera parvenu à sa maturité. 

Mais le mode de repeuplentest! qù&nolis vebbns 
d'indiquer ne suffit pas dans les terrains secs /sur-- 
l0ut lorsqu'ils nesont pds.garni8d6Sotis^bois*Je:vaîs 
indiquer cdtui que> j'ai «inyployé dakis des massifs de 
haute futaie peuplés de chênes et de hêtres* i . 
.. Au moment (va la h{|u^€utaie est e^^ploitalJe;^ il fau t 
y interdire le pâturage ;,et ^ en, vendant la cou^ , la 
condition essentielle à prescrire est que l'abatage 
s'exécute^ fn jardifiant, dans l'espace de quatre aur 
née^, .de manière que l'espacement d^s arl^res soit 
toiyours à :peii prés uniforme^ et que. l'on abatte 
moii^s d'arhres d^ns la premiérei année que dans la 
deuxième^ et moins dans celle-ci que dans la troi- 
sième, et ainsi de s\iite. 

I^ies^ graines lèvent en foule (laus un sol qui a été 
re^iyé les années .précédentes par les porcs, ei qui 
est sillonné en tous sens par les voitures employées à 
lsi ;traHe. Le^ .plants se développât à mesure que 
rexplQÎtation s'achèyç, et bientôt le repeuplement est 
CQmpiet. . 
f . Le suocé^^ de .c^ .procédé est d'u^P grande impqi*- 



tonee^ surtoiit ei Ton considère qiie^ dans les ah^ 
diennl's fdrâCs de haute futaie > qui aak été eiploMos 
snivaQt la méthode preamlepar .k$ ordoiinânœs-> un 
^prarrait'oiter des ceauines de milliers d'heotares qui 
so*t' cMièrement dénudes p$jt l'application deocîte 
méthode riôleuee) C'est Fâbsence deTarti^ c'est Fo- 
bligàtiom d'abattre Bimultanémenf les acbres^ cpd oét 
Icauaë. ses désastres. Au surplus^' on ne doit regretter 
-que les forèis des' monta^nody tt celles dont le sol oit 
rettéincùké : carde belles ferittos^ dei Tignobless» de 
vastsca prairies^ valëdt mie^ que. des forêts 'peu pro^ 
ductives en 0€«nparaison de ces rkbes cultures* i 

(•Maîs^ dans les hantes 'i|ioii|a]S°^ exposées au rent 
elàtles dialeùrs esûcesiiYesv ilfuui SToir recours à k 
méthode* d'exploitation qiri edt en usage dans une 
grande partie de TÀHéma^e/ nous «liions en donner 
une idée sntdncté. • •- 

^ t'exploitètiôh d'un massif dé haute ftitaie se di- 
Vise en trois périodes distin^és : 

"1* Coupé sombre. Ori abat uhe partie des àrbreS, 
de manière que ceux qui restent soient bien espacés, 
qiie leurs graines, en tômibant ^r\e sol, ptîîssdity 
trouver à ta fois de la* fraîcheur , un peu àe soIeSI rt 
tine atmosphère vivifiante. Ce premier abatis éë 
nomme coiipe Nombre ou côùpe d'eiisëmencement. 
La coupe sombre comprend; atitant qiiè posSiWe, 
les vieux arbres dont la cime se desséché ^ ëett?^ dent 
raccroiesement est arrêté par l'ombrage des tig** *êë'^ 
mînaûteé, enfin tous les arbres viciés ou altérés. ^ "' 

'Mails l<*i considérâlîtm principale à pieSer d*Aë fe 
choix est celte de rëspatemenf d^ arbres^. Ils sotoé 
trop épais dans les futaies ordinaires pour qhfeie^ 
Semis puissent prospérer dans îetiii* îritertrrflcs, c4 la 
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première coupé AoH êlre établie de manière que les 
branches des arbres restants se touclient à peu^prè^ 
lorsque les vents ei^ balancent la ciijie. 

Une observation qui s'applique à là coupe séconr 
daire comme à la coupe sombre, ç*est que, si, au lieu 
d'espacer les arbres avec une certaine régularité, on 
laissait des clairières, le vent s'introduirsût dam la 
fprét et y ()cca3ionnçrait de grands ravages, Oa ren^- 
cpntre ^e? mj^ssifs presque entièrement déti'uiM parce 
qaè les arbres n'étaient pas a^^ç? 3erré3 pour résiste^ 
9» ebpc des vents. 

JLie pâturage ç doit cesser dans les forêts quatre ou 
ç^jpq 2^u§ avant 1^^ coupe nombre. 

. On ne trouve que très-peu de semis dans les forets 
livrées au pâturage des bœuft^ vaches ou chevaux^ 
et dans les forets dont le sol est trop couvât, ipaisjt 
en, généralj, on fait tf èg-peu d'attentiou au semis qui 
pajrajit huit pu ^x ans avaut . l'époque de la coupe 
sombre, parce que cellerci en. fournit en quantité 
sulÈsanle*, 

Dans les plaines fertiles, il arrivç quçlqudToi^ quQ 
les coupes sombres ont moins dç succès que dawi les 
montagnes, parcç que, le sol des plaiaes étant plus 
fertile, le bois blanc pousse avec une çxubérance tellç^ 
que le seipis. naturel de chene^ çt de hêtre en est 
étouffé. On est. alors obligé de pecQurir àdçs extraç»^, 
lions de bois blanô et à des semis artificiels* 

J2** Coupe secondaire ou intçrmédiaire* I^of sque la 
çoupç sombre ne dpnne pa9 uii repeupïemçot suffiç^ut», 
^ çest le cas Iç. plus ordiiîaire;.,on fait, quelque 
années après, une coupe secondajire ou jnlermédiaijfe,» 

A^s^ l^^u^Hç^ qn abat une pse? ^ande qiiantité 
d'arbres pour donner de Pair et de là lumière au 
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plant, et pour favoriser la germination de nouvelles 
graines ; mais on se garde bien de faire une coupe 
totale avant de s'assurer que le repeuplement sera 
complet. On ne doit abattre que les arbres qui exis- 
tent encore dans les parties qui sont suffisamment 
peuplées; il ne faut dégarnir le sol qu'à mesure qu'il 
se couvre de jeunes plants. 

Dans toutes les forêts où l'on a suivi les méthodes 
prescrites par l'ancienne ordonnance française, c'est- 
à-dire où l'on a exploité des forêts de hêtre et de sapin 
à blanc^ en laissant seulement cinquante ou soixante 
baliveaux par hectare, le recru n'est autrechose qu'une 
broussaille de marseaux ou de bois de moindre va- 
leur; on aperçoit ordinairement du plant de sapin où 
de hêtre par-dessous , mais bien du temps s'écoule 
avant que ces dernières espèces deviennent assez 
nombreuses. 

Il y a quelquefois exception pour les coupes qui 
sont entourées de grands massifs d'arbres dont le^ 
graines se répandent dans le voisinage; mais', pour y 
germer, il faut qu'elles trouvent de l'ombre et plus 
tard de la lumière. 

Des bois de hêtres, âgés de quarante-cinq à cin- 
quante ans, peuvent être exploités de manière à lais- 
ser cinq à six cents baliveaux par hectare; il vient 
dans l'espace intermédiaire un semis de hêtre très- 
épais, et les souches donnent des rejets. Le bois blanc 
ne pousse que dans les forêts trop dégarnies. 

On est ordinairement placé entre deux écueîls : les 
graines ne germent pas sous un ombrage trop touffu; 
si Ton fait passer les jeunes plants immédiatement à 
l'air libre, ils périssent. 

3** Coupe déjinitù^e. Au bout de cinq ou six ans, lorsr 
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que le plant a atteint une hauteur de quinzeà dixrhJoU 
pouces, etqu*il est parvepu au point .de ne craindre ni 
le. froid ^ ni les chaleurs, ni Les ouragao^^ on procède à 
la coupe défiqitive en abattant tout le reste du massif, 
sauf quelques arbres de peu de valeur qui restent 
pour porte-graines dans les lieux où le repeuplement 
n'est pas achevé. Ces arbres abandonnés dépérissent 
à la longue et sont exploités ordinairement dans te 
premier nettoiement qui s'opère sur le nouveiii} 
massif/ 

La coupe définitive, qui se fait dans les. taillis de 
huit à dix ans , occasipnne en apparence beaucoup de 
dégâts j mais si Ton fait entrer en .'considération quç 
la melhode d'ensemencement naturel produit de^ 
millions de plants aussi épais que les brijiç de; c^aA-^ 
vre dans une cheneviérç, et que rien n'est plus facilç^ 
d'ailleurs, que de receper les brins endommagés, oj:^ 
sera convaincu que l'importance que l'on met à ter- 
ïhinér promptement l'exploitation d'ui^e coupe est 
sans objet, si l'on a su pourvoir au repeuplement. . 

Lorsque la traite est terminée, on arrache quelque- 
ïbîs les souches de sapins , . la terre est nivelée et des^ 
semis ne tardent pas à y paraître; mais cette opération 
est inutile si la souche est coupée irès-bas ; elle est 
nuisible si le sol environnant est déjà couvert dft 
plants'qu'il faudrait arracher; plus nuisible encore si 
le sol est en pente et que les terres remuées soient' 
entraînées par les eaux. r 

La méthode d'exploitation inventée par les fores- 
tiers allemands^ et qui ne fait qu'une partie de l'art 
admirable qu'ils emploient dans radministratlon . de 
leurs forets, aurait pour nous un inconvénient si on 
radoptait; c'est qu*il faudrait faire autant de veptes 
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iraecesslVed qu'il y aurait de fcoupes ; une pour la 
liôupe d'ensemencement, nne pour la coupe secon.^ 
daire, une troisième pour la coupe définitive ; mais 
dans leé forêts trts-difficiles à repeupler, on est obligé 
de prendre des soins que n'eiigent pas celles dont 
le sol est frais , et à l'abri des vents impétueux. 

Nous compai*erons plus loin les massifs d^arbres 
flèuillus avec les autres bois ; nous mettrons en paral- 
lèle tes différentes manières de les exploiter , ce qrii 
nous placera à portée d'envisager sous leur véritable 
jtniv des points controversée depuis longtemps. 

' Nous pouvoris placer danç ce chapitre line obse^î- 
Valion qui s*y rapporte : les (breàtiers allemands sont 
fiiersuadés que les forêts composées de plusieurs es- 
pèces d'arbres sont exposées à de graves inconvé- 
nients; les ârlires les plus forts épuisent les jpli^s 
feiUes 5 des clairières se forment et s'étendent ; tandis 
que' dans une forêt pure les arbres , étant égaux en 
force,- èè répartissent mieux les sucs nourriciers. 
Cependant lès forêts mélangées offrent quelques 

avantages. On trouve djins le mèpie lieu des boi$ 

. . ■■*•'. 

différents poUr toutes sortes de besoins et de desti- 
nations ; une espèce protège 1 autre contre plusieurs 
dangers , contre les orages, les ravagés des insectes ^ 
les sapins protègent le jeune recru de hêtre contre la 
gélàe j le hêtre donne au plant 4u sapin un ombrage 
salutaire contre la chaleur, et tous s'abritent mutu^- 
lement. 

hsi manière de traiter ces forêts mixtes exiec .tQjgita 
rattention possible,/ parce qu'A est difficile de. mettrç 
en harmonie et dans une proportiop conveA9bl^ d^jUi^ 
et quelquefois trois espèces de |)Oiîs séparées f: ^au^^WQ^ 
ne doit prédominer ; il faut qu'elles puissent sup-> 
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porter toutes la même position et à peu près la même 
influence du climat; il faut éviter de réunir les ar- 
bres qui ne donnent leurs graines que dans un âge 
avancé avec ceux qui en portefat de bonne heure. 

Il convient rarement de faire des mélanges dans 
un mauvais terrain , qui ne doit porter que l'espèce 
qui lui convient le mieux. 

' Les régies qui tendent, soit à former et à conserver 
dèé forêts pures, soit à les mélanger avantageusement! 
n'ont reçu jusqu'à présent aucune application ctans 
les fprêts de nos contrées, où Ton conserve toutes les 
espèces d'arbres , et. souvent celles qui conviennent 
le moins au sol où elles végètent; mais, lorsqu'on aura 

!)ri$ l'habitude de cultiver les bonnes et de détruire 
es mauvaises, on approfondira la théorie, dont noui 
ne donnons qu'une esquisse. 

Un auteur alleniand, qui ne partage pas l'opinio^ 
ue l'on doive prolonger la période de l'aménagement 
e manière que lés arbres puissent atteindre à une. telle 
grosseur qu'ils soient propres à l'exportation, pçnse, au 
contraii^e, que les bois dont les produits manquent dç 
débit doivent être convertis en champs et en prés qui 
serviraient à faire subsister des hommes, et que cela 
serait d'autant mieux que les habitants pauvres des 
contrées forestiéreè sont forcés de quitter nn sol qui 
lie peut pas ïes nourrir, pour aller défricher les 
pleines dés bords de rOhio. 
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CHAPITRE m. 

DES FORÊTS d'aRBRES RESINEUX. 

Les arbres résineux^ ne se reproduisant pas de sou- 
ches, ne forment jamais de taillis proprement dits. Ces 
forêts ont été soumises généralement, même enFrance, 
à Tantique procédé du jardinage, qui, dans l'originei 
consistait simplement à prendre les bois dont les habi- 
tants du voisinage avaient besoin pour leur consom* 
mation particulière, ou pour les exportations que leur 
permettaient les rivières navigables et la mer; mais, à 
mesure que les abatis sont devenus plus considérables, 
les gouvernements et les propriétaires se sont occupés 
de les surveiller , de les charger de taxes et de les 
régulariser. Le dernier terme du bon ordre fut de 
n'enlever que les arbres surabondants, ou viciés, ou 
gâtés. Le sol , presque toujours marécageux dans les 
forêts natives, fut desséché, la qualité des bois s'en 
améliora , et la traite devint plus facile* 

Dans l'état actuel de nos forêts, on coupe, tous les 
ans^ un certain nombre d'arbres, en choisissant çà et là 
sur toute Tétendue de la forêt; cet usage a lieu dans les 
sapinières des Vosges, des Pyrénées, du Jura, et dans 
les parties accessibles des Alpes. 

Les forêts du Jura sont peuplées de sapins blancs; le 
nombre des arbres , dont la grosseur excède un mètre 
de tour , varie de trois cent cinquante à quatre cent 
cinquante par hectare. 

On y coupe annuellement trois sapins au moins et 
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quatre au plus par hectare , de la {grosseur moyenne 
de deux métrés^ de Fâge de soixante à cent trente ans, 
et d'une valeur moyenne de 20 fr. 

Une des conditions essentielles de ce genre d'exploi- 
tation est de ne pas enlever un trop grand nombre 
d'arbres à la fois^ et^ en les ménageant ainsi^ d'assu- 
rer le repeuplement par les semis naturels. 

Les forêts d'épicias s'exploitent en Suisse^ en Alle- 
magne , et dans quelques parties de la France , par 
bandes longues et étroites. Le jardinage et la méthode 
d'ensemencement naturel ne pourraient y être prati - 
qués qu'avec les plus grands ménagements , attendu 
que ces arbres , à racines latérales , seraient très-ex- 
posés à être renversés par les vents qui s'introduisent 
dans une coupe éclaircie; quelquefois même les ban- 
des récemment exploitées servent de passage aux 
ouragans qui ravagent les forêts. On est souvent 
obligé de recourir aux semis artificiels pour compléter 
le repeuplement. 

La méthode d'ensemencement naturel s'applique 
parfaitement aux forêts de sapins , de mélèzes et de 
pins. Ces dernières sont même plus faciles à traiter 
que les autres , à raison de la facilité avec laquelle les 
semis naturels se forment. 

Enfin il reste la méthode proposée par Duhamel^ 
qui n'a pas été adoptée pour les sapinières de France, 
mais qui a été suivie de point en point dans la belle 
forêt de Vallombreuse, située en Toscane. Cette mé- 
thode consiste dans l'arrachement général et presque 
simultané des sapins lorsque la coupe est parvenue à 
sa maturité, et dans un repeuplement fait à l'aide du ' 
plant, qu'on lève dans la forêt, ou qu'on a préparé 
dans une pépinière. 
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L'examen çt la comparaison de cç$ divers système» 
d'aménagement nous apprendront quel eat pelui qui 
mérite la préférence. 

S 1"- 

Du jardinage, 

« 

La nature pourvoit assez abondamment au repeu- 
plement , qui est toujours assuré à la longue , si la 
forêt soumise au jardinage n'est pas exposée à un pâ- 
turage démesuré , ni attaquée par les défrichements. 

Mais^ lorsque les arbres qu'on exploite de cette ma- 
nière cessent de suffire aux besoins d'une population 
croissante^ on n'a plus seulement en vue la conserva- 
tion perpétuelle de la forêt, mais on veut encore en re- 
tirer une plus grande quantité de bois ; c'est par un 
motif analogue à celui-ci que l'on a substitué à de mai- 
gres pâturages de bannes prairies qui rendent deux 
ou trois récoltes par an. 

Les inconvénients attachés au jardinag^e sont nom- 
breux. 

1 "^ La chute des arbres que Ton abat sur les arbrea 
sainS;, qui en sont endommagea, et sur les jeunesplants,, 
qui en sont brisés ; 

2"" La difficulté d'extraire tous les arbres viciés^ à 
moins que l'on ne pratique^ chaque année, de npu- 
veaux chemins ; 

3"" Le dépeuplement occasionné par les vides que 
forme l'ahatage, les ravages causés par les ouragans; 

k"" La difficulté de la surveiUanpe dans le^ fqrèts^ 
ainsi exploitées; 

S^" L'infériorité dçs produits donnés par le jardi^^ 
nage ; car on coupe beaucoup d'arbres d^péria^^aM^^ 
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usés de Tétustié et endommagés | que 4a néçe^ité 4^ 
tenir la Éorêt dans im étsit serré * f^i conserver; tap-» 
dis que le but de Fart doit çtre de les CQup^ préqsé-n 
ment au moment où ils ont acquis la force nécessairçi 
à l'usage que Ton veiiten faire, et avant qu'ils n'aient 
perdu une partie 4e leur valeur. 

On allègue cependant en faveur de cette méthode p 

1 ^ Que la forêt s'entretient parfaitement si le jar** 
dinage est bien exécuté , si le nombre des arbres ex- 
traits n'est pas trop considérable , enfin si l'on a soii^ 
de conserver une lisiéf e d'une certaine largeur sur le 
pourtour de la forêt , pour la tenir à l'abri des oura- 
gans j 

2"^ Que la première des coupes successives du sys- 
tème allemand (coupe sombre) endommage les arbres 
restants^ et le jeune plant^ comme le ferait le jardinage ; 
que d'ailleurs, en jardinant^^ on fait déposer les bois 
très-promptement dans les chemin^ ou les clairières, et 
qu'on en transporte même une partie à dos l'homme; 

3^ Que l'on n'a pas besoin de parcourir, chaque 
année, toute la forêt, mais qu'il suffit de revenir dans 
le même lieu tous les cinq à six ans pour enlever les 
arbres dépérissants* 

Si l'on ne s'occupait pas de la quotité du produit 
i^atériel des forêts , la méthode du jardinage aurait 
pour elle Texpérience des siècles ; mais, comme les 
jeunes plants venus à l'ombre des grands arbres ne 
croissent qu's^vec une extrême lenteur , qu'un petit 
sapin né dan^ un massif épais languit pendant près 
de cinquante années, c'est-à-dire jusqu'à l'époque où . 
il peut trouver de la lumiçre et de l'air , on perd ainsi 
beaucoup de temps , au lieu que les jeunes plants qui 
sont débarrsi$sé$ des arbres dont Votabrage leur était 
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nécessaire à leur naissance viennent trois à quatre 

.M 

fois plus rapidement y ce qui est un motif de préfé- 
rence décisif pour faire substituer les coup(;s pleines 
au jardinage. 

On a fait, dans une forêt jardinée, les observations 
suivantes sur des sapins abattus et écorcés , dont la 
circonférence a été mesurée à 3 pieds et demi de Ven- 
taille du pied . 

Un sapin âgé de 1 30 ans avait 5 pieds de tour ; sa 
circonférence n'était que d'un pied à la fin des 70 pre- 
mières années ; sa croissance ultérieure de 48 pouces 
de tour s*est opérée dans l'espace de 60 ans. 

Un sapin âgé de 1 65 ans avait 5 pieds et demi de 
tour ; à l'âge de 77 ans, il n'avait encore que 7 pouces 
de diamètre ou 22 pouces de circonférence ; Vaccrois- 
sement de 44 pouces s'est opéré en 88 ans. 

Un sapin de 1 24 ans, qui a 48 pouces détour, n'avait 
que 3 pouces trois quarts de diamètre ou un pied de 
tour à 1 âge de 55 ans ; il a donc pris un accroissement 
de 36 pouces dans les 69 dernières années. 

Un sapin de 96 ans, qui a 63 pouces de tour, n'avait 
que 1 9 pouces à l'âge de 60 ans ; il a crû, par consé- 
quent, de 44 pouces dans les 36 dernières années. 

Tous ces arbres sont venue dans des forêts jardi- 
nées et dans des sols de dernière classe; ils avaient 
été trop serrés dans leur jeunesse par les arbres qui 
les avoisinaient. 

Si l'on compare la croissance de ces sapins avec celle 
d'autres arbres de la même espèce qui n'avaient pas 
été gênés dans leur développement , on verra combien 
Oïl pourrait gagner de temps par des nettoiements bien 
ménagés. , 

Nous allons ajouter à ce chapitre quelques observa- 
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tk>DS pratiques faites dans les forêts du Jura et dam 
celle de Fontainebleau. 

Foret de Champ agnole. Cette forêt exploitée en 
jardinant est parfaitement garnie ; on y voit, il est 
yrai| beaucoup de jeunes sapins rabougris ou brisés^ 
mais il y a toujours un nombre suffisant de brins in- 
tacts ou bien venants , parce que le pâturage est re»* 
treint à de justes bornes . L'arbre dominant et presque 
unique dans cette forêt est le sapin blanc ou sapin aiv 
genté. Il y a quelques épicéas^ mais en très-petU 
nombre. 

Le sapin ne croit pas sur les plateaux qui dominent 
les montagnes^ mais on trouve dans ces plaines élevées 
des taillis et des broussailles de charmes et d'épinesi 
Le sapin ne forme jamais de buisson ; il meurt lorsque 
ses flèches sont rongéesà plusieurs reprises. Toujours 
superbe^ il domine ou disparait. 

Forêt de Freste. On trouve dans cette forêt un 
massif âgé de trente à trente-cinq ans qui a repoussé 
à la place d'un grand abatis exécuté irrégulièrement 
en 1 793. Il restait de vieux sapins semblables à èes 
futaies sur taillis inégalement espacées.; le v^it an a 
renversé une grande partie , on a fait abattre lerésto 
en 1 821 • Le dégât, suite nécessaire de cette opération, 
ne laissait i)lus de traces quatre ans après; le massif 
est très-épais. 

Une autre partie du massif a étéexploièée à^eife 
il y a neuf ans ; on a réservé les jeunes sapins qui 
garnissent assez bien le sol ; les ronces, le houx et le 
marstau, qui remplissaient les intervalles, ont abrité 
to semis dans ses premières années ; on voit trés^peu 
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déjeunes sapins^ il faut les chercher avec aoin pour les 
apercevoir; mais bientôt ils paraîtront^ et l'on reeoii* 
uaitra que le repeuplement est suffisant. On voit quel* 
^a» vieux sapins réserves qui ne croissent plus en 
hauteur , mais qui ont donne des graines et qui ont 
pAT là rempli leur destination. 

Dans les coi^iee en exploitation^ on peut reconnaître 
«pie rabatage, la manutention, Téquarrisage des ar- 
hvea, le dressage des cordes , le transport des bois et 
des marchandises , détruisent au moins la moitié du 

jamie plant de sapins et beaucoup de. baliveaux. 

• 

FoaÂT n£ LA Jeux. Cette grande forêt de sapins , 
ai^uéQ e&yre Salina et Fontarlkr^ est parfaitement 
]iMiplée« Les sapîus de 40 à 42 pieds de tour y sont 
4111^ nombreux, et les espaces qu'occupaient œuxcpie 
Voxk a abattus sont remplis d'une foule déjeunes arbres 
de la même espèce. On peut compter dix-*huit mUIe 
pieds cubes de bois par hectare. 

dette forêt se traite par la méthode du jardinage ; 
on n'enlève pas tous les arbres viciés , mais on dis* 
tingne ceux qui sont atteints d'une carie qui n'atta^pie 
qde le pied de l'ai4>re de ceux dont la tige entière est 
■umacée. On ne coupe guère que ces derniers, dans la 
«rainle d'ouvrir de trop fortes éclaircies à travers 
leaqueUes s'introduiraient les vents. On ramène Tex- 
jibîtation , tous les quatre ou cinq ans , d^ns chaque 
partie de la forêt, toujours en enlevant les aribres 
dé^périssants dauis les groupes qui deviennent trop 
S(m*éa. 



Frai'r pe FoNTAiiiBBLEiLi^. Cette forêt^ situé» 
uu terraîja sîlkeux, formait autrefois, conyme la fi 
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part de^ bois du royaume^ un massif de haute futaie 
dont les coilpes se faisaient en jardinant. Le chêne , 
le hêtre et le bouleau ëtaient les espèces dominantes. 
De vastes clairières couvertes de bruyères et de ge- 
nièvres, au milieu desquelles s'élèvent çà et là de 
vieux arbres , sont contîgues à de beaux massifs de 
haute futaie. 

On remarque des chenet de quatre mètres de tour 
dont on tire de la boîssellerie , ce qui est un emploi 
assez avantageux, puisqu'un seul arbre rend quelque- 
fois pour ïooô francs de marchandises. Mais la plu- 
part des hêtres sont viciés ; et Ton peut, sans se trom- 
per, estimer aux trois quarts du volume total de$ 
arbres et des branches la portion qui n'est' propre 
qu'à faire du bois de chauffage. Une coupe de cin- 
quante hectares ne produit pas ordinairement plus 
de quinze ou seize chênes propres au service de la 
marine. 

La plupart des arbres sont couronnés; une grande 
partie a été sciée à la cime : cette singulière opéra- 
tion avait été imaginée .dans la vue de raviver les 
chênes dont les têtes étaient cassées par le vent oti 
par le givre, ou couronnées de vieillesse ; ils ont re- 
poussé quelques branches latérales. 

L'abatage des hauts massifs s'exécute en plein, 
sans réserver aucun baliveau ; les arbres sont arra- 
chés. L'entrepreneur des plantations reçoit la coupe 
dans l'année qui suit l'exploitation; il achève de la 
nettoyer de toutes les souches et des racines : il la fait 
ensuite entourer d'une clôture en treillage pour dé- 
fendre les semis contre le gibier et contre le pâturage. 
Les labours se font à la. pioche, et non à la charrue. 
Les lignes de plants à demeure sont espacées de quatre 
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pieds; on pratique entre deux lignes une rigole dans 
laquelle on sème du gland ^ dont le plant s'enlève au 
bout de deux ou trois ans pour être reporté ailleurs. 
Ces semis se font sans mélange de graines céréales ou 
autres. 

En replantant le cbêne, on coupe quelquefois le 
sommet de la tige^ et le plant est placé de manière 
qu'il soit caché dans la terre. C'est une précaution 
pour le mettre à l'abri de la gelée et de la grande cha- 
leur. Ce procédé est peut-être bon pour une terre lé- 
gère et sans consistance, mais généralement il ne vau- 
drait rien ; il ne serait pas même applicable dans Iq 
bois de Boulogne, où Ton a soin que le plant dépasse 
de deux pouces la superficie du sol. 

Le bouleau se sème assez bien de lui-même; le 
plant de cette espèce n'est ni ébranché, ni rogné, 
lorsqu'on le place, à demeure. 

Tous les semis doivent être terminés avant le pre- 
mier avril ; beaucoup ont péri pour avoir été faits trop 

tard. 

Une plantation de chênes mélangés de bouleaux, 
garantie et rendue en bon état au bout de cinq ans , 
coûte 700 fr. lliectare. 

Les hivers rigoureux font souvent périr les jeunes 
chênes; mais les bouleaux résistent au froid. 

Lorsque la plantation n'est pas très-belle , ce qui 
arrive le plus ordinairement, on la recèpe au bout de 
huit ou neuf ans, en réservant quelques baliveaux pris 
parmi les meilleurs brins; après le recepage , on 
donne quelquefois un labour à la houe. 

On a coupé à tire et aire, dans la plaine de Samois, 
une demi-futaie de quatre-vingts ans, dont les sou- 
ches ont poussé un taillis dans lequel il y a beaucoup 
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de places vagues où le bouleau croit naturellement. Un 
grand nombre de souches ne repoussent pas là pre- 
mière année , maïs quelques-unes donnent de beaux 
jets au bout de deux ans. 

' Les regards se fixent principalement sur un massif 
âgé de quatre-vingts ans, situé prés de la croix de 
Saînt-Hérem , planté et composé presque entière- 
ment de chênes, fet dans lequel on a pratiqué plusieurs 
nettoiement^, dont le dernier a rendu 600 fr. par 
hectare; les arbres ont depuis un pied jusqu'à quatre 
pieds de tour. Ce massif a été entamé, il y a une 
vingtaine d'années, par une exploitation à tire et aire, 
dans laquelle on a réservé beaucoup de baliveaux; le 
taillis n*a pas réussi, parce que le soleil a desséché 
lés souches et détruit'beaucoup de rejets, que le gi- 
bier a gâté le recru, et que l'on avait endommagé les 
souches dàtis Texploitation. 

• Ce qu'il y a d'admirable dans la forêt de Fontaine- 
bleau, ce sont les semis de pins; mais, avant d'en par- 
ler, il est nécessaire de jeter un coup d'œil sur les 
chaînes de rochers qui couronnent les coteaux. 

Ces rochers innombrables, qui couvrent plus de 
mille hectares, ne présentent que de petites masses 
détachées qui n'empêchent point le voyageur ou le 
forestier de traverser les coteaux dans tous les sens; 
de leur sommet on jouit d'un spectacle imposant; la 
forêt se développe aux regards , dans la plus grande 
partie de son étendue, avec ses collines, ses vallées, 
ses déserts où l'on n'aperçoit que quelques maigres 
bouleaux qui sont venus naturellement ; la terre est 
propre à la végétation, mênie entre les rocKers, parce 
qu'elle conserve l'humidité à sa surface; elle ne pro- 
duit naturellement que des bruyères ; mais les plan- 
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tatioas de pins ont fait reconnaître que ce sol si 
maigre est capable de nourrir les plus beaux arbres p 
et que la culture^ lorsqu'elle est bien dirigée, donne 
des richesses que Ton aurait en vain attendues de la 
i^ature abandonnée à elle-même* C$ fut un médecin 
de Louis XVI qui conçut l'idée de garnir de pins de 
Bordeaux les coteaux arides de la forêt de Fontaine 
bleau; les semis réussirent à merveille , et sont de* 
venus ces massifs majestueux qui forment aujourd'hui 
l'un des plus beaux ornements de la forêt et du chà*' 
teau. On n'y a fait; jusqu'à présent^ que des éclaircias 
qui fournissent une partie du bois nécessaire pour U 
confection des clôtures dont nous avons parlé* 

Le beau massif de pins qui couvre le cotew de la. 
Salamandre est âgé de quaranto-cinq à cinquante ans;, 
déjà il a été éclairci deux fois; il s'y trouve encore 
deux mille grands arbres par beotare. On voit ua 
bosquet de pins d'Ecosse très-beaux, qui s'élèvent 
bien au-dessus des pins maritimes^ quoiqu'ils ^kmt 
été semés dans le même temps; cette différence si 
frappante décidera du chçix entre ces deux espèces, 
et la préférence sera encore justifiée par la qualité du 
bois ; si supérieure dans le pin d'Éçosse« 

La plantation de Montaigu est composée de pin$ de 
Bordeaux , de bouleaux et de chênes» Les pias ont un 
pied de tour, et les chênes n'ont que. trois pouces^ 
quoique tous ces arbres soient du même âge. Le» 
bouleaux sont aussi beaucoup plus gros que les chênes « 

Dans les premières plantations, ou défonçait lo terr» 
rain à plus d'un pied et demi de profcMWÏeur; «aaii 
on a reconnu que ce travail dispendieux est inutile* 
et qu'il suffit d'écohuer et de donnw un labour à U 
pioche dans les parties d^ la forêt que la charruQ nt 
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pourmit traverser. On brûle les bruyères en pbiçiat 
le feu sou» le veoi de manière que l'inoetidie n«Mâîn 
le sol. 

Les jeunes plants sont trés-épaîs et irés4»0i!ikK « 
mèine dans lés coteaux couverts de rochera% Da«a ka 
parties de ces plantations où Tberbe est trc^ grtmle, 
on la laisse couper à la fau<?ille par les faabitanta des 
environs^ mais ce n^est <}u'en hiver qu'ils en ont k 
permissions parce qu'alors ils ne peuvent confondra 
les jeunes pins avec las brins d'berbe. ^ 

. £n considérant la foret de Fontainebleau dans son 
ensemble^ on y ]hecom[iait quatre graades divisions : 

4 ''Les vieux masûfs de futaies que Ton arradbe 
en les exploitante et dans lesquels il y a beaucoup 
d'arbres de deux cmts à quatre cents ans t il n'en 
reste guère que pour dix ans; 

2^ Des massifs de chênes et *de bouleaux qui tous 
ont él|é plantési les plus àgéi ont quMre«»vin^t-^iiK 
ans environ : il s'y trouve beaucoup de vides oecâ- 
skmriés par la non-réussite du plant et par les gelëéS : 
ces massifs de plantations se subdivisent en deuic 
classes y ceux qui ont été éclaircis et ceux qui dnt 
été exploités avec une réserve de baliveaux ; 

3^ Des phintations de pins ; 

Af" Des rochers ^ des plaines ou platiéres basses , 
stériles^ abandonnées et exposées à la géléé, qtii iot» 
ment plus du quart de l'étendue totale de Ih (orété 

On ne peut s'empêcher de déplorer les effets deé 
coupes mal faites ^ lorqu'on voit des plages très^^cen*^ 
dues^ couvertes de plants de chênes ^ qui, bientàl 
battus par les vents ^ exposéa à une chaleur ^Lcesstva 
ou à la gelée^ languissent couverts de licbens, tandis 
que^ s'ils étaient venus dans des maàsifs convenable 
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mentëdâircis^ iU auraient cette écoree lisse qui an- 
noncé une yëj°[élation vigoureuse^ et qui est un présage 
assuré de la beauté future des arbres et de leur lon- 
gévité : quelques beaux chênes dispersés au milieu des 
rochers déposent encore de l'ancien état de cette forêt. 

Que fera*t*on lorsque les produits des coupes dé- 
passeroQt à peine les frais du repeuplement et de 
Tenlretien de cette grande forêt ? La nécessité aniè- 
nei^ heureusement une réforme. 

11 suffira d'étendre un moyen qu'on a déjà employé 
d«ns cette même forêt avec tant de succès. On sèmera 
des pins silvestres sur les coteaux et dans les plaines 
sujettes aux gelées. Les labours se feront à la charrue 
d^as tous les endroits praticables^ et à la pioche dans 
les terrains coupés par des rochers. Si Ton veut 
prendre la peine de calculer le revenu d'une belle 
forêt de pins comparé à celui des mauvaises parties 
de la forêt de Fontainebleau, on se convaincra qu'il y 
a les neuf dixièmes à gagner dans cette opération. 

On a tort de croire généralement qu'il faut laisser 
sur le sol les espèces qui y croissent d'elles-mêmes^ 
et d'imaginer qu'en substituant une espèce d'arbres 
à une autre on contrarie la nature , qui , suivant les 
observateurs superficiels, a placé dans chaque.climat 
les arbres qui lui conviennent. L'introduction des 
pins dans la forêt de Fontainebleau , le plein succès 
de leur culture, les avantages qu'elle présente sur 
l'aménagement ordinaire, prouvent, au contraire, que 
dans les forêts, comme ailleurs, c'est par la culture 
que nous pouvons augmenter nos richesses , et qu'il 
faut transporter les graines d'une contrée dans une 
autre pour acclimater les végétaux les plus utiles et 
les plus productifs. 
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Nous Toyon$ que dans datte iewiftt ^ni'ém Imôy* 
jH>ur planter des massifs' é^ chéoes: dupMs •if«at#^-' 
Yingt-dit ans^ à dé^ tràvânr iMspeadieuK; qui sont 
bien loin d'avoir réussi e^mflétexMoat. Si l'on calculé', 
que Ik dépense de TOOfr* pah hectare, ^ur «nié étendue 
de di^-sept mille hectare^/ eoAteraât fi ,900/090 fr*> 
on déplorera la force de Thabîtode, qui a lait persis- 
ter si longtemps dans un nsag^ si dispeoëie«ix , tan- 
dis que chez les ÂHenyands, et en France même, al : 
exécute des semis naturels de cbènes qui ne eoàMtt. 
rien; et qui réussissent presque toujours. ' 

' Ija bonne culture des forêts, si riche en résuitats^ ' 
n'eist pas chère dans sa pratique, c'est Tun de ses grande ' 
avantages ; maiV il est dillieile d'obtenir dbsaravattx^ 
à bon marché dans les foiéts des environs de -Paris*":! 

^ On a cependant exécuté d'importantes^ pknua^ott^ ' 
dé pins au bois de Boulogne; cette eépèQtt:oMivient|) 
parfaitement au sol et produira infitiiment-plus qnè 
la chétive futaie de chérie qu'elle reiâpiace. L^i|vmiiagi|/ 
de créer de magnifiques massifs de végétaux tondeurs î 
verts dans ce grand parc sulBtpour motiver une ^é<«* 
pense qui doit être (rés-pen eonsid^bie si l'en: ein- 
ploie des prodédéV analogues à ^ux qurscmt {Pratiqué» 
dï^ns le Maine. 

§2. 

Des coupes pleines. 

Les coupes pleines.» calassent principalement entre : 
elles par la manière dont le repeuplen)ent.s.efikGtue« 

On les met en défense quelques années aivant l'ex- 
]Joitation> et: on enlève, soit à iahevse, soilàJAi 
pioche, les beiiies et lesmmiases* On peut «Muite. 
ei^oiter en plein, et simultanémmit^ tous les arlNres 
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dii iMsatf^ «i le «oittid tst.bîcn Iwép craune oeU «e 
voiliximBiHiiàÉeiitdâiis kfc httuies futaies qui souti^ 
pmi elaii]88 ; ntia^ m le mnm est îmsuffisiint^ on menais 
l'abatagei de mantérefÀ^çeaB^l^tor 1^ l'epeuplettent. 
La méthode aUenandê d'ensaneootfiiieat narturdj 
qui di^riM rexplateiioli ea teeîa opérat;ic»s auceeisH 
v«a ^ povrvoil; au ]:e(>eii|deili0ii( de la maaiéjne la plua 
efficace. Lébeul re^rodbe un peu feadé dont elle puÎMe 
ètee lUibjet eat cpi'il «st impMHblt de déterminer à 
Taraikoe les époques fixes.de la 4:oupe seoondâire et de. 
la coupe défiiiitiYe> et que» par oooséqueiKy Pn ne peut 
£wre un aménagemeoc régulier; matS| quand on jsera 
tûta • oonvaîncu de cette iniportante vérité, que leH 
renfles d ordre etd'admînistratiiindoiv^tétre soumises 
aux prôlicipes éeooomiqtie8> et que, quelque difficile 
que puîasé être la surviâlailce, ce n'est pas un motif 
de se départir de ptéoeptes fondés sur des calculs po^ 
siltfi^ qiliTSoat d'accord avec les notions physiologi-* 
qi^Nrles plus iaQ(»i4estables^onpado|itera les meiUeiH^s . 
méthodes .pour y subordonner les règles de surveiW 
lanoe el d!adminîstration • 

- Il 8wait>dangereu:& de faire des ooupes blanches. 
d«n4 lee froides régions des hautes montagnes , où il 
est rare que les graines réussissent et mûrissent QC^« 
venablement, et où les semis gèlent au printemps. Le 
repeuplement y si l'on ne veut pas jardiner ^ ne peut 
s'obtenir qu'en coupant les arbres successivement^ 
avèt) bèauooup de ménagemeirt, et à mesure que le 
sol si»' garnit de jeunes plants • 

- Lés QOUfsies par bande» ou zones étroites doivent être 
aatMdjiagnées dé certaines précaution» : on choisit de. 
préfiirenee une année em les arbres sont chargés de 
cènesf on arrache les soodbes; on répand de la graine 
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k Ja main $uv la surface du soi ; on n'abaf k» «t4)re9 
le^tant à calé 4e la bande explaitëe que lorsque œHe^si 
se trouve suffisamment garnie de plants* 
'■ • Ml Kaatbo£for conseille d'«xplotier par bandés étit>i- 
t^Sitotttiei les^pat ties des forées qui sont rituées sut* 4étf 
rampes escarpées ; de semer y dans les ^parties dépouil^ 
Itos > dâs graines d'aune ^ de bouleau et de mélèze; de 
oouserver uâe certaine quanUlé de baUveaiiix , non pas 
dam le but de parveafir pa# ce moyen à TensemeneeM 
HMSAty inats afin de prtiserver en partie les jeunoS pianh^ 
d^ la obs^eur du soleil , de la gelé^ , et des vents , dont 
l'action frappe le sol de stérilité. 
. Avec U coupé pleine ee combinent les ëdaircies ou 
6Kfiui|^des^ qui consistent dans l^'enlèfVement des hàtit 
blancs Veia la trentième année , et des arbres mal ve^ 
nants , vers les soixantième el quatre-'vingtMlixiéffhe 
années* 

. Il nous^reMe à parier du mode d'exploitation in^ 
Tentié par I>abamel> et qui n'a été pratiqué en Franètf 
qu'à grands frais , tt quelquefois avec un succès dou4 
tmK } mais des étrangers^ qui ont pns à la lettre le!t 
pii4ceptes de oe girand agriculteur, et qui 6ht cherché 
ïea ttioyens Les plus économiques de les ehiployer^ ont 
iréua^i à renouveler et à entretenir Tune des plus belles 
forêtade sapins qui soient aum^nde, celle deVaDonH 
brwse« eo^ Toscane : nous allons eicposerla marché 
qui a été suivie pour y parvenir, et dont L. Fornaïnl 
a dlGinn4 Vbistorique dans un écrit intéressant, accôm* 
pagUé de descriptions curieuses et de sages réflexions. 
En Tûscfane, le hêtre habite les cimes dés mènta** 
foesi, fttt^easus même des ^ins. Cesdei^niers arbres 
aiment, comme les autres plantes, une terre profonde^ 
hmsittie et grasse j ils végétât dans une longue suite 



1 



QÊJk 

d« ftàçle$ av'ec la joiéme force dans le mé^e lieu ; %t 
sur, les d^w d'un arbre mort s'élèyent des mîlKers 
d'arbres semblables. 

Les lH)is blancs n*onl; qu'une courte existence au 
BdUieu des sapins^ si Ton a soin de ne pas exploiter 
ef U3(rçi trop jeunes, 

. i.On repeuple les coupes exploitées dans la foret de 
VAllombreufie avec les plants qu'on lève dans une pé« 
jûnjiéi^e qui y est annexée. Le semîs naturel est si ndnw 
breu3(| qu*il suffit à fournir cette pépinière de sujets de 
deux bu trois an3 que l'on y plante à deux pieds de 
distance. 

Dans ces climats chauds^ il faut planter \bs ai4ires 
en automne, parce qu'ils redoutent plus les chaleiurs 
excessives de Tété que lesrigueurs de l'hiver; Lecon«« 
traire arrive dans les pays froids. 

On a observé que tout meurt à l'ombre des grands 
82|pins^ qu'il n'y croit pas nn Imn d'herbe, et que la 
plupart des jeunes sapins eux«mém^ languissent et 
périssent. C'est pour cela que la croissance des plants 
du même âge^ qui ne sont pas ombragés par un rideau 
épais de giiands arbres , est infiniment plus'rapide que 
e^Ue désirants qui restentiperpétuellement à l'ombre; 
; Une jeune sapinière se couvre de mille arbustes qui 
d4l^<^9t les jeunes sapias à la vue ; mais ces amas de 
bûssons disparaissent au bout de dix à douze ans , 
et les sapins ont tout étoufiié autour d'eux. Cette espèce 
de manteau parait nécessaire dans un terrain aride 
et dans un climat chaud , pour garantir le jeune plant 
des ardeurs du soleil et pour empêcher l'évaporation 
4e l'humidité que renferme le sol^ et qui nourrit les 
plantes. 

Les sapins ^ont disposésàvec symétrie : ils occupent 
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diacun un cerele de sept à huit pieds de rayon ; cette 
régularité donne à la foret un aspect de la plus sur- 
prenante magnificence. 

. Dana le long intervalle qui s'écoule entre la plan-^ 
tation et l'exploitation définitives^ on a soin d'abattre 
les arbres morts ou malades. 

On commence la coupe du côté du midi, afin d'évi- 
ter les tempêtes du nord, qui renverseraient tous les 
arbres. 

Cette foret est tenue avec un ordre admirable ; tous 
les ans, on forme de nouvelles pépinières, de nouvelles 
clôtures, de nouvelles plantations. Une partie du pro-» 
duît des coupes est régulièrement employée à cesdiffé^ 
rents travaux; mais c'est une dépense très-productive. 

Un usage pernicieux, qui s'était introduit autrefois 
dans cette forêt , consistait à semer du seigle dans les 
coupes après l'exploitation. Cette culture, qui ne de- 
vait cependant durer qu'un an, avait le grave incon- 
vénient de faire entraîner une partie des terres par les 
eaux et de dessécher le sol partout. Cette funeste ha- 
bitude a été heureusement réformée. 

Les sapinières de nos contrées s'étendent souvent 
en versant leurs graines sur les terrains voisins. Une 
forêt du Jura, exploitée en taillis et futaie sur taillis^ 
dont les essences dominantes étaient le chêne, le 
hêtre et le tremble, s'est peuplée de jeunes sapins 
produits par les graines des forêts qui occupent les 
plateaux supérieurs de la montagne ; ces arbres ont 
prospéré à l'ombre des bois feuillus; les propriétaires 
ont fait couper ces derniers, et la forêt s'est transfor- 
mée en un massif de sapins qui contient cinq cents 
arbres formant dix mille pieds cubes par hectare ; 
plusieurs faits semblables pourraient être cités. 
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Une foréi de sapine exploitée à Uaaci sans réservés 
f^t sans précautions , peut encore se reproduire* La 
terre se garnit d'herbes et de buissons sons lesquels 
on voit paraître de jeunes sapins au bout de UtÂS ou 
quatre ans; mais ce moyen, destructif dans un mau^ 
vais terrain ^ n*a pas même un succès certain dans ait 
boa sol. Il reste souvent des places vagues^ surtout si 
le pâturage n'a pas été sévèrement interdit après Ves?* 
ploitation. 

L'exploitation pleine i le repeuplement, soit par 
voie des semis naturels^ soit par des p^iaières^ de>^ 
viendront I sans aucun doute, d'un usage général 
pour traiter lés forets résineuses^ dont les arbres peu» 
veut se vendre facilement» 

Nous remarquerons que le semis artificiel coûte 
bien peu de chose. Supposons que Toa possède eei^ 
hectares de sapins en coupes réglée^ de ce&t ans; on 
coupera un hectare par an : Ifious le supposons vakÂr 
8000 fr.; il suffira de prélever sur cette somme 80 fr. 
pour les frais de repeuplement^ ce qui ne fera que le 
centième du revenu. 

S'il est vrai que l'ancien usage, qui cottsiste à cou- 
per^ chaque année^ dans toute l'étendue des forets les 
arbres dépérissants ou surabondants^ aeu en sa faveur 
Texpérience des siècles , et que les bois de haute Futaie 
qui ont été toujours traités régulièrement, suivant leê 
principes trè»-simples de cette méthode , sont dans 
un état prospère, il faut avouer, d'an autre côtéi que 
la méthode des exploitations pleines et successives r^fid 
des produits bien supérieurs à ceux que donnait la 
première. 

On peut reconnaître dans les bo^ de l'Etat et des 
communes situés dans nos deux dépwtaoïeiits du 
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iUim la difBéreiice qtii wisteenti^eesmodeftd^ftouit- 
ttagement ; on y trouve rancienne pratique , qui est 
celle du furetage^ la méthode allemande^ qui est ct^ 
dee eoupes pleines et successives, réguliéremeiit opée- 
rées, la méthode française , qui esC celle des coupas 
pleines, et simultanées^ avec des réserves de balÎTéaux, 
efifiu des combinaisons de l'un et de l'autre Hiode dans 
lea mêmes forêts. 

On admirera les sapinières qui ont été traitées p^ 
M. LoreiHz dans les forêts de Ribeauville^ et les 're- 
crus qui résultent des ensemencements naturels cps'il 
a surveillés. 

Ihns une belle sapinière dont Texpldtatioii nfa pis 
encore été commencée ^ on trouve environ 1 400 sitpins 
par hectare qui cubent chacun vingt pieds ^ en les 
supposant équarris. Un sapin ftgé de quatre-viii§t*dÎK 
ans, né dans un massif soumis au furetage, a enrinm 
cinq pieds de circonférence* 

S 3. 

Des éclcdrcîes dans ks forêts étarhres réâineust et 

de la période des coupes. 

On ne fait point d edaircies dans les grandes forêts 
qui s -exploitent par le jardinage; c'est une opittion 
vidgaire que plm lea sapins sont éipais, plus ils crois- 
9tftà avec forée; mais la vérttaUe raitoa qoi fait né** 
{^er lea éekircies est que, ks coupes ordinaires 
IcHirnissant plus de bois qu'il n'en faut pour le ehau^ 
lage, 1m édaireies ne fai^xMrtetiûent rien. Cependant 
cilee seraient tréfr^Hilet po«ir favoriser raccroisse-- 
ment des arbres. Il est bien reconnu que si on lais-- 
sait erœtre oKMiiUe Ims lea sapîui oui naissent 
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^ntaHément^ cette multitude nuirait à la végétation, 
et qu'il est indispensable d'en arracher une certaine 
quantité, en observant de tenir constamment les ar^ 
bre^ serrés et contigus^ de manière à étouffer les bois 
blancs et les herbes. 

Quel immense volume de bois de chauffage produi- 
iraient ces extractions dans les grandes forêts ! Quelle 
force d'accroissement acquerraient les arbres destinés 
à former le massif de futaie ! 

Les bois résineux s'exploitent rarement en taillis^ 
parce que , dans les montagnes où ils croissent , les 
taillis sont sans valeur. Cependant, en Provence, 
qqelques bois de pins s'exploitent à l'âge de vingt à 
vingtr-cinq ans; le moyen unique de repeuplement 
4n>nsiste à ne couper que les gros brins , et à laisser 
jsubsisler tous les jeunes plants jusqu'à l'exploitation 
suivante, pour faire un semblable choix. 

Mais cette manière de régler les coupes de bois 
résineux à vingt-cinq ans présente un grand danger. 
Les essences inférieures, telles que les bois blancs , le 
charme et les épines , prennent la place du sapin ou 
du pin, et les étouffent. Il faut donc extirper les mau- 
vais bois pour conserver les plants résineux. On peut, 
parmi ceux-ci, conserver quelques porte-graines. La 
coupe ne nuira pas au repeuplement : car on pourrait^ 
dans un recru de sapins âgé de vingt*cinq ans et bien 
garni, enlever les cinq sixièmes du volume total, tout 
en laissant assez déjeunes brins pour former un nou- 
veau recru avec le semis qui lève dans les intervalles. 
Ces coupes, faites à un âge peu avancé, ne sont encore 
qu'une exception , mais elles pourront devenir plus 
coixtmunes à l'avenir* 

La période de l'aménagement ne se régie, en défini* 
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ûw, que par des calcals de pertes ou de profits. On* ne 
coupe pas de petits sapins lorsqu'ils sont sans valeur. 
Se présente*t-il d'es marchands de bois qui offrent un 
prix fort élevé d'un massif de sapins âgés de cent ans^ 
on n'attendra pas qu'ils aient cent vingt ans pour les 
vendre. On les vendrait même à cinquante ans si l'on 
trouvait des acheteurs à de bonnes conditions. 

Les plantations symétriques ou les nettoiements^ 
en accélérant la croissance , offriront , dans un arbre 
de cent ans , le même volume que donne un arbre de 
cent quarante ans qui vient dans un massif jardiné. 

On peut juger de l'accroissement moyen des sapins, 
dans un massif jardiné , par la table ci-<lessous : 






AGE. 


CIRCONFERENCE 

moyenne. 


HAUTEOR. 


SOUDITÉ. 


ans. 


pouces métriques. 


pietb métrique». 


pieds cnbrt centtèmcf . 


10 


4 


3 


2 


20 


9 


12 


18 


30. 


14 


22 


93 


.40 


20 


33 


3 66 


50 


28 


44 


9 18 ' 


60 


37 ; 


56 


19 02 


70 


47 


68 


30 28 


80 


56 


79 


66 00 


90 


64 


90 


97 50 


100 


72 -à 


100 


136 08 


110 


81 


109 


193 80 


120 


90 


118 


265 50 


130 


9^ 


128 


337 68 


t40 


108 


135 


433 11 
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La rapMké de b craiMaiMieil«nftktaiiQéesipii mih 
venl k cinquantième e!X{^w pouii}noi ob attend or-< 
4iiiûr^ii^iit que Icis àapins sbte&t iré^^i*o&avftni de ka 
couper I d'iiiikitrs k vakilir d» pied cube d'i» arbre 
qui n'a pa» cinquante ana est ^èii de eho$e ^i ^m^ 
patdflOQ de k Yaleiir du flied cfttbe d'un grd9 arblre* 



CfiAfttllÈ W. 



D£S T41LUa ET OSA VVTÂXm SITUTÀILUS. 



coNSiBiamoMs générales. 

En France^ ks talflis forment les cinq sixièmes ddft 
forêts du reyaumek Lea massifs de futaie ont été suct^ 
cessivement convertis en taillis depuis qtlatre à cin^ 
siècks^ et surtout depttts l'établissement àes forges et 
des verreriies. Si k maftie ligneuse 4|ui detneurait sut 
le sol à été diminuée , k sol forestkr est resté intaét 
dans ks parties qui ont été i^éduites en taillis , tandfe 
que la plupart des massifs de.haute hitaie que Ion s'est 
obstiné à conserver se sont iuccessîVemedt dé^àrnii^^ 
et sont devenus^ eà définitiviç^ des pâtures! ou des frfe- 
ches. La ^estructiion des futaies en mas^f & ameiué 
l'habitude de réserver dqs baliveaus; dans ks tj^illis. 

Nous jetterons d'abord un coupd'œil sir lea^^yst*- 
mes d'aménagemeht qui peiàvent nous seirvir 4t md^ 
déks. 



Lee bob 4u IKKIfiititift destinés au ohaiiffagesont ^ 
¥Î8é6 m wiip^ft r^léos qui s'iexploiteûi lordqtie ks 
tatttî» oui éhi tani^ h^ terraiii de» bois nouvèllemes^ 
^ftMéa s0 laboure 49Ux fois par an : k première i «m 
avril; la seconde ^ en septembre ^ pour exti,^p^ le^ 
4W^<imM4 berbesy et 4içpos€Dr les taiiUs à croître 
jftoa^ém^Bii 09 yT^éme loème du grain ^ en preo^iU 
«feg |fféoaift(îoiis pour ne pas offenser les souob^{l). 
Jkmsladeiftlûômeaaaéeetdans la sixième, onèmonde 
tes rejeH des aOuobeSi on enlève tous les rameaux sur^ 
Iperflus > ^liirelîeiimQt 6n|)ure peitcjle suc nourricÂer, 
al qui foiiiobsitacle à l'aocroi^^pnent desbrioesque l'on 
,teul o^nfi^fv^r. A^s ^tte opération , . le taillis 
croit en liberté, et, au bout de dix aaSi il renà 
«ne «eape aboadsnte ^ après laquelle oa labourt de 

. jMiî[&.si.y€|n veut élever un grand teilljis, on prftifue^ 
Au bfitldft 4oiK6 fà tmize afis j une nouvelle é^Iaircîe ; 
,^q4nftpljtielwdf onél^^iiejle^ a^rbres^daqs lafstraÎBiip 
qu'ils lie detiefttent trop br^ancbus. Il fajot excepter 
j fiitl qi»e ft brin» tendres ^ ^ bÀtrei qiii m spnt pa« 
propres à supporter une telle opération. 

Si l'on a <élevé uiie futaie ^ on la coupe Iws^'i) en 
4kt «m^y ^n enlève l^MUcbes, on brûle les ronoe^ 
le s é p w pi^ s » l^bwbes; «asuîi# wl ktbuure^ et on sème 
4w gi^iiifd^ d'arbres.' 

O^Jab^uffi^ des éloges, des nettoiements biw 
-Ooif^â^éSy ^1 eat le mode qpi donne les produits les 
j^s 4f0PMWn||. 

^ ^' Al^^eten^» 4iuas quelques eoqat^^ oa c^upç 
4(1» l»W9*.4^ Çpèlfeif.iSouâ les dix-buit ans>; le j^i?odw€ 

4 » 
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en est énorme; on a soin de maintenir^ par une cul- 
ture à la houe y les plantations nouvelles et les jeunes 
taillis ^ jusqu'à ce que la pousse soit asSér forte pour 
étouffer de son ombre tout ce qui nuirait à la végé«- 
tation. 

L'arbre qui réussit le mieux dans les haies ou hoê^ 
quets d'une ferme est Torme. On remarque que les 
plantations qui ne sont pas éclairciës à temps souffrent 
beaucoup ; et l'on regarde la période de vingt ans 
comme la moyenne de l'exploitation des taillis^ pour 
que la coupe en soit la plus avantageuse. Il y a ausm 
des taillis que l'on coupe à quatorze ans , et qui rap- 
portent 12 liv. st. (300 fr.) Tacre, ce qui revient à 
732 fr. l'hectare. 

Les perfectionnements que l'on remarque en 
Angleterre dans la tenue des bois consistent sur^ 
tout dans la culture et les nettoi^nents. On n'a- 
bandonne point au fermier le choix des arlu'es à 
émonder, à étèter ou à abattre ; la -direction de ees 
travaux importants appartient au propriétaire, qui y 
emploie des hommes experts dans la conservatioa 
des bois. 

La méthode de furetage, qui est usitée dans le Mor- 
van , se retrouve, en Angleterre, dans les forêts de 
hêtres du comté de Buckingham. On n'y coupe que 
les brins âgés de trente à quarante ans, pour les eii- 
voyer à Londres, par la Tamise, comme boii de 
chauffage. On emploie un cclrfain art pour tenir le 
bois restant convenablement serré , de mamère que 
les plantes étrangères ne puissent croître dans les-in- 
tervalles ^ et que la chaleur du 'soleH ne de$sé<^ pas 
les souches. 

Les grands propriétaires de Ik>îsV ^' Éfeosse, 
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expiotCent kurs taillis de chêne au l)out de vingt 
à trente ans. L'écorce est une partie importante 
en revenu. Les brîiis étant coupés très-près de 
t6rre> les rejets partent du collet^ et, se faisant leurs 
prc^res racines ^ devielinent chacun une souche 
HoareHe. 

On croit qu'il ne faut pas couper les bois en hiver, 
parce que les rigueurs de cette saison occasionnent 
beaucoup de dommage aux souches et aux baliveaux, 
^t qu'il est préférable d'attendre le commencenyent 
étt printemps. On réserve généralement un très-grand 
nombre de baliveaux ; mais, lorsque l'amirauté avait 
un privilège sur les chênes propres à la marine, on 
ks coupait availt qu'iris fussent gros , parce qu'il y 
âVak f^s de prefit qù*à attendre qu'ils fussent sou^ 
mis au monopole. En France, un privilège semblable 
n'a ;pas empêché }e$ propriétaires de réserver de gros 
arbres dans leurs bois. 

:■ Les taillis se vendent de 25 à 40 livres sterl. par 
acre, sur les bords de la' Clyde, et de 40 à 50 livres 
MérL, dans les montagnes d'Ecosse, où il existe des 
hauts fourneaux , œ qui fait jusqu'à 3050 fr. l'hoc- 
tare. Dans l'ouest, de l'Angleterre, un acre de bois 
taillis rapporte, l'un dans l'autre, 60 livres «terl. net 
< 3668 fr.)r hectare. 

' ' L^mpdrtance de ce chapitre exige que nous le divi- 
sions eii plusieurs sections. 

SfiGTION ^«. 

DE l'âge auquel IL CONVIENT DE COUPER LES TAILLIS. 

Dans la plus grande partie de la France, les taillis 
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S0«vl exploités entre leur iringtitalie et kiit 
année. 

En Froveace, op coups les tittUfe de.dhéAM UinM 
à dix ans, et ceux d^ chênes. .^eris à que^r^e #iis, l^ifi 
agronomes de ce pays sont d'avis de Mculer mt jlgii 
jusqu'à seize et ringt ans : ils pensent que des ffîfnifgi 
pépétées à des interfalles p^ns t^mi$ font boiimes 
pour les boie nouFeaux^ jeanes et tiAir-^mmé^p P^fi9 
qne la taille fortifie burs vacities^ e% que him failli 
sont plus torts et pliis nombnmx} 4l%î^ ifue ^ ^i^ 
rend les jeuaas taillii plus épais qw les antros $ c'fil 
que les plants les plus ^tan'c^it pas^ te tm^ A'é^ 
tonffsr les plifô faiiUef • 

Il est impossible de dëtermjmf Ifl péri^dp k pUM 
ptPofitaUe pour l'ainéBagenienit d'uA <ail^i«i avapit 4 m 
avoir établi la Tafeur progressive» 

On suppose, dans les oaleuls qiû veint iAre ra^poirt 
tés, que la valeur des taillis cnoil d'après. kî loi 4m 
carrés des nombres naturels, pNgressîoit. q«î est'un 
terme moyen qu'un grand : ncimbre d'i^scpf ajtiaiii 
m'ont fiait reconnaître comiae asSM ^iai:^t« Aiqsi «• 
taillis que l'on esplmte à tin^ft an^ raot qilatD^ fo^ 
plus que si on le coupait à dix aiis. ' - . 

Voici la table qui indique les Talem «ifMeifcifVM 
des taillis dans un sol de qualité moyieiiQe ; la pnn 
gression se ralcpti^ piour Im tlâHiS 4îtiiés dans tttt |er^ 
rain peu fertile , lorsque cm taittia Mt atteint l 'ag^ 
de vingt à vingt-cinq ans. Il sera facile de changer 
les nombres d'après le /'aésnlOt d'une étude locale 
faite avec un peu d'attention. 
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1 AGE 


VALEUR 


AGE 


vAunm 


1 des taiHis. 


• 

' des taillis. 


destailKs. 


des taillis. 


1 ,t 'î.||i»4;t. . 


Ir. , 


4|U. 


fc. 


1 


1 


21 


441 


1 ^ 


4 ( 22 


484 


^^Ê 


9 


28 


529 


^1 


U 


«4 


576 


1 ^ 


2S 


26 


6:^5 


1 . - 6[ '^ 


.' 3(J 


?« 


m 


I "^ 


49 


27 


729 


1 ^ 


^♦. . 


26 


78^ 


1 ?^ . 


81 

• • 


2^ 


841 


1 10 . 


100 


30 


900 


1 ^^ 


». . • 
. 121 


• 


961 


1 ^^ 


/ ' 144 


32 


* 1024 


1 ^^ 


169 


83 


1089 


1 ^^ 


. 196 ' 


34 


1156 


15 


in 


86 


1225 


16 


HBe 


86 


1896 


17 


2W 


H} 


18^ 


18 


a94 


88 


^44 


19 


m 


l^ 


%m 




400 


40 


1600 



Nous devons calculep sUP l'intérêt oomMèë, et non 
sur l'intérêt simple : car autrement il serait impQSsi* 
ble de comparer la valeur 46S bois, qui ne produisent 
qu'à de longs intervalles, avec la valeur des terres , 
qi|i rapp<){:t^t tous \e^ ans. Qu pr^fèrp up fonds de 
terre qui rapporte i 00 fr. par B^ à uii bois quj i^ 
rm^ qiifi ^000 fr. tous l^s Ywgl; ^$ ; et h weWP* de 
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oette prëftiencc n*est autre chose que le cumul des 
intérêts* 

Quelques exemples suffiront pour Tobjet que nous 
BOUS proposons. 

Nous calculerons sur l'intérêt à 4 pour 1 00 par an. 

Est-il plus avantageux d'exploiter un taillis à vingt- 
quatre ans qu'à vingt-cinq ans? 

Si je l'exploite à vingt-quatre ans, j'aurai, un au 
après , 

1 "^ Le produit de la coupe, que nous 
supposons de 576 fr.; ci 576 fr. 

2** L'intérêt de cette somme .... 23 04 c. 

3"" Plus un taillis d'un an; mais, à la 
révolution suivante , ce taillis n'aura 
que vingt-quatre ans au lieu de vingt- 
cinq ans; la diJOTérence sera de 24 fr. Ce- 
pendant, comme cette perte ne se fera 
sentir que dans vingt-quatre ans, elle 
doit étro.réduite, pour le moment pré- 
sent, d'après le calcul des intérêts, à. • 9 36 

Total. . . . .^6()8 40 



En coupant ceJboisà vmgt-cinq ans, j'aurais 625 fr., 
ce qui est plus avantageux. 

2^ 

L'aménagement à vingt ans est-il préférable à celui 
de vingt-cinq ans? 

Si j'exploite mon taillis à vingt ans, j'aurai, cinq 
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tfns api^fty le produit de la coupe^ supposé de 400 fr.^ 
avec intérêts composés pendant cinq aas^ 

s'éîevantà. • 486 f. 6&c» 

Mais^ à la révolution suivante^ mon 
taillis n'aura que vingt ans, au lieu de 
vingt-cinq ans; il ne vaudra que 400 f . , 
au lieu de 695 fr. Cependant, comme la . 
perte ne se fera sentir que dans vingt- 
dnq ans, elle doit être réduite, pour le 
moment présent, à ^ 40 

Total... TstÎ 08 

; En exploitant mon taillis à vingt-cinq ans, j'aurais 
eu 625 fr. 

L'aménagement à vîrigt-cînq ans est donc préfé- 
rable à celui de vingt ans. 

La supériorité de l'aménagement de vingt ans sur 
celui de dix ans est frappante. 

En effet, si je coupe mon taillis à dix ans, j'aurai, 
dix ans plus tard , à l'époque où je l'aurais exploité 
si j'avais attendu sa vingtième année, 

1 ^ Le prix de la coupe 1 00 fr. * 

2** L'intérêt composé de cette somme 
pendant dix ans . . . 48 02 c. 

3** Enfin un nouveau taillis de dix ans, 
qui vaut 100 

Je n'ai en tout que 248 02 

SXSSSS^SSBSBBSSSSsa 

. Mon taillis de vingt ans m'aurait rendu 400 ff.| je 
perds donc 38 pour 100. 
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couper les tai||^i(de fbéAM«l4^ hèitm m 9temkl ^ 

peE uvAiti Ijeur quaramièqie. a.nQéç ; mai^ ^ n^ ilMt 
pas attendre Qi( Igç 9MI« f^re ém ^Mr^eR (kM^ un 
bois, car on p»dl*it «pe ïnfipit4 d^ brilift, 

L'essentiel, ^np 4toq«i«9r Ift périçda ^ Vtm^ 
nagement, est; 4'4(ftbUr Véshdte 4lP? Mm^ |p?^MMr 
sives; mais ce . |»'^ fiM tQnl <1^ SIW^rPP V»QqroÎ0Mh- 
ment des briqn , U faut fiPMpne woiR ^p4 à k Yakiwr 
du stère ou du pied cpbe, auiv2|nt V^l^plw ffH^ Vom 
pei|t faii*^ des bois. 

Ilie^iautile de- mesurer annuellement Taccrois- 
S^ipept des taillis î Vp^pjJrwî^ç ferait; trop longpQ. Il 
est bien plus commode de faire abattre des sirbrek qui 
ajept pa3^é p^r lç§ pU^^^.^ suççessiyes que Ton ^eut 
étudier, et d'en observer sin)i}lt^])ëq[ient lacroissancie»^ 
en comptant les couches ligneuses et en mesurant 
leur épaisseur. 

A 1^ r^nt^» 91^ n'obtiendra p^s toujours une préci- 
sion rigoureuse, car il y a quelquefois de\ix çouclies 
assez distinctes d^ns le cours delà même anq^e; ipais 
ielles sont toujours plus rapprpchéçs entre elles qqe 
celles qui appartiennent à deux années différentes ; 
on peu|; d'ailleurs comparer l'âge apparent, 4'açrés 
le nombre des couches ligneuses^ avec Vkge réeVqui 
deyr^it Q^ister d'après la période de raménagèment^ et 
arriver par ce moyen | ùnje approximation sufi^jsanté. 
Par exeqtple, un arbre qui croit dans une futaie sur- 
tailli.s ûù l'exploitation périodique se fait à Tâge de 
vingt ans, et qui est âgé de trois périodes, a néces- 
sairement soixante ans, quel que soit le nombre de 
cercles concentriques que présente la section trans- 
versale de sa souche. 
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. -f ) l'dik mvâtisqpMirw «UT âes «vftluatiflntidaMRiéM^r 

nos forestiers les plus cél^ts ^ m tfùwmu 4** v^ 

svll»^! pdfi Fr^ nemUiJblfftà «ftt«.fii« l'on trient 

Si, au lieu de calculer sur riqté!^(l# 4p9UP 44Cby 

Tt^m (RWf^A& pris h Hm in ^ pmtf 1 0Q, lie v^uttat 

d'aménagement. . .i 

wC tmt Mwi pn^labte d'élivfind« gwadp^ «pbrat fiH| 

d'exploiter des bois taillis. . . .< 

V#»c«tm4p U^fj^t»^ ^9it ai;anUiiff!iM«» ]U i^cmiâm 

manière que les brÎAf }^ pltl» &ibl^ ^99 péf^v^ilM 

S4^(i hUUI^J) {A.^w4i^tqH#l4 Q^mlredw arbres 

n'excède pji^ W JhfMt^ns dfl Ji^ gOlls^igiilUpfti §% m 
i^ ajgreoiKHHt,.]^ p^i^ 49S futaies 4ini««erMt au 

l>w»t.A'fï»4é?<pag^rli^QpHw§- . . ■ 

Ainsi le prix du volume déterminé d'un arbf^ avgrt 
m^r^^ à Kmm^ ^^e q^I g?bpe TieilUtt |je pW p«be 

d'un <à/^afl 4iei^0 «Q^ ne vmt ({v un fi^fii4* I4ndi» q»b 
celui d'Hft içhêiifi dp 100 »»s yw* im% fwïiw i leiifv 
Tftiiwr tmw^^Ye.^t pr<^pwtipnn^ à çp «p>'il w n aoûté 
powr lep predqir*' 
l^ l9i de l'(#-8 ^t d^fo d«mftnde dipig^rsi 1» jm»« 

d|?p«W« §p ii»ÛH^(p|; »up {«$ pjPiîf, Çl'e^t o^ que AMM 
fpy^fi^d^ji^ , i«a)» d'ilPP manière pe» régulière, piwA 
gHH |f)9 id^ ne swt p4fi «nwre arrêtées Q«r pliisietii» 
poNits *«wtielft d# l'épçiwinfe fojjt«tièPe, 
J# fut^ii^ p^t^Up <:b^^. PU ipé^vp Alors un plnt 

drmd I»op>br0 !i|e balivMUS- 
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L€s i^nnds taillis sonMk plus red^k^hés que les 
jeunes , on les laisse vieillir. 

La consommation habituelle n'exige-4^eUè, au e<m- 
traire^ que de jeunes taillis^ on les abat pour ne pas lés 
conserver sans profit. 

' Ainsi les aménagements doivent être subordonnés 
^ aux variations de prix qu'éprouve chaque espèce de 
bois. 

Indépendamment des calculs , il y a des raisons dé^ 
terminantes pour fixer l'âge des coupes. Cela dépend 
presque toujours de l'usage qiie l'on peut fiaire des 
bois. 

Bst-ce un taillis de châtaigniers propre à faire des 
eerxîles ou cerceaux , oh le coupe à six ou huit ans ; 
. plus tatd^ les brins ne conviendraient plus pour cet 
mi^e^ et perdi^aient de leur valeur; - 
• Est-ce un taillis de ooudres destiné mi même usage^ 
on atteikl qu'il ait douze ans pour l'abattre. 

yeutK>n faire uniquement du cfaarlMin , un taillis 
de bois dur^ âgé de vingt à vingt-cidq ans , convient 
trjès-bien. 

S'agit^il d'un taillis qui doive être evnployé à faire 
du bois de chauffage pour les villes^ il faut attendre 
qu'il ait vingt-cinq ou trente ans pour l'abattre. ' 

Un taillis de ti^ente ans présentera de grands avan- 
tages. Les graines lèveront facilement dans un bois 
éclairci ; les baliveaux seront d'une haute stature; ils 
irairont beaucoup moins au recru que ces arbres ra- 
bougris et branchus que Ton trouve dans un taillis 
qui s'exploite à douze ou quinze ans ; l'exploitation 
1^ en jeunes taillis chargés de futaies propage à l'infini 

^. > les mauvaises espèces ; mais l'exploitation* en grands 

taillis les détruit ; car le chêne , le frêne et le hêtre 
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«iirviventà tamslés arbrisseaux et à tous les arbre» du 
second ordre. 

Va exemple suffira pour donner une idée de la perte 
que peut entraîner un aménagement dont Fàge est 
mal calculé. 

PrenonDS une forêt située dans un terrain peu fertile 
vers la source de l'Âube. Les essences dominantes sont 
le chéne> le hêtre, le charme et le tremble. On avait jugé 
à propos d 'attendre que le massif fût âgé de 70 ans potir 
l'exploiter; la grosseur moyenne des chênes n'était que 
de 1 8 pouces de tour, celle du hêtre était die 21 pouces^ 
et celle du charme de 14 à 15 pouces. 

Le produit de Thectare a été de 250 stères de bois 
propre à faire du chauffage ou du charbon. Le prix 
total a été de 1 1 00 fr. rhectarè. 

Si l'on eût exploité le taillis à 35 ans , la coupe eût 
valu 600 fr. l'hectare; ci 600 fr. 

Les intérêts de cette somme à raison de 
4 p. 1 00 par an pendant 35 ans se fussent 
élevés à 2367 

Laseconde coupeeût valu 600 fr. l'hectare 600 

Total .... 3567 fr. 
On n'a retiré réellement que 1 1 00 fr.; ci. 1 1 00 



La perte a donc été par hectare de ... 2467 fr. 
sans aucun but d'utilité. 

Un taillis ne doit pas rester vingt ou trente ans sans 
rendre des produits par Icfs éclaircies. Un principe gé- 
néral^ professé par un des plus habiles forestiers de 
l'Europe^ M. Lorentz^ estque l'on doit faire Aéfré- 
qùentes exploitations dans lès bois, en enlevant, 1^ ds 
qui ne peut plus croître ^ 2^ ce t|ai nuit à la crc^ssatice 
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nitive. 

Je codnÀte un bob sdigné mmiitieiiéeflBniit pftir le 
|iropriëtaire , qm sait tirer psurti éoB plts fMîla pnv»» 
duits; des épines, pour fa ire des clôtures vi3irdselsèclna; 
4è fe bourdaine > pour la fab)ricaliD)i 4e k powâr»^' des 
immeS) pour faire des ruckes ^ des liens ée fiigeisf 
4qs brio& traitiànts , pour faire des Ui^ft de 9^riNS8 j; 
4e8 cornouilleirs ^ troènes et épmes ^ poui* firâre des 
dshalasi des eotidres> pour des ecrdesde fntaiUes( 
des ferchès ^ pinit les instrutiàents aratoires. Tout tdla 
s'enlève dans les taillis^ qni^ hettoyés par^ss^laitv 
<Mi siicoesiiTds , dchrièâoent na^ifi^esç BMtis iine 
sèmUaible économie exige lé pr^nde oMifimieHe dm 
propriétaire. On doit remplàèer vBi {>i*atiqinh dé dé^» 
tèA p«r4es éckircie^ périodiqrieè bien «siAeodii^s< 

SECTION 2. 

Le mode régulier d'ei^ploitation des beis en taillis 
et futaies surtaiUis n'est suivi que depuis le commen- 
edmentdu xv!"" sièsle^ presque tous les propriétaires, 
après l'avoir adapté > ont fait réserver un^and Mm** 
lire de beaux arbres ; mais^ depuis la fin du dernier 
sttoléy des changtasentsidipaitaiite'aeiis ce rq^Mct se 
sont opérés; les taillis ont priSideii tnienr;; -k ean^ 
soittoiatien a augmenté ; on a trouvé .êon^mode d^ néar' 
liser un ^a^ital qui nô produts^trque i pour 'l O^f ^ 
4984riicti&n des arbres a suîvirwie.^r^^ssten «witr 
g^me, etlamaasedesfiri^ieaquieitistaieprtenFw» 
à k fin du xvm^ siècle est i>é<j^iite,^ {M(^ de moîtitf» 
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k)i$ ^ dtft9 essmoè$ infiirieiiras ) et dé détruire èk 
longae lei boâiies e6|)éte9| tm r«iiieriqte que lecfaâmf^ 
le tremble «ft tes ^n^i rcipplfteénl tekhéne } W id6;ref 
tarder la isroi^MÉoe dd taiUisi Nal ddiste k d6t>^rd| 
lÉai» il y a imë eotnpédMtioii pour ie» teniàtoà 000(4- 
fftk$, ti'^t^vPé les fttttii«s {blâment lim oonvett quî^lafr 
pèefae le sol de se détérkrer en préreiumi rëya{xiiè>»- 
titsib de l'humidité. 

La nëcesrtté dé Mmer slilm^er dé lé ftitaitr pour là 
bfaarpQQte et pour une foule d'^totreb usaîiqs • fak 
oeraerver ce s^^me é*àmë0aj^m«0t p Imda oar«r^râaé 
qu'il suffisait d'épargner un petit nombre tllâiHirêivft 
^d'au. mo^eti de oM «spédimit on iHt^d tÉn^ ^ux 
teillisi Get amëii^gen^t bfrtai^ m p«ft MMiiiiÉi 
«bbsister l(M»g;l9emp9è 

Ett eiet> fee arbres M cMiiSëiit^b ktitttéu^qmîlèMI^ 
^ils simt rapprodiës de nMièrë xfm tiMfts lêCi» me 
wie»l ^pso^es qtie pw èe pêtlti 'iMe^^Vès | léS bldll- 
veaus plocés datié <^s infurtaliâi ll'#^d»t iéisi jm- 
ifu'à ic^ ^ le«^s^ da^ tf}»flt ^fiiftM b ill¥êft« ée la 
tifUe diës^ g^a^dé arbt^. 

Mftls^ lWk(]tl'oil ^im à la fefiS tft pim gVaiide ^Mle 
dé^ft ârl)^è$ , mkk qbi restait iSoMi^iM tër^elKfpM^ 
^ dle99él!^tài^ et la ptapH [)ërïiis«M; 

Ehfin> toWfftt'ott 6pèi*e ttrtet»tfpe côtdp^èfe ^WtMa 
ftrtâiê, èfr ne conserVaïit qtfedîès^ïivéâttx dé ffegë Ai 
MHs, ttfs baîitfeatix, i'Bs ^ciiïjfettùeé, liliàbHtriBAi à 
yis^ Ûkni une pb^fidn hdèe, ïëtit iitùê tté 's*èïé^e 
ïAu* gtlèrlô, Ifeu* tèté è'afroildîVét S'éfèïïd dâîiè tôlÉs 
les sens ; ils projettent encore peu d^ombragé sur le 
lEâîffiâ; mafe, Ibi^qtie f d)f)0^é fe ^exploitation àe c% 
taîtiîs arritie, ces <lrbm «ufcs'sèût tih inarielàge qUi 
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mï réforme une ptrtie ; lea autres sont tafposés de nou-* 
"^au au grand air et aux intempéries; leur tête s'é- 
largît encore ^ et l'on réserve de nouveaux baliveaux 
pour remplacer les arbres que l'on a coupés. La tig» 
de ces atrbres est basse et leurs branchages sont épais* 
On n'a {dus qu'une futaie faible et rabougrie dans le' 
ttènie sol où croissaient des arbres trois fois plus 
-élevés, et l'on prononce que le sol n'est pas propice à 
nourrir de la futaie, que le taillis même y dépérit 
lorsqu'il est âgé de plus de vingt à vingt-cinq ans ; 
celui qui rend cette décision ne s'informe pas s'il 
existe ecieore de magnifiques futaies dans des terrains 
plus arides* 

Quand la futaie est dégénérée au point de ne plus 
prës«»ter que des arbres rafaux, on éprouve au plus 
haut degré l'inconvénient que l'on voulait éviter; le 
laiUis est étouflfô par tous ces arbres à tète de pom- 
mieiPp et, fus^enlHÎls beaucoup moins nombreux que 
Its arlH:*es d'une belle -futaie surtaillis y ils occasion- 
aeôt phis de dommage que ne le feraient ceux-ci. 

Les inoonvénientade cette espèce de dégradation se 
feront sentir de plus en plus. Déjà, dans beaucoup de 
fwéts, on ne conserve des baliveaux que pour se con- 
foroM»* à l'usage; qu abat les arbres^etTon rentre 
ainsi dans le système des taillis purs. Ce dernier amé- 
nagament est productif lorsque le débit du bois de 
ebàuffiige^ du charbon, de l'écorce^ etc., est assuré; 
c'est une a0aire de calcul ; mais, si le sol est trop sec, 
il deviendra de moins en.caoins fécond, et à chaque 
période d'aménagement la hauteur et la force du 
taillis diminueront. 

Ainsi, dans le, systéiue dlaménagement en futaies 
surtaillis ^ il est indispensable que la futaie soit le 
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principal et le taillis Taccessoire. C'est alors une es- 
pèce de massif dans lequel les arbres sont assez es- 
pacés pour que le sol ne soît pas nu comme dans les 
massifs de haute futaie j tout le terrain est alors cou- 
vert de bois ; aucun espace n'est perdu ; c'est la cause 
de la supériorité ordinaire du revenu d'un bois traité 
en futaie isurtiiillis, sur le revenu d'un massif qui s'é- 
claircit successivement ou dans lequel rien ne croît 
sur l'espace qui est eîatrè les arbres. 

Les arbres des futaies surtaillis sont ordinairement 
plus sains que ceux des massifs. Cela provient de ce 
que Ton abat, à chaque exploitation des taillis, les ba- 
liveaux gâtés où dépérissants, et que les anciens et les 
moderiie^ sont des a^|)re& d'élite pris dans un grand 
nombre. On n'imaginerait pas dans quelle faible pro- 
portion les chênes de bonne qualité se trouvent dans 
les futaies incultes. On a remarque qu'au milieu du 
vaste TOTOsif de la forêt de Compiègne , les chênes 
sains et vigoureux sont en très-petit nombre. Les 
massifs ordinaires ne fournissent communément 
qu'un dixième d'arbres assez sains pour le service de 
la marine, C'est toujours à l'absence des soins et de 
la culture qu'il faut attribuer la mauvaise qualité des 
bois. 

Une belle forêt, dans laquelle on favorise les semis, 
dans laquelle on abat tous les brins qui sont mal con- 
formés, ou qui présentent des signes de dépérisse- ' 
ment, ou qui ne sont propres qu'au chauffage , peut 
donner de beaux et boitô arbres en très-grande quan- - 
ti^té, surtout si l'on a soin d'assainir le sol. Ce sera 
une espèce de haute futaie dont les arbres, bien choi- 
sis, serotit assez éloignés Tun de l'autre pour qu'ils 
cstment en liberté, et pour qu'H vienne un peu de 
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taillis daa3 les intervalles^ h^jl 94»^ çeh m pro^vinr 
raient riçn. 

Un massif trè3«-épais convient clfinf les terrains sii^ 
jet3 aux gelées ; c^r l'herbe 1 W plantes annuelles ^ 
les jeunes plants forestiers, nv^ spqt' point g^éa spus 
les grands arbres^ et le sont d^ns las olairiôfes. On 
p^uti dans les cantons sujeta aux ffil^p couper }n 
taillis par lejuret^igej; mais le mieu¥ est 4e pkutep 
des espèces de bois qui ne eraifiae^t point la tempé^ 
rature du lieu ou on les p^oe* 

Pi[ous aUons donner un patit (al)Lsau qui aaryira à 
fairç connaître l'espaoe moyen que les f ntaiçs ,occut 
peut dans les taillis aménages à yingt ans« 
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nmn qm, d^ns u^e Cor^t Uw îudtoii^i^tr^s, I4 fm«e 

diwninaqte iloit êtFe 4pi»poi^e de ch^i»»,. .#(; omi df. 

lQ8jli»il|î» et l^p futaies WfffaiUip. 
par hectare, envirojj disiix gnil^e httU wojs «4»cb0^ ^ 
çbes 4^ fife^rme> »i» ce^^^ 4e hêtre, 0t 4^^ oe^t^ d'ftT. 
Je ne comprends pas â%m c^ Mmmhwff^mt im 

%m»ii, ui Im kfm 4a «em«Qc^, qm i'4Wej^t m 
mmlv^ A'0^wm à^m mille j^r heqtAffe« > > > 

)^ KHK^9, 4f)S f»tt6b« |i>»tgiiér^ qm ^ 4fW 
mille dans un taillis aménagé à trj^e M^^ j mêi^rA^M 
^a boft» réglé à dix<-huit ai|s, on en trouve jiiMCta'% 
|p*ois mille quat{re cents, non compris les arbrisseau3| 
^t l»tns de«en]|ence. ^ 

Il y a envirop trois cents souches mortes par hec4 
tore à chaque cfcpkilatÎQA^ ipn y çoflaprenant ,çëlles df 
^ futaie surtajHis qui ont péri après Fal^itage d^ 
irhres. ' 

J^ brins. 4(6; semis qui sont de l'âge d'un taillis ^ 
lu veille d'être» exploité sont très-petits en compa)« 
f tison des brins venus sur dé bonnes souches. Le vof 
^me de chaci(n des premiers est itout au plus l^ 
louzième de chpcun des derniers. G'^st sur cette di^î 
ilrence, qui disparaît à la longue lobque les arbr^ 
viiflfi#§«^^.«»'«sV||^^ )îi, ^ppérjwrité du pro4uit 
des taillis considérés comme bois de cb^^tjf^^f f 
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Un taillis sans futaie aménagé à vingt-cinq ans , 
dans un sol passable» rend deux cent quarante stères 
de bois par hectare ; il faut déduire moitié de ce vo- 
lume pour les interstices des bûches ; il reste cent 
vingt stères ou trois raille deux cent quarante pieds , 
non compris les vides^ par hectare ; et , comme on 
fait huit coupes dans une période de deux cents ans» 
le [H^oduit total de ces deux siècles sera de vingt-cinq 
mille neuf cent vingt pieds cubes. 

Ce volume est bien supérieur à celui que produit 
une haute futaie qui n'est point éclaircie : car elle ne 
donne guère que dix-huit mille pieds cubes par hec* 
tare au bout de deux cents ans. 

Pour calculer le produit d'une futaie surtaillis » il 
faut d'abord connaître le volume des baliveaux an- 
ciens et modernes dont elle est formée. Nous allons 
en présenter un tableau qui résulte d*un grand nom- 
bre de comparaisons. 



AGB 






des Miyeaux. 


CUBAGE. 


OBSERVATION. 


•M. 


pieds cubes âaikmes de pied cube. 




40 


S 3 




60 
00 
70 


6 3 
10 6 
16 


Ce cubage ne 
comprend que 
latigeéquanie. 


80 


18 S 


* 


90 


23 




100 


30 


'* ■ < . . 


120 


66 


1 



Voîci actuellement le produit tolal, à chaque expW- 
lation des taillis. 
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. 0|i peitf €(ii}p^ clans un taillis de vingt ans^ Men 
garni de fi^taie^, trente-trois arbres par hectare^ qui 

, V. En fu^ieéquarrie ou propre 

à l'être.. . 530 pieds cube^« 

2** Cinq cent trente pieds cubes 
de boif de déqoupé^ dont il faut 
Qter un tiejrs i| cause des intersti- 
ces d^ns l'empilage; reste. . . • 353 

3"^ Branchages^ trente-six stères 
par hectare, dont il faut ôter la 
moitié pour les vides ; reste dix- 
huit stères on* ....••••• 486 

Total. . . . • 1369 

è 4 i - 

t * - ' • 

Gomme on coupera^ tous les^dngt ans^ une quantité 
^le df9 futaies, il y aura, pendant un espace de cent 
syoixante ans, huit récoltes , qui donneront dix mille 
^jeuf €^it jûnquanterdeux pieds cubes. 
_ Un semblable. taillis 9 étant chargé d'une assex 
grande -qi^ptité de fuUAes, ne rendrait que deux mille 
quatre cents pieds cubes par hectare^ déduction E^ù 
.des intersirices^ ce qui ferait, pour huit coupes, dix- 
neuf mille deux cent^ pieds cubes de taillis. , , 

Les deux sommes réunies s'élèvent à trente mille 
cent çi^tqu^nte^deux pieds cubes. 

Nous avons compté cinq cent trente pieds cubes de 
Lois de service par hectare. C'est une quantité déjà 
considérable. On peut eu obtenir cependant jusqu'à 
neuf cents pieds si la réserve d'arbres a été très-nom- 
breuse, mais le taillis en est d'autant plus faible. 

Le mode d'aménagement que l'on doit adopter dé- 
pend de la position de chaque forêt. Veut-on avoir 



hMrÉQôttf) 4ë fûtate, pm^ Ijti'ëlk t, MM M I6èa- 
lltë ,• betftK!6ttp ploé de talètU' fèlkti¥6 ^ le «^ 
lis, on fera abattre tous les arbi-es défectuëètt ^ dtt 
favorisera les semist des dieiUedfèH eSsfeBèéi», ei on 
létiêt^tA jtlsttti'à deux ou trois oeut» baliyetftti ûa^ 
hectare. 

Se propose-ton, au eotitMî'ë, d'aVôit* ^l'ëtqUè tifti^ 
quement des taillis/Dh fëëèttèi^ âè§ bàHtèdii)( pbVLt 
donner des graines et un p^ d'oftibt^gë', et im lêê 
coupera à la révolutlôii Miitttiltë de Tbftlëttàgefnêtit, 
lorsqu'on en réservera de tiduVëan^ti ' 

On conçoit que la qualité dii iô\ dfarlt é^e Cdû^Ultéëi 
On n aura que des taillis* dans les terraitlè H(iédiocrë!(| 
mais^ dans une forêt d'une certaii|<i étendue, on trou- 
vera toujours des terrains propres à élever quelques 
pëfilè ttiaé^îfs *é lîMàîé^;^' - ' ' V' ' 

S'agit-il'd'tittë tbMf î)éu|)lëë de taillî* rt d^?k^ 
toëdioéres, on ftW abattre eëùi^cl, On ï# ëiéti*aîWi 
en occasionnant le biéftiè de Aqttittldgë'flb^Mé, «t 
bientôt le taillis pfehdra uâ dételopfi^hlëtft ities- 
péWi Oti pourrt piofchef le ^ io\ dàrli lë^ eiàlt*îértfc 
jK>tir' faire croître le^ setnis, ë< at-i^siehèî* lès maH^ 
Taiëes eépêcëi de boië) dé tuaniét^ - & ïk^aVâlf {llttk 
qu'un taillis homogéAâ^ qui Isiet^ ^dumié à des Uêb-' 

Ainsi disparaitrotit eës ftî*bl»es â tlgë ëèiiïtte et à 
lërge tête, qui épuisent le èol fet qtii dépàréht hi fo- 
•rêts. Ainsi, aux taillis buîs^orinôui ^uûcëderoiït 
d'àûtrës tdillià droits, élievës, d'esjjécës dhcniiëS^ et 
tf tiîic citji^iBince rapide. 

Les taillië venus Sur èolicHés h'étâht , pont» aillai 
ilfepe^ que des t*éjetoti* d'àftltiS plus bu moins âgés , 
portent asset de graines pour se ressemfer d*eUx- 
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ffièiDél; mate/ tfttts lèS Udltiâ toiiVèMi d1i«rb0i «t 
â^aH)rissëàti^> kiA gland* iré tombeût pas ju9t{ti'l 
terre : atisâi arrive^t'^il A^quedment que, Aimé tmé 
forêt chargée de vieux chênes âurtaillis, on ne trouve 

pà* même «Iss^ d^ brins dé ehène pôttr y réserver 
Vft^t bdi^âM ^ bëttë espèce par hectare. LeS boi« 
qui tombëtit dans cet état de dégradation ne peuvent 
être restaurés que par rarraehement de Therbe et le 
nettùiemeht des taillis. 

Les grhiiies -de hêtre lèvent plus facilement que 
celles de chenet mais ce dernier arbre se propage 
beaucoup mieux par ks Souches (1). On lé coupe prés 
ié terré. Il sort du tronc plusieurs brins qui gran- 
dissent, et forment chacun une nouvelle souche. 
Lorsque le taillis est nettoyé, on voit paraître des 
Semis d'à¥breS doht Tespéce avait diSparU depuis long-* 
temps dé là fcrêi. La ftiêultë germînative de èertaineS 
espèces de graines se conserve vingt ans sous Feau , 
et cent ans dans la terre. 

Les taillis situés sur des Coteaux exposés à des vents 
impétueux ne peuvent porter des baliveaux, parce 
que ceux qui ne sont pas détruits par les frimas lan- 
guissent et périssent à la longue. On ém*ouve encore 
beaucoup de difficulté a élever des baliveaux dans 
une foret qui était, peu de temps auparavant, en haute 
futaie; les brins nés dans des massifs épais périssent 
lorsqiie leur tète ne trouve plus d'appui , lorsque leur 
pied est desséché par Tévaporation de l'humidité qùt 
le couvrait; mais les brinS du nouveau taillis, mieux 

(i) Les souches ' des atbved tôapés àa moi» de ittaim^b 
cdmMettcéafiéïkt Ae ]Vàûs ^endaal raictlUi^li de la sèf^yre- 
fOttMftt {Mftsque toujours. 
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garnis de ramnes, deviœneajt {MMpres à. faive cie 
bons baliveaux. Il ne s'agît que d'attendre. T0irte$ 
nos forêts aménagées en taillis ont passé par cette 
épTreuve. 

La conversion d'un taiUis en )iautç futaie exige 
une condition essentielle, c'est.de trouver par hectare 
trois ou quatre cents baliveaux de Tesipéce que l'on 
veut réserver, bien venants, et non sur de vieilles sou- 
ches. Or il est trèsHlifTicile qu'il y ait un pareil nom- 
bre de brins de chines de semence dans les taillis 
sous. futaie. La plupart n'en offrent pas la. cinquan- 
tième partie. Il faut donc s'en procurer d'avance un 
nombre suffisant par les sentis naturels, qui seroni 
trèS'-abondants si Ton a soin d'éclaircir le sous-bois 
de manière que les graines trouvent l'espace suffisant 
pour. germer et pour se développer, et surtout si 
Ton f^it enlever les herbes qui étoufferaient lesse^ 
menées. 

SECTION 3. 

• « 

« 

DU CHOIX DES ESSENCES FORESTIERES. 

Avant de fixer l'aménagement d'une forêt, il est 
essentiel de choisir l'espèce d'arbres qui doit dominer 
sur le sol. 

Parmi les arbres feuillus, le premier rang appar- 
tient au chêne par l'excellence de son bois propre à 
une infinité d'usages , et par cela même d'un débit 
toujours assuré. L'orme, le frêne, le sycomore, vien* 
nent. eusuite, mais en moindre nombrç. , 

Les ai4>res résineux qui, dans un espai^ dionné , 
produisent un volume double de celui des arbres 
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fiiiillus^ métîtoront la préfér^Qc^ datvs Ifi plupart des 
localités. . o 

Lorsque Le& e^ces soot çhoisfesi; oa assigne à çVa* 
cime sa place» Au lieu de les xnélainger, on met les 
bois Uancs. dans Jes partiesF humides de la forêt ^ le 
chêne dans un bon sol, les bois résineux sur les co- 
teaux. Si, par exemple, la foret est divisée en vingt 
parties , il y en aura dix en chênes, deux en hêtres , 
deux eti ormes effrénés, deux en trembles , trois en 
pins silvestres, et une en mélèzes. 

Les moyens de changer les espèces qui couvrent 
une forêt varient avec les cîrconsiances. S'agit-il d*un 
bois de pins mélangés de hêtres, pour détruire ceux- 
ci il suffît de les couper sous' l'ombrage du pin; il est 
mieux encore de les arracher, parce que le labour 
que cette opération donne a la terre prépare un semis 
abondant dans lequel les pins s'assurent la possession 
exclusive du sol. 

Rien de plus facile, quand on a su ménager le se-* 
mis , que de faire prédominer l'espèce que l'on a 
choisie^ et d'expulser celle que l'on a réprouvée; il 
suffit, dans les nettoiements, de couper ou d'arracher 
tous les plants dé cette derrière ; ses rejets seront 
bientôt étouffés pair les plants de prédilection, pour 
peu que l'on, ait cherché à favoriser les semis hatu- 
rels. La tendance de chaque espèce de végétal à se 
multiplier est si grande, qu*il suffit de préparer la 
place à celle que l'on préfère. C'est ainsi que le 
cultivateur, par ses efforts i^' détruit les mauvaises 
herbes dans lés champs où il ne veut voir que du 
froment. 

Le produit des grandes espèces d'arbres est telle- 
ment supérieur, nvêmei en ttailUs, .à celui des espèces 



voir que des premières. 

1/6 chUigfeiiieùl deë «ssènees forwtita^ eil ttne 
thoiié ttotfteUe eA f fteâe ; «Mts il lé pratique joHs-» 
iOellèlAéhtén AUtttm^ tfotl» l(i|^|fnaidetfer4tfk. 
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Le$ i^ttoiements et les éclaircîes successives Sôtity 
aux yeuif dets écrivains forestiers^ les moyens d'obtenir 
les plus grands et les meilleurs pi^oduits d un massif 
de futaie ; mais il faut indispen^ablement opérer sur 
des bois provenant de semis, et non sur des taillis a 
grosses souches. ' 

Le nettoiement s'exécute vers la huitième année, 
si le plant n'a pas été çidtivé dés soq origine. 
^ Nous ne possédons pas eficôre en lÉ'rànce de ces 
massifs dé futaie méthodiquemeiiticiaircis. Â défaut 
d'çxpérience directei nous raisonnerons par analogie 
4'aprés des faits connus., en nous appuyant ausâi sur 
Vautorité de M* de MonviUe, qui a traité ce sujet 
avec une grande sbpériorité de vues.. 

li'aménagemeqt par éclaircies est celui qui donne 
le plus de bois de «eï^yioe*, (^ Lorsqu'on laisse les brins 
(c. se disputer le- terrain., ^ ils s'éclaircissènt d*eux- 
« mêmes; les pîusiorts étouffent les plus Faibles; 
« mais^ après une trop fonguè lutte^ \ti arbres sont 
« effilés , et portent trop peil de grosseur pour la 
« hauteur (1)^ » 

(0 Ahdàles tnâiitiihetf M Mlonfailèl^» tR&4. 



» » 
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.; MHI^ ifStfifië éês'iclaîrcîes, les âîâ'^des tïioyenl 
|le^ 4és à^]^ré9 SOtlt bateulëes dans là jk^oportipi^ Il 
jblui nf ôr4ble it lent âeer^ileÉnent^ 
: hw^ le \Aum b vingt ansi on râdiàirQlt.â« mv* 
bU^ë à 1 1M«^ pBit hemte dfeUx mitte ibr|iA>dM miadl 

] A' quarante ans^ oh fait une coupe e4 laissant sil 
éenU arbres. , , j 1^ 

'; Asoixaikte am, an en fait une. «utijg en laîssaill 
tfoi^ qentsi arbres^ et ainsi de suite «de Ivingt ans efl 
Vingt éns ^ de manière à coiiper | dans leur ceitt 
ioixantièmb année, dent tingt brbr^ qu| resteMnt 14 
lleriti^rs. 

Le firodliit (dtal des tiges abattues dans les'ooupiè 
«ucëëD^iveé, y bbmpHs là eoupe déflkiitiife, s'élèVera I 
lîëizé fiiille huit cents piedè cubes p&t bectarê^Oh àurà^ 
%n dtttrei èent soixatite-douze' cordes (cbrde de ceiit 
Vingt piedis cubes) aussi par hectare, du vingt mille 
^Ifc^t. quarante pieds ci^be^ de bqi? d^: chauffage , 
4/fx^t il faut déduira deux ^inquién^es rpçur les. vides 
des cordes : reste seize mille cinq cenf; douxe pieds 
aubes* Les deux spmnifs ;r^||nîes. font tfc^f^ertrois 
.mille trois cpnt douze pii^s, c^be^ - • :.u .- 

Noù^ allons donner un tf I4|^|i 4^ produit d'up 
hectare pour une C9ntf ée où le. bqis àft cb^ufiage a 
peu de valeur, et l'intérêt des fondf entrera dans nos 
calculs. 






Le pSturage et la glandée produiront bien a\i delà 
de ce que' Von en retirait dans un taillis ou dans un 
massif inculte. 

Ce même hectare de bois, aménagé en roupes de 
taillis de vingt-cinq ans, produirait, en supposant 
qu'il n'y ait point de futaies surtaillis, 625 Francs 
par coupe. Ainsi on aurait, au bout de cent ans : 

Le produit de la première coupe, avec 
iâtéréts cumulés pendant soixante-quinze 
ans H,834 fr- 

Lc produit de la seconde , avec intérêts 
cumulés pendant cinquante ans 4,M0 

Le produit de la troisième, avec inté- 

^ reporter 16,274 
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D' autre part. . . . .16,274 

i^ts cumulés pendant vingt-cinq' ans. • 4^660 

Le produit de la quatrième coupe. . • 625 



m$immmmmmmtmmmmm*immm 



Total. . . . . 16^559 fr# 



Les édlaircies successives offrent de grande avan* 
tages : cal* des arbres du même âge et de la même 
forcé érottront avec toute la vigueur possible ; et cens: 
qui formeront les dernières coupes atteindront les 
plus belles dimensions. La culture^ les nettoiements^ 
les élagageS; Tassainissement du sol ^ contribueront 
à leur donner un tissu serrée qui les rendra propres 
à la construction des vaisseaux et à toute autre espèce 
d!ii$age. 

Ces exploitations une fois régularisées^ on ne 
craindra pl^s de manquer de futaies. On conservera 
des arbres y comme tout autre bien que Ton ménage 
pour le laisser dans un état prosp^e. Ce penchant 
qui porte les hpo^mes à épargner^ à accumuler pooir 
leurs successeurs en s'imposant des privations^ ga^ 
rantit que l'on ne manquera pas de futaies tant que 
la propriété sera protégée par les lois. 

Cet aménagement en futaies successivement éclair- 
cies n*edt autre' chose , au fond , que ce qui se fait 
en Flaiiclra^ w Normandie^ dans le Maine et dans 
d'autres «contrées^ où Ton a soin de nettoyer sucées-^ 
sivement llss planCations qui environnent. les fiermes^ 
et de conduire les arbres jusqu'au point où ils deviens 
nent pr(^res soit à la charpente ^ soit au charron- 
nage, soit à un autre emploi industriel. Le système 
des éclaircies successives n'en est que la pratique 
agraadie et soumise à des règles. 
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La çoupç définitive n'aura Ive^ qu'avec un ense- 
menpep»em nat^el préparc à ^avap«^t hm mm 
natupelf qui ne ^pt puis cwUiv^ fpot pfnkfl W t«Bips 
oomidërable pour la reproduction : car, pendant les 
vlng^ <m trente premières années , on ne voit que des 
genêts, épines et bois blancs; c'est ce que l'on remar- 
qua dAW hfpvH dô Vill^rar^Cottepêt» , Qi^ r%i||(iaa- 
g^fH^utiost ftxé » ç(ept çmqu4ntQ «m, et qp 1« p}i^pait 

gBCTIOlJf, 

COMPARAISON OU PROI>piT D'uif MASSIF DB FUTAIB AVEQ ON BptS 

EXPLOITÉ EN FUTAI^ SURTAILLIS. 

Un massif de futaie de cbéne âgé de soisuÉei» 
qpiiiiM aiiSy flittté ijans un t«vtin fÊOfm fi la pro- 
iliiGtîaa des àiois, praduic par hsolaw Ô,7p3 h. M* 

U fiuil ajouter le prcidiiit dû pliii<* 
lige 0t de U glBD4^ ài FaiBOK de 9 fir. 
fmt heatare, feRdânl soi^uinte aM^ 
w^ intërètt ti|m«^ À 4 pwr f 00. . 476 9 

Total. .... è,^U sa 

Voîci.la tebkwa du nombre M de k solkKtë éee 
iribrea^ ealmiLé en pieds ettbes^ etqve l'Mi'pMt Ah 
cUeiMBt réduire en dëeislères^ éù se râpaient qnfeut 
4éeîfi(éee iquiveut à Croîs pieés cdMs en^irea. 
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Estimation : 4228 pieds cubes kl fr. 4 c 
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Branchage 
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Total. , , , , 


. . 5735 



Cet amrfnagcinent est le seul que l'on puisse em- 
jdioyer lorsque le taillis n'a aucune valeur vénale dans 
la contrée. 

M ce taillis n'a qu'une valetHf mëdioen, l^«ië- 
nagement en taillis , combiné a^ec eeki deê futeiiM' 
surtaillîs , est le moins profitable. 

Supposons^ en effet, qu\in hiàetare de taîHîi de 
36 anS; qui doit produire 4800 pieds cubes de boiê de 
chauffage ^ ne puisse se vendre que 300 fr* pair hacM^' 
tare y avec une réserve de 80 beiU veaux , On aura^ au 
bout de 25 ans, 900 tfamci. i 

Vin^t-cinq ans plue tard, ônikii^lme Seeonda cMp; 
don a t 



.' i« • 
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1o Le produit de la première coupe avec 
intérêts cumulés à 4 p. 1 00 • . . 801 fr. 

2*» Le produit du taillis de la deuxième 
coupe, en laissant 60 baliveaux par hectare. 300 

On peut couper 40 baliveaux âgés de 
50 ans, qui valent à raison de 2 fr. chacun. 80 

Total. . . . 1181 fr. 

Vingt-cinq ans plus tard, qn procède à 
une troisième coupe et on a : 

1o Le produit précédent porté à 
1181 fr. avec intérêts jcumulés à 
raison de 4 p. 1 00 par an pendant 

25 ans • • • 3213 fr. 27 c. 

2** Le produit du taillis de la troi- 
sième coupe 300 » 

Il reste en futaie : 
40 baliveaux âgés de 75 ans à 1 8 f. 720 » 

60 baliveaux âgés de 50 ans à 2 f . 1 20 » 

60 baliveaux de 25 ans. ...... 30 » 

Total. . . . . 4383 fr. 27 c. 

Le {tf'oduit totalr serait inférieur à celui de la haute 
futaie* On ne trouve. ce rapport que dans les contrées 
où il n'existe pas d'usines pour consommer les taillis. 

Mais, si l'on ç^pose que le taillis vaut, à Tâge 
de 25 ans, 500 fr. l'hectane, l'aménagement en taillis, 
oombiné avec la futaie sartaillis, est le plus profitable. 

Dans te choix de^ arbres d^uqe futaie surtaillis, le 
maximum des produits ea^ai^gf nt ne sera pas tou- 
j0ws aiiivi. .Ua^rPîPfTi^^ifS,fiO!arra, sans altérer 
ses revenus , conserver un certain nombre d'arbres à 
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trés-fortes dimensions qui deviendront un ornement 
pour sa forêt. Ensuite il prendra pour règle de ré- 
server lès arbres qui rapporteront l'intérêt le plus 
élevé. 

Un baliveau qui vaut 50 centimes vaudra, 26 ans 
plus tard , 3 francs. Ce même arbre vaudra , 25 ans 
après, 1 2 francs. Après une nouvelle période de25 ans, 
il vaudra 40 fr. 

* Mais, lorsqu'il arrivera à un état de croissance 
dans lequel il ne rapporterait que 2 p. 100 par an, 
on pourra l'abattre. 

Les arbres mal venants, quoique jeunes, devront 
être coupés par une conséquence des mêmes calculs. 

SECTION 6. 

DES TRONCHÉES OU ARBRES ÉtÊTÉS. 

L'émondage des arbres constitue, en Allemagne, 
un mode irrégulier d'aménagement. Ce genre d'ex- 
ploitation qui se retrouve dans toutes les contrées du 
centre de la France, ne vaut rien, sans doute, sous le 
point de vue forestier; mais il présente quelques 
avantages dont le principal est celui d'offrir des pâ- 
tures, de Tombre et. du bois de chauffage. 

Dans le Limousin, on plante beaucoup de châtai- 
gniers et de chênes que l'on étête lorsqu'ils sont gros 
pour les émonder tous les cinq ans. Toute la futaie 
de chêne dans les taillis s'exploite de la même manière 
dans la Sologne méridionale. L'émondage d'un arbre 
de cette espèce peut rapporter 50 centimes tous les 
cinq ans; ainsi, sur 100 chênes par hectare, on peut 
en émonder 20 par an, ce qui fait iin revenu de 1 fr. 
par hectare , non comfiris le {H^oduit du pâturage. 

16 
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£a Bresse 9 le« chênes sont répandus dc'^as les par 
turages et ététés à sept ou huit pieds de hauteur. Oa 
Jes élague comme les saules, ce qui permet au bétail 
ae paitre dans les intervalles sans ronger les rejets; 
le même terrain produit de l'herbe et du bois. Cette 
association serait excellente si les pâturages étaient 
améliorés et soignés^ si les arbres étaient bien éla^ 
gués; mais les uns et les autres sont dans un état pir 
toyable; cependant ces plaines, où végètent si triste- 
ment des arbres dorades , donneraient de belles 
récoltes en herbages ou en céréales à l'aide de quel^ 
ques travaux dirigés avec intelligence. 

L'usage d'étêter et d'élaguer les arbres se retrouve 
dans les environs de Strasbourg; mais on y apporte 
autant de soins qu'on y met de négligence en Bresse. 
L'élagage donne une gx'ande quantité de bois de chauf- 
fage et le pâturage nourrit beaucoup de bestiaux. 



CHAPITRE V. 

DES ESSÀKTS ET DU FURETAGE. 



SECTiOBf l'«. 

DES ESSARTS. 

La culture des bois dans les Ârdennes se pratique 
«Bcore aujourd'hui comme du temps de Bernard de 
Palissy^ qui l'a décrite il y a trois siècles. On .p^it^ à 
cette iiKK^aaion^ Temarquer combien les hàbituddb et les 
coutumes sont âot^bles^ et combien il est difficile 
de lesléire sart^r de leur enceinte. £n effet, -si kmë^ 
thode die CMitiwer les bms en^essairis est l)oiiiie^/on d»-» 
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yfkit radqpter dans toutes les localités où son utilité 
étiiit évidenpQ ; et si elle est mauvaise ^ on devait la 
proscrire; mais elle existe eijicore, et seulement daqs 
les même lieux. 

Oif^ fait des essarts depuis un temps immémorial 
Siyr \^ b^rd^ de U Sarre, de la Mosielle , du Rhin, et 
dans quelques autres contrées. 

Les bpjis d'essarte sont des taillis qqi s'exploitent 
eii j^ein , saps réserve de baliveaux, tous les quinze 
ou dix-huit ans, et dopt on cï^ltive le sol après l'ex- 
ploitation, pour y semer du seigle ou d'autres grains, 
peq4^i^^ deux ou trois ans au plus. 

L'écobuage est l'un des modes essentiels de cette 
culture; ofi h^ule le gazon, les épines, les feuilles^ 
le$ mepues hi'^^elies^ les genêts, les bruyères. Les 
labours se font k la pioche ou à la hojae. 

Le produit des blés est assez considérable, puisque 
la portion du propriétaire , qui n'est teni^ d'aucuns 
fr^is de cijilture, s'éléye ordinairement à trente ou 
trente-six francs par hectare. 

Si l'on a soin de jo^énager les so^ches, ce qui est 
faqyie, cette culture est trè&4avorable à l'accrojisse^ 
WfiUÀ des bois et à la germination des plantes. On ne 
peut s'empêcher d'être frappé de la beauté des taillis 
v^u^ ^,ur Qe^ cssfirts* Ils produisent ordinairement 
du gl^nd ^sque les taillis des coupes inqul tes n'ea 
donnent point. 

Nçus ccn^ignero^ ici quelques détail^ ^ur JLa pra- 
tique de cette culture dans les communes de Fa^QOr^ 
g^ey, $eryanqe , et quelques autres dont les terri- 
toire^ <^ntigus (wv^Bf, te ppx)|opgeinent méridioi^rL 
4e la q)i)Aii]^4es Vosges- 

JUunqfiçjlç tailti^.etf ccaipé, les habitants .Gu),tîye9Jt 
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le sol à la pioche; ils disposent la pelouse en petits 
fourneaux sur lesquels ils placent les genêts et les 
herbes qu'ils ont pu ramasser dans le voisinage ; les 
cendres qui proviennent de la combustion de ces four- 
neaux sont répandues sur le sol, et Ton y sème du 
seigle. Le propriétaire a ordinairement le tiers de la 
récolte pour sa portion. 

Dans l'exploitation du taillis, qui est presque uni- 
quement composé de chêne , on a soin d'écorcer les 
souches^ afin que les rejets sortent le plus près de 
terre possible. 

Six ans après l'exploitation , on nettoie les taillis ^ 
qui sont alors aussi beaux que le seraient des taillis 
de douze ans traités par la méthode ordinaire. Le 
sous-bois forme une partie du chauffage des habitants 
laborieux et économes de ces montagnes. 

Cette culture, si utile dans les plaines, est désas- 
treuse dans les coteaux rapides : car, les pluies en- 
traînant la terre et les engrais, il n'y a plus de végé- 
tation possible. La plupart des montagnes de la 
Toscane sont, au dire de Fornaïni, une preuve frap- 
pante des suites déplorables de ce système, qui a 
encore pour résultat d'augmenter les torrents et les 
débordements des rivières. 

On a essayé de pratiquer cette culture dans des 
plaines, et elle a donné de magnifiques récoltes d'a- 
voine. 

On nomme essarts, dans le Morvan , des bois que 
Ton exploite de la manière suivante : 
* Ces bois sont peuplés uniquement de chênes, qui 
s'y maintiennent seuls par le'soin que Ton prend de 
détruire toutes les autres espèces à mesure qu'elles 
paraissent. Tous lessix ans/oh^coupë dtaâB;cbaque 
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partie les gros brins qui sont %és de dix^huit ans , 
et on laisse subsister t^ous ceux qui sont âgés de 
douze ans et de six ans. h^ produit principal est Té- 
corce, qui est broyée dans les moulins à eau établis 
partout à la proxiinit^ des bois. 
. Il y a. pliaaieurs choses à remarquer dans ç^tte ex- 
ploitation.; On écorce les . touches jusqu'au sol, en 
sorte que les rejets sortent nécessairement de (erre. 
On ne réserye point de baliveaux, parce que Ton a 
risconnu; qu'ils seraient nuisiblfïs. On voit seulement 
quelques gros châtaigniers épars dans les coupes. 
j. lyes .rejets poussent très-rblen. L'ombrage des brins 
que l'on a laissés subsister ne quit point au recru, car 
un essart de cinq ans parait aussi épais qu'un taillis 
ordinaire. : 

Qn appelle curer la coupe le travail de couper les 
bovx>lesr genêts, les épines, et les brins (raillants, qui 
plairaient au taillis; ces broussailles servent ;à garnir 
]fi^ clôturas dçs champs, des prés et des bois. Ce tra- 
vail s'exécute en hiver. Il est, ordinairement incom* 
plet, car on n'arraci^ pas la, bruyère , qu'il faudrait 
détruire. ' 

Quoique l'on ne puisse écorcer les brins qu'au mois 
de mai ou au mois de juin, on les abat dès le mois 
de mars en prenant la précaution de ne pas les sépa- 
rer, entièrement du tronc, oiais de laisser de l'écorce 
et un peu de fibre pour conserver la communication 
entre ia tige abattue et la souche qui la portait; ce 
caqial suffit. pour. Uyrer passage à la sève, qui s'intro- 
duit tout le long de;cette tige étendue sur la teiTe,^ en 
sorte qu'on peut l'écorcer au printemps, et que tout 
est fini ayant.leiuQis.de juillet. 

On calcule de la manière suivante le produit des 
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GSdàMé qui dont en bon état. Eh supplosant qtie 1^ 
bois contienne soixante heetaresy oui eotipe âik heëta-* 
Te& pài* an ; il y â des brins dé trois âgés difTëréhts dàtis 
vttk taillis que Ton ra exploiter j cèiix de dix-huit aiis, 
les seuls que l'on doive coupei*^ produisent 180 R. 
par hectare, ce tfui fait pour uiiè coupe de dix hec- 
tares 1800 fr. de retenu ou 80 (t. pdr hectare. 

L'entl*etien dé ees bois exigé , cohime on le voit , 
Tetiaploi d'une certaine industrie ; les vices d'expldita- 
tion, notâtntiiënt le défaut d'écorceinent dé là ^lartief 
supérieure des souches. Sont examinés avec séVërité, 
et sbumis à des évaluations de dommages qui stf&i à 
la charge dés exploitants. 

J'ai t*ëconnu que les bois qui avoisinetit ces e^^àrts 
sont généralement peuplés de hêtres. Une simple ligtie 
en marque la séparation. Les brins de hêti*e qui 
croissent dans les esëarts sont impitoyablement àé^ 
tt^uits. C'est par ce moyen de l'expulsion dés ëssetlbeM 
étrangères que le massif de chênes se inaintieht dah^ 
toute sa pureté ; il y a peii de semis , tnais la longue 
durée dès souches fait que la forêt n*eh dettiande pas 
davantage pour rester suffisamment peuplée. 

SECTION 2. 

DU FURETAGE. 

Le furetage est le mode d'exploitation que noiia 
allons décrire; ^ 

Les bois où il s'exerce sont peuplés principale-* 
metit de hêtres; on n'y laisse point de fittaies, pftlM 
qu'elles sont l^ardées comme nuisibles. Il y a cépen* 
dhttt une ëkceptiôti en faveUr du châtaignier; oïl ré-« 
serve actuellement des baliveaux dans ces taillis, mûis 
en petit nombre. 
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L'etploitatieti revient tous lés^dK en^ èambi même 
partie de la (otéu Sur une mêfiie soâohe: il y a defc 
brios dQ trois âges âi|KérenlSé On coufie tous oeuK 
€[&i ont pkts d'un pied de cirçonféf emse, et on kdste 
subsister tes autres. On réserve tous k» farina ^e atw 
isence. 

Les coupes nouveUement foretâes scmt éouvwtea- 
d'herbes ; de genêts^ de brins casses oupUés; mais^ 
«{Uniques anilëes après/ on n'aperocnt aiMline tr^ce 
des dégâts qu'avait occasionnés l'exploiiatbn* 

X^a valeur des brins coupés dans Texploitatiou ^u 
furetage est à celle des brins restants comme quatre 
^t à un ^ tandis que le nombre des brins que Ton 
c6upe est à celui des brins restants comme Un est à 
quatre : en sorte que le brin moyen que Ton coupe 
vaut seifcc' fbis le brin moyen qui reste. Celui quî 
n'aurait eu aucune valeur, si on l'eût coupé, croît avec 
force après l'exploitation. 

Les bûcherons chargés de Texploîtation coupent les 
brins branchus, difformes ou traînants j mais cette 
cspc«ïe de nettoiement est incomplète , parce que Ton 
ne coupe ni les houx, ni les genêts, ni les fougères, 
ni les bruyères, ce qui fait qu'il y a plus de vidies 
dans leé furetages que dans les essarts; on perfec- 
tionnerait l'exploitation en faisant donner de« labours 
à la pioche pour détruire les plantes nuisibles; maïs 
toutes n'étouffent pas également le semis, car on volt 
beaucoup de plants de châtaigniers lever au milieu des 
houx. - 

Le hêtre s'accommode parfoîtemeht de* tie gtnre 
d'exploitation. On a essayé d'exploiter en coupe pleine 
des bois de cette espèce qui depuis trois siècles étaient 
traîtrîs par la méthode du fnretage, mais les Sôuéhes 



248 

n'cét point repoussé ; à perne quelques-unes ont-«Ues 
donné dès jetë fréies et langiûssants^ que les genêts ont 
été jétouffës fresque aussitôt qu'ils ont paru; le bois. 
s'est entiéremeni; dépeuplé ; ce n'est plus qu*ua vaMe 
champ de gëpéts et de. bruyères. Soit que cies plantes 
aient épuisé les sucs qui auparavant se portaient aux 
pacâiies: des arbres; soit que Tardeur du soleil ait 
(^efiséfhë la terre à l'entour des souches qui y étaient 
e&posées. pour, la .priemière fois, elles sont mortes peu 
d'annéesi après la coupe pleine. 
'm; Un taillis' prêt à être exploité, et dont les brins les 
plus d(gës ont trente ans, parait presque aussi beau 
qu'tm taiUis ordinaire de cet âge, dans lequel on n'a 
jamais rien poupé. Le produit annuel des. bois exploir* 
t^s par le fucetage est bien supérieur à celui des, 
taillis qui sont soumis à la méthode ordinaire; et 
quoique la difficulté d'enlever le bois, de faire du 
charbon dans les coupes , d'exercer une surveillance 
exacte sur l'exploitation, soit un obstacle à l'adop- 
tion générale de cette méthode , elle est excellente 
pour les terrains arides. Le taillis qui garnit conti- 
nuellement le sol procure, aux rejets un abri contre 
les vents desséchants, contre les gelées printaniéres^ 
contre l'excès des chaleurs. Il empêche la multipli*- 
ça^^on du genêt, plante, naturelle au Mor van, laquelle 
ççjL^vre en trois ou quatre ans tous les terrains aban-* 
donnés. 

., Dans un bois exploité suivant l'usage du Morvan^ 
on fait trois coupes dans l'espace de 24 ans; ces trois 
coupes doublent, . au^ total, un produit en matière plus 
considérable que celui qiie l'on retirerait d'un taillis 
de 24 ans exploité suivant la méthode ordinaire. La 
raispn en est que le terrain n'est jamais découvert 



249 

dans Texploitation partielle^ et que la nourriture des 
souches y est^ par conséquent^ beaucoup plus abon- 
dante. 

La différence du volume est , d'après de nom- 
breuses vérifîcations^ d^ns le rapport de 4 à 5^ eu 
faveur de l'exploitation partielle. 
< Ainsi un bots tailli&aménagé d'aprèà cette méthode 
rend/ tous les 24 ans^ 100O fr. par. hectare , tandis 
qu'un taillis-ordifiaire ne. vaut que 600 fi^. L'hectare 
de chaque coupe faite à hnh ans vaut, panr conséquent, 
333 fr. ; 

11 y a^ il est vrai, une compensation à établir : les 
frais d'exploitation dans la méthode dû furetage sont 
plus considérables que dans la méthode des coupes 
pleines ; l'administration est plus dîfiicile, moins uni- 
forme, sujette à plus d'abus; mais ces inconvénients 
sont rachetés par de prédenfx avantages, surtout dans 
les terrains de fertilité médiocre où les exploitations 
partielles maintiennent le sol forestier en bon état. 

Le procédé du furetage, tel qu'il se pratique actuels 
lement, ne parait pas remonter plus haut que l'in- 
vention du flottage des bois de chaufiage sur les ruis- 
seaux; auparavant, les forêts du Morvan ne servaient 
qu'au pâturage, à fabriquer de l'écorce, à nourrir des 
porcs et des bestiaux. Il n'y a même guère plus d'un 
demi-siècle que l'on ne trouvait d'autre moyen de 
tirer parti du bois, dans les forêts éloignées des riviè- 
res , que de les abattre, dé les brûler , et d'en con- 
duire les cendres à Nevers ou à Paris pour les vendre. 
C'est au développement des moyens de transport que 
Ton doit la bonne conservatic^i actuelle de tes forêts. 



* * 

CHAPITRE VI. 

■ tV NETTOîteMENT DE» tAILLiS Et BES ECLAIRCIES, 

' Là iJfupaort dés espèces d'aiiHtis qui e^ifitent dans 
Bos for^s ne sont pas <ielle& qui sont le mieux âppro^ 
pridee^ au soly iti^i^ ceUea qui ont le mieux téBistë aux 
çdupes phhnaturéea et au traitement qu'on a fait su** 
bir à ces forêts. Les espèces qui résistent à ce traite«- 
ment ]ië;a6nt pas non plus celles qui rendent le plus 
de prq6t^le okarme, par exemple, sert à rempliriez 
laoïnes; de grande ^pace» seraient vides s'il n^y était 
pnt>pagtt$ plus leàitaiUis sont coupéfr jeunes , plus les 
espèces sont nombreuses < 

Toutes les méthodes tendent à faire dégénérer les 
hféU, si des travaux assidus ne les rétablissent. < - 

Les neuf dixièmes dès forêts de la France sont ex^ 
ploitéa aujourd'hui en taillis aveo des réserves de ba- 
liveaux; mais les. bpis blancs, les épin^, qui noni 
qu'une «tourte durée, s'accommodent beaucoup mieux 
d'aihetxmrte période que le chônè et le hétre^ qui sont 
destinés à parcourir une lougue carrière ; aussi ces 
grandes espèces disparaitraient-elles si elles n'étaient 
nlaitttenues par des moyens artificiels. L'enlèvement 
du bois mort et dès brinfc dépérissants esti toléré dans 
beaucoup de lieux, sou^ la condition, toutefois, de 
resj^QCter les bopaes espèces. Le pâturage fait aussi 
pél^r les refetoiàs de ces sou^bois qui sont à la portéa 
de la dent dids bestiaux; c^est par ces moyenB4à seule*- 
ment que les bonnes espèces ont pu se maintenir dans- 
les forêts ; mais , si l'on renonce à ces méthodes irré- 
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^lîéi^ de hettbieïhent , il faut nécéssairetâent' faire 
extirper toutes ces plantes envahissantes^ êpihès, ar- 
Mâ(8ëài3±^ és^ehees inférieures, etc. 

Uil taillis dé einq ans est composé d'nii noflibre' in- 
fini de brins dont un dixième tout au plus parvîetiJ 
itk à rSge dfe vingt-citiq ans. L'art du forestiéf 
dôil avoir pour objet de faire tourner exclusîveméiit' 
àii profit de fcéux-ci toutes les forcés de la végétation.^ 
Tôbt y parvenir, il faut les débarrasser de tout ce qui 
peut nuire à leur croissanée. 
• Ainsi Von coupera, 1*» les épities, les ronces, les 
♦lornes, leô genêts et les bruyères ; 2^ les brins traî-; 
hanté, branchiis, viciés, qui croissent sur les niêtne^ 
sôufches que les bt'ins bien venants; 3*^ le coudrier; 
te hét^titùil, ' là bourdaine et autres arbrisseaux Sem- 
blables, qui n'dnt qu'une courte existence. 

On àiirë l'àttentibn de laisser d'autant plu^ de brins 
sur chaque souche qu'elle sera plus grosse et plu» 
tigôut'eûse) les brins qiii tiennent à là terre par leurs 
t*àdnes doivent être ménagés |)lus que les autres. 

Quant ati jeune plant de semis, on peut recëpël^ 
pWà du sol tieluî qui est languissant où rabougri; on 
éclaiï*dh*a à l-ëntour les brins de souche, pour donttëi^ 
dfe res|)aéfe au plant; Tun des avantages du riettoie-^ 
îMtit est de favoriser la croissance du sietnis na- 
turel. Le ehêne a besoin suHout de l'air et de la 
himiêreé 

Cette opération exige beaucoup de prudence; il 
ftilit ttvoir Tatterition de ne pas trop enlever de bols j 
fttrj si les brins restants étaient trop éloignés Tun de 
l'autre, ils élargiraient leur tète au lieu de s'éleVer r 
il vaut mieux laisser subsister des arbustes ou des 
btins défectueux que d'avoir de grands intervalles 
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vides ^ à moins qu'on acles cultive/ en y 3^mapt.^e 
bonnes essences. 

Les nettoiements sont^ depuis un temgs im^éjpaorn 
rial, en usage dans quelques localités pour Jes>bpi$ des 
particuliers; et s'ils ne sont pas pratiqués partout ^ 
c'est que dans beaucoup de contrées ou poupe ^9$, 
taillis trop jeunes, et que, par conséquent^ les éçlair- 
cies profiteraient peu ; c'est que Ton n'a pas su éviter 
les inconvénients que les nettoiements peuvent .pré*i 
senter et que nous allons examiner. 

Le plus grave de tous esl que le pied des brins que 
l'on a coupés pousse des rejets si l'opération n'est p^s 
bien exécutée. On prétend que ces rejets épqisept Iqs 
brins restants, autant qu'auraient pu le faire çeuxc^ue 
l'on a enlevés dans le nettoiement: mais, ce dernier 
effet fût-il réel, la destruction des épines et. des buisr 
sons n'en serait pas moins accomplie, et p^r consé- 
quent le taillis en profiterait mieux. 
. Il y a plusieurs moyens de délruire les productioifs 
qui affaiblissent les brins restants. Le prçmier est de 
ménager assez d'ombrage pour étouffer ces rejets pa- 
rasites, et de conserver, dans cette vue, des brins .que 
Ton pourra couper à l'époque d'un second; nettoie- 
ment, ou qui seront exploités avec le taillis. Le se- 
cond est de faire pâturer le bétail dans les parties qui 
viennent d'être éclaircies ; mais , pour j^fiénager le 
semis, ce pâturage doit cesser quelque temps avant 
l'exploitation définitive du taillis. 
. L'expérience apprend que, dans les bois qui ont été 
éclaircis avec adresse et prévoyance, le défaut dout 
nous venons de parler n'existe pas. 

On reproche encore à cette méthode que, lorsqu'on 
exploite définitivement le taillis, iesaclteieurs ne trou- 
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vent pas autant de fagots et de menues branches que la 
coupe leur en aurait fourni si elle n'avait pas été 
éclaircie. Cette objection ne mérite pas qu'on s'y ar- 
rête. Il suffit de remarquer que, dans la coupe défini- 
tive d'un taillis qui a été nettoyé, on trouve un stère 
de gros bois de plus pour trois fagots que Ton a de 
moins; que le stère vaut 8 fr., et que les fagots au- 
raient valu 10 sous. 

Le nettoiement n'est désavantageux que lorsqu'il 
est très-mal exécuté et à grands frais ; c'est ce qui 
arrive lorsque l'opération n'est pas bien surveillée. 
Nous allons donner ici quelques règles fondées sur 
l'expérience pour en assurer la bonne exécution : 
l^'le garde ou !e chef des élagueurs fera, tous les jours, 
deux ou trois visites à des heures différentes près des 
ouvriers, pour juger de leur travail. 2^ Il empêchera 
qu'ils n'emportent aucun bois, sec ou vert, sous quel- 
que prétexte et en si petite quantité que ce soit. 
3® Les ouvriers devront être pourvus de bons instru- 
.ments, et ils couperont proprement sur le tronc les 
rejets traînants. 4** Le garde fera compter les fagots , 
pour que l'on puisse reconnaître si des maraudeurs 
n'en dérobent pas quelques-uns. 5° Il tiendra une note 
exacte" du travail de chaque ouvrier. 6* Il veillera 
particulièrement sur l'extirpation des épines. 7° Les 
brins restants , destinés à former le massif de taillis^ 
neseront élagués que dans la partie inférieure de leur 
tige ; car il est indispensable que le sol reste couvert 
pair les branches supérieures des arbres et des brins 
taillis et qu'il soit aéré au-dessous; on remplit ainsi un 
doul>leobjet,:celui de prévenir Tévaporation de l'hu- 
midité qui nourrit les plantes, et celui de favoriser la 
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venue du semis naturel qui doit remplacer les yoii? 
ches à mesure qu'elles jpérissent. 

L'usage est de payer les ouvriers à raison de la 
quantité de bois qu'ils ont coupée ; on leur donne or? 
dinairement 20 fr. par mille de fagots. On pjwrrai^ 
aussi fixer leur salaire par arpent, de bois qu'ils au- 
raient nettoyé. Mais la meilleure manière est de prieij-r 
dre des ouvriers à la journée pour couper , sqij$ )a 
surveillance d'un homme intelligent, tou3 le$ brins 
inutiles ou nuisibles, et de faire faire les fagpis q. ta^t 
le mille , en séparant les brins propres à faire 4ie$ 
cercles, des échalas, ou à loi^t autre service. 

Le produit net des éclaircies pratiquées dai^ uo 
taillis de six à sept ans varie de 20 à 60 fr. par l^ec* 
tare, suivant que l'on en retire des échalas , des fa? 
gots, ou que l'on se sert des roepues branches poui' 
fabriquer de la chaux ou de la tuile, ou pour des 
usages analogues, ou enfin pour le chauffage (1). 

J'ai reconnu que, dans le$ années qui suivjent Le net-* 
toiement, l'épaisseur des couches ligneuses, qjui parr 
quent la croissance annucll^e des brins restants^ 
augmente dans une forte proportion , et qu'ui^ taillis 
de 24 ans, qui avait été nettoyé quinze ans avafi^ 
^exploitation définitive, a produit ce^t qi^trfi-yiqgtr 

(i) Le principal obstacle à radoptlon gépiérale du mode de 
nettoiement des taillis consiste dan^ la difficulté d'employer 
utilement les menus bois qui en proviennent ; mais, dans tous 
les lieux ou l'on pourra fabriquer de la chaux, lel)oi$ qui est 
propgce à cette fabrication acquerra de la valeur lorsque lai 
c;i4tiyateur6 français sauront retirer de cette BtthitliVice Itâ 
mêmes avantages qu'on en xetjbce en Mglef^re, çù, ^e fàtm^ 
r<mgVais principal des terres. 
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dix stères par hectare, tandisjq[u ui^ tailli$ feaibbl>}«^ 
qui n'avait pas été éclairci, n'eu a produit que ceja^t 
ijuarante-huit.» 

Jues opiaioos des auteurs forestiers sont unanimes 
sur l'utilité des éclaircies. M» de Perthuîs assure qup 
la difFérence du produit en argent d'une futaie éclair- 
die à celui d'uae futaie non éclaircie est d'en^iiyHi^ 
septièmes en faveur du premier. 

Duhamel a fondé sa méthode de culture forestière 
sur le principe de l'utilité des éclaircies. 

En Allemagne, des forêts dont les arbres avaient été 
rabougris par les geléç? oot été re^aurées par les éla- 
g^ges des gardes* 

Autreroa^3, en Angleterre, k seule pi>écautioB qu'<Mà 
prit pour {es jeunes plants était è^ les dépendre des 
bestiaux; jnais, depuis qjudque Cem^ps, on éclairait 
le$ bois en coupant les broussailles et les plants teo^ 
^us. €etite <pf»ératïon &e ae fait guère que lorsque let 
brins que l'on ôte peu'vent être de quelque utili/té» 
Les nettoiements se renouvellent tom les dix ans. On 
a reoomiu que, datis les bois tmtés de ceite manière^ 
les arbres acquièrent en peu de temps de belles ctî^ 
laensions. Us aiment un courant d^air libre, qui cîr^ 
cule à travers leurs btranches. 

Un seul nettoiement suffît oirdiftairesneat dans les 
forets qui s'^exploitent en taillis. 

Le nettoiement des jeunes sapins n'est pas pratiqué 
dans les forets de Vosges, ni dagis celleâ du Jura. C'est 
«in prt^ugé généralemeirt répandu dans ces contrées/ 
que plus les sajnns vientiient serrés, plus ils oroissAut 
vigoureusement ; cependant il est é^dent / au premier 
;i^peeit, que ces arbres^ groupés à deux: ou trois fâedi 
l'un derautee, se géaan| mutueUettiuit* Lei^édtftbb 
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motif qui fait négliger les éclaircies^ c'est que l'extrac- 
tion des jeunes sapins serait dispendieuse et peu pro- 
ductive. Il est juste, cependant, d'observer que des 
bois chargés, tous les ans, de neiges abondantes de- 
mandent à être tenus dans un état serré. 
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CHAPITRE VII. 

DE l'ÉLÀGAGE dans LES FORÊTS. 

Les auteurs forestiers étaient autrefois divisés d'o- 
pinion sur l'utilité de l'élagage pour les grands ar- 
bres. Ils avaient remarqué que ceux qui viennent 
dans les haies et sur le bord des routes , et qui sont 
élagués, n'ont presque jamais de belles tiges, et qu'ils 
sont gâtés par des plaies et des bourrelets ; que les 
branches coupées sont remplacées par une foule de 
rejetons qui épuisent la sève ; et qu'enfin la taille ra- 
petisse à la longue les dimensions des plantes, comme 
le témoignent les arbres fruitiers et la vigne. Mais des 
observations plus approfondies, en même temps 
qu'elles développaient la théorie de l'élagage, ont dé- 
montré les vices de Fancienne méthode, et fait con- 
naître les différences qui caractérisent le traitement 
des arbres fruitiers comparé à celui des arbres fores- 
tiers. 

Le but que l'on se propose en cultivant les arbres 
fruitiers est d'avoir beaucoup de fruits dont on amé- 
liore la qualité, et dont on augmenté la grosseur par 
les efforts de l'art. Le moyen principal est d'arrêter 
l'essor vertical de la tige et de développer les bran*- 
che^lailéraks* Âxi iiontraire; dans les forét$, on veut 
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supprimer des branches latérales au profit de la tige^ 
et Fart latteint également à ce but. Il ne s'agit que de 
bien faire^ et Ton y est parvenu. 

Ui^ des premières règles générales est d'ébour*- 
geonner les jeunes tiges , en enlevant avec la main 
les pousses nuisibles à mesure qu'elles paraissent; 
d'ôter les boutons qui sortent à côté de la pousse prin- 
cipale^ et qui lui enlèveraient sa nourriture. 

La seconde est d'élaguer le plus fréquemment pos- 
sible, et de couper les branches proprement sur l'é- 
corce de la tige^ sans l'endommager. 

La troisième est de ne couper que les branches in- 
férieures^ de manière à ne pas dépouiller l'arbre d'une 
partie de sa tète. 

Passons à quelques applications. 

Le premier élagage peut se faire en même temps 
que le nettoiement du taillis; il suffît de couper les 
rameaux qui déparent les jeunes tiges. 

Douze ou quinze ans après, lorsqu'on procède à 
l'exploitation définitive du taillis, on élague et les 
jeunes baliveaux et les anciens. 

La saison où l'élagage réussit le mieux est celle où 
commence l'ascension de lli sève ; car la plaie se ci* 
catrise, et la sévc se dirige vers la cime , où elle est 
attirée par les feuilles naissantes. Un point essentiel, 
c'est de ne jamais couper que les branches qui pren- 
nent une direction verticale et tendent à rivaliser 
avec le sommet de la tige; car le principal but de 
l'élagage des arbres à feuilles caduques est de ga- 
rantir la tige principale de l'influence des branches 
qui tendent à l'épuiser. 

On peut revenir dans la même coupe tous les trois 

47 
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an$, et parcourir ainsi toute la forêt à chaque période. 

Les arbres résineux exigent encore plus de ména- 
gements que les autres ; il faut seulement les débar- 
rasser des branches inférieures dépérissantes, ft lais- 
ser un chicot au lieu de couper les branches contre 
la tige. 

L^élagage des futaies sur taillis était pratiqué autre- 
fois régulièrement dans une partie des forêts des 
communautés religieuses; cette opération favorisait 
le développement de la tige des chênes, et produisait 
les plus beaux arbres. 

Indépendamment de ce dernier avantage, on en 
obtient un autre d'une grande importance j le taillis 
qui reçoit Tinfluence de l'air et du soleil donne un 
produit bien autrement considérable que le taillis 
qui en est privé par l'ombrage des arbres touffus. Ce 
bénéfice seul doit suffire pour décider les proprié- 
taires à faire élaguer leurs baliveaux ; le çeul obstacle 
consiste dans la dlfiiculté de bien faire exécuter l'o- 
pération, en évitant les déprédations qû*elle peut 
occasionner; mais un peu de vigilance et l'établissB'- 
ment d^un mode régulier de surveillance suffiront 
pour prévenir les abus. *'^ 

J'ai vu souvent des futaies élaguées sur lesquelles 
on avait coupé des branches de trois à quatre pieds 
de tour; une aussi épouvantable mutilation ne pou- 
vait qu'être funeste aux arbres; mais, dans un bois 
qui sera bien tenu, on ne doit jamais trouver que de 
petites branches à élaguer. 

Les préventions contre Télagage sont nées de la mau- 
vaise exécution de ce travail. Cependant l'exemple 
de ce oui se fait en Angleterre et en Flandre dé- 
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montre que cette opération est très-uliie ; oo y voit 
dea arbres acquérir une hauteur prodigieuse sans que 
leur qualité en soit altérée. 

Les futaies surtaillis portent souvent un ombrage 
préjudiciable aux taillis. On en diminue l'influenoe 
en coupant les branches inférieures des baliveaus; de 
tous àges^ mais il ne faut pas attendre qu'elles soient 
trop grosses. On les tranche sur l'épiderme de la 
tige principale d'où elles sortent, ou bien, si Ton juge 
à propos de laisser un chicot, il faut Tenlever ran* 
née suivante; le nœud se recouvre quand l'opéra- 
tion a été bien faite. La régie générale est de couper 
les branches avant qu'elles aient acquis un pouce de 
diamètre. 

L'élagage des chênes, des hêtres et dea autres 
arbres forestiers est pratiqué depuis longtemps daifê 
les grandes forêts de la Belgique. On procède ordi- 
nairement à cette opération avant le mouvement de 
la sève. Un auteur anglais pense qu'elle doit se faire 
en été, lorsque la sève est stationnaire. La pratique 
apprendra bien vite quels sont les meilleurs procédés 
de détail. 

■ 

CHAPITRE VIII. 

BE LA SUGCESSIOlf DES COUPES DE BOIS. 

L'une àest parties les plus difficiles de l'art fores- 
tier e&t celle qui enseigne à renouveler les espèces 
aw le mêipe sol à mesure que l'on y fait des coupes , 
mais on se trompe souvent sur les causes de cette 
4iftiçwUé; par ej^mple, lorsqu'on l'attribue à lé- 
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puisement qui aurait lieu par l'effet d'un long séjour 
d'une même espèce sur le même sol; car Texpé- 
rience nous montre des forêts de chêiie, de hêtre ^ 
de sapin ^ existant depuis bien des siècles dans le 
même lieu. 

L'usage apprend qu'il faut arracher toutes les ra- 
cines des vieux arbres avant d'en planter de nou- 
veaux^ mais cette méthode est impraticable sur les 
pentes : d'ailleurs c'est un expédient trés-fcoûteux ; 
il serait plus simple de différer la plantation jusqu'à 
ce que les vieilles racines fussent pourries^ mais alors 
on perdrait dix à douze ans. 

Une troisième méthode consiste à ouvrir des trous 
d'une dimension au moins double de celle qui est 
nécessaire pour planter des arbres sur un sol ordi-' ' 
naire. 

On peut planter^ dans les futaies d'arbres résineux , 
du sous-bois d'essences feuillues douze à quinze ans au 
moins avant Tépoque où l'on doit exploiter ces arbres ; 
après l'abatage ^ on recèpe le jeune taillis, et comme 
ses racines sont déjà bien affermies dans lesol, il forme 
un taillis dans lequel on réservera plus tard des ba- 
liveaux. Ces brins maigres et effilés présentent, avant 
le recepage ,une chétive apparence ; mais leurs ra- 
cines poussent de beaux jets que l'on élague et éclair- 
cit en temps opportun • 

Lorsque l'accès des plantations de pins sylvestres 
récemment exploitées est interdit au bétail, on y 
voit bientôt paraître une foule de jeunes plants de 
semis provenant des cônes qui ont répandu leurs 
graines dans le cours des années antérieures. Ces semis^ 
qui réussissent presque toujours, doivent être soi- 
gneusement protégés , tant à cause de leur propre 
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valeur qu'à raison de ce qu'ils pourront un jour ser- 
vir d'alHÎ aux plants d'autres espèces. On complète 
le repeuplement par des semis artificiels. 

L'un des moyens les plus efficaces de perpétuer les 
bonnes essences dans les taillis consiste à faire des 
nettoiements bien ménagés^ de manière que le semis 
forestier trouve un espace suffisant pour lever et se 
développer. L'ëlagage des grands arbres favorise aussi 
ce moyen de propagation par la voie des semis ; le sol 
ne tarde pas à se garnir d'une quantité prodigieuse de 
jeunes plants qui régénèrent la forêt. Ce moyen est 
infaillible. 



CHAPITRE IX. 



1>E LA MANIÈRE DE CULTIVER LES FORETS QUI n'oNT 

PAS ÉTÉ PLANTÉES. 



Olivier de Serres, après avoir donné des règles 
très-détaillées pour planter des forêts et des bois 
taillis^ prescrit de les labourer, surtout dans les 
prejniéres années , la vertu de la culture se ?nam^ 
f estant non-seulement au bois des arbres sauvages ^ 
mais à leurs fruits; il recommande de les arroser 
dans les sécheresses par de petits canaux à ce ap^ 
propriés. 

Il est encore peu de contrées où l'on ait profité 
de cet enseignement; mais, dans tous les pays in- 
dustrieux où la culture des arbres forestiers est en 
vigueur , la richesse qu'ils .procurent va toujours 
.croissant. "*" 

Pour arriver, sans autre préambule, à ce qu'il y a de 
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plus remarquable dans cette culCUre^ noua parici'vHis 
d^'abord de là Flandre^ d'apréB un excellent méttioit^ 
de M. Cordier sur l'agriculture de ee pays» 

Les jardins et les bâtiments sont entourés d'arbres 
fruitiers ; les terres sont bordées d'arbres de haute 
futaie ; le sol est partout Clément culliTé et bcôséi 
Un arbre forestier de quarante ans Taut f\o fr.) l'ék'* 
gage paye au delà de la rente de la terre^ et la rdeoltd 
est plus abondante que si le sol était nu. 

L'agriculteur cultive les bois cooime les [Nantes oé« 
réaies; jamais il ne les met en masse oueti fov^i ' 
mais il remplace l'arbre qu'il abat par un autre arbre 
qu'il place toujours à une grande distance de la sou- 
che du premier , que Ton enlève d'ailleurs avec ses 
racines, il entoure ses prairies et ses champs de plan- 
tations dont la croissance est prodigieuse. 

Un hectare planté en bôié de choix, et Wën cultive^ 
rend, au bout de dix ans, quelquefois 5ooo fr., et au 
moins 3ooo Ir. Les frais de culture sont couverts 
par les récoltes des pommes de terfe qui sdUt plan- 
tées dans l'intervalle des lignes. 

Un bois taillis bien conservé, et en bon sol, ne ren- 
drait guère, après dix ans décroissance, queSoofr, 
par hectare. 

Les hautes futaies pleines du département du 
Nord ne produisent que des arbres de mauvaise qua- 
lité, roulés, noués, viciés, et qui pourrissent râpide- 
demenlj tandis que, sur des terrains semblables, les 
bois de même essence, plantés sur le bord des charhpS, 
sont excellents pour la charpente et pour tous leâ em- 
plois utiles auxquels on les destine. 

Le cultivateur ouvre des tranchées ou fossés pour 
arrêter l'extension des racines, qui, moyennant cette 
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pTjécdRtitn^ n'endoaiB(\ageat point les cultures. Ces 
belles plantations procurent tous sortes d'avantages. 
La gelée .perd soa intensité à une grande distance 
des arb/'es ; les habitants ^'emploient point leur teiqps 
en charrois pour le transport des bois qui leur sont 
nécessaires. 

Cet état de la culture des arbres en Flandre était 
d^à connu dans sa généralité ; mais M ^ Cordier l'a 
constaté avec soin pour enseigner comment on doit 
eultiy^ les bois. Nous allons présenter quelques 
observations du même genre que nous avons faites 
dans le pays de Caux^ qui | par sa richesse agricole^ 
rivalise avec la Flandre. 

Cett^ Joëlle partie de la Normandie offre partout des 
{Mutations grandes et petites , qui sont placées sur 
des berges d'une dizaine de pieds de largeur^ situéesi 
entre le& fossés limitrophes des propriétés; un sentier 
passe ordinairement entre les deux rangs d'arbres^ 
pour swvir de communication d'une maison à l'au- 
tre ^ et d'une ferme à une ferme voisine; ainsi , point 
de perte de terrain ; une autre partie des plantations 
sont disposées en quinconce ; d'autres forment de 
longues avenues ; d'autres bordent les chemins vici- 
naux» 

Qn plante des hêtres pris dans les pépinières^ 
lorsqu'ils ont Sbcquis environ quatre pouces de tour* 
Us s'élèvent très-haut et forment des tiges très* 
droites « Le frêne et l'orme réussissent aussi très- 
bien. L'orme est considéré dans ce pays comme le 
meilleur bois pour le chauffage. 

Une grande partie des bois taillis , surtout ceux 
des communes , paraissent être dans un état de dégé* 
nération ancienne et complète. La bruyère a presque 
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tout envahi ^ et l'on ne voit plus que des bouleaux 
et quelques arbres épars. * 

Le terrain employé aux plantations est réservé en 
ii^me temps au pâturage ; il rapporte , pour ce der« 
nier usage , presque autant que s'il était cultivé ; le 
succès des plantations est toujours assuré , et par la 
fécondité naturelle de la terre , et par l'habileté et les 
èoius des planteurs y qui possèdent déjà une longue 
tradition de pratiques économiques. • 

Les plantations forment une partie^ importante de 
la valeiir de chaque domaine. Elles rapportent trois 
et quatre fois plus que des forets d'une égale étendue 
qui seraient en bon état. 

"On cultive dans le département de la Gironde les 
taillis destinés à fabriquer des cercles pour les fu- 
tailles. La croi^ance en est très-rapide^ et ils sont 
exploitables régulièrement à l'âge de cinq ans. 

C'est à la culture que la France doit lés bois de 
chênes-liége qu'elle possède. On écorce ces arbres dès 
l'âge de vingt ans ; mais ils ne donnent un plein pro- 
duit qu'à trente ans. 

Les cultivateurs anglais ont reconnu que la culture 
a un effet extrêmement marqué sur l'accroissement 
des arbres ; ils font plus que de cultiver les planta- 
tions ; ils mettent d^ ramendement , notamment de la 
marne y dans les terrains plantés. L'entrelacement 
dès bois et des terres en culture caractérise le paysage 
anglais. Un observateur a remarqué qu'en France , 
en Italie y en Espagne , et da^s la plupart des autres 
États de l'Europe , la culture et les forêts ont leurs 
bornes marquées, mais qu'en Angleterre la cou- 
tume de séparer les possessions par des haies , et de 
planter des palissades d'arbres^ est si générale^ que^ 
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presque partout où il Y >^ ^^ terrés cultivées , il y a 
aussi des bois , et qu'une grande quantité de chênes 
bordent les champs. 

C'est en dire assez sur l'utilité de là culture pour 
les arbres. Tout le monde est à portée de comparer 
les dimensions d'un arbre venu au milieu d'un bois 
avec les dimensions analogues d'un art>re qui a crû 
dans un espace libre. Mous ne présenterons qu'un 
seul exemple de ce genre. 

Un pin-weymoulh , âgé de vingt-un à vingt-deux 
ans 9 planté dans un parc à Argilly (GôCe-d'Or), avait 
quarante-un .pieds de hautes ; la tige , propre au 
service sur une longueur de vingt-quatre pieds, avait 
un volume de six pieds et demi cubes en grume; il 
restait une flèche de dix-sept pieds de longueur avec 
toutes ses branches. 

Un brin de même espèce, qui croit dans un massif 
âgé de vingt«-deux ans , aitué dans un bon sol , a en« 
viron un pied de tour et une tige de vingt-quatre 
pieds de longueur ; sa solidité est, par conséquent, da 
sept huitièmes de pied cube en grume , ce qui ne fait 
que la huitième partie du volume de la tige de l'arbre 
qui croit en liberté. 

Comme nous nous occupons spécialement, dans ce 
chapitre y de la culture des forêts , nous allons faire, 
à ce sujet, quelques observations. 

I. 

Supposons un massif de haute futaie que Ton veut 
exploiter prochainement. 

On fait enlever au râteau la feuille et les mousses , 
on les met en petits tas et cm les brûle ; mais, si h 
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brn^^ère el hsà herkÊê^an^nenl ^ il faut k» avrteh^t 
it Idi'fcrètér èn^ p^tb firarBeauKj ee travail tet peu 
dispendieux. Guyot, dans son Mammif^veStier^^ dii 
qu'il: ast àvanlàgëuk da le faiire dans l'ime dai trois 
anftrif 9 qpui prëdédcfil l'axjilQitatioli ^ pour qtia kë 
arbres aietrt la temps de verser leurs sam^oes stir l4 
terrs^ni les abatte, qui durent ftoakiura années | 
éolaircisaant sueéesBiTcmeat la eoiliie f peroiettent Ati 
semis de se développer. 

II. 

* Un bôià rempli dé briîYères exige tlnë réparatiott 
èôiYif plètë ; il faut y taettfe lé feu dans tin temps st^c , 
tivànt rexplbîtàtiôn du taillis ou de la ftrtaie , a|)rM 
kvorr pris lès précàtitlbné èotivënables pour tjiié Tiu- 
cendie ne dépasse pas les limites qli'ori tëut Itiî asài^ 
gner. €ès prëcaiitions consistent à eflléver les feuilles 
et les hëtbés sur une teirtttire aésez lirge , entre te 
terrain que l*ôn vaut ineendier et cëltii qot Vtsn vent 
phiserver des'flaîîilmës. 

, * ■ ■ • • 

Supposons actuellement une coupe de bois taiji|j$ 
qui vient d'étra esplpitée at qiii.Q^t 4^9aup4tat or- 
dinaire. 

La culture consistera à enliavex' le$ berbea à la 
pioche , à extirper les épines et les broussailles , à 
remuer le sol autour des jaunes plants. 

Ce travail aura une double utilité, celle d'ameu- 
Uir un terrain dotcîel de lu} reiMlr&aa fisrlilité pre- 
mière f en le soumettant à l'aèliaQ dos mëtëorea ; celle 
de détruire les épines et tes mativaiaea espèceè d'arbres 
<m d'arbrisseaux; oe demiw objets ilkest vrai; n eet 



piErnssent des drageons^ mais du les cmipe Idrsque le 
taillis a atteint ^pt ou huit ans ^ et ces plantes tini^ 
ftiMiii sont en ttârement détruites; 

Gë deiCnier tnode est applicable à la généralité des 
bdié. • 

On peut fscilement amener un taillis à n'éti^ oom<# 
posé que des mmlteures espèces d'arbres y il suffit > 
pour y parvetilr , d'en favoriser les semis naturels | 
el^ à mesure que ceu^ir^i ^^ propagent^ d'érracher les 
planis de mauvaise espèce* C'est une partie essentielle 
dël-art du forestier j c'est ce que les Allemands eif^ 
tendent à merveille. Un teil^ain leur parait^il plus 
firopre à une essence de bois qu'à une autre^ ils font 
d'âbord« prospérer le semis y et presque en mémie 
temps ils travaillent à la destruction des essenees 
qu'ils ont condamnées ; bientôt celles qu'ils ont ad- 
miees régnent seules dans la forêt j une simple ligrte 
leSsépate; nulle confusion n'est désormais à ci^ihdfeé 
La cultut-e fait pour les at^bres ce qu'elle fait pour les 
côtéaieë ; les plantes de prédileotion ujofitent Seule! 
des sucs nourriciers , et les atftf es , repoussëes par lek 
Bfforts^de l'industrie , disparaissent i le |w»oduit dès 
jitt^éthiëi'es est incbmpsirablèment pltfs eonsîdéreMé 
qtie fcéltii des secondes; 

' Soit ùniifeiiHis éomposé de chêne , de charme , de 
tilleul et jile tremble, qui s'exploite périodiquement à 
vingt-cinq ans, et qui vaut 900 fr. l'hectare. 

Supposons que le tilleul et le charme soient rem- 
placés par le chêne et le tremble , en sorte que ces 
deux dernières espèces subsistent seules dans la forêt j 
supposons encore qu'il y ait trois brins sur chaque 
souche de chêne ; terme moyen ^ les brins de tremble 
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croissent un à tm, mait^ils mi peu de biwickee^ et 
viennent très-serrés ; le nombre total des brins des 
deux espèces sera d'environ neuf mille par hectare ; 
comme ils seront droits et bien venants, ils vaudixmt 
environ 50 centimes chacun : la valeur totale de 
rhectare serait donc de 4^500 francs , si tout ce bois 
pouvait se débiter pour la charpente ou pour des 
usages semblables. On objectera avec raison que l'on 
n'a pas besoin d'une si grande quantité de bois /le 
service ; cela est vrai ; mais il faut considérer qu'un 
stère de gros bois de chauffage vaut moitié plus qu'Un 
stère composé de petits brins , quoique le volume total 
soit le même (sauf la di|Férence des vides). L'avantage 
d'avoir de beaux bois de service ou de chauffage est 
donc bien important pour les propriétaires et pour les 
consommateurs. 

Si l'on avait à traiter une forêt composée de frênes 
et d'ormes , de coudres (1 ) et d'épines , on favori- 
serait les semis naturels des deux premières espèces, 
et l'on détruirait les dernières. Ci'est ainsi que Ton se 
prépare de riches produits. Tout le monde sait que 
les ormes et les frênes se vendent ordinairement fort 
cher , et que leur boie , précieux pour le charron- 
Btge , n'est pas encore employé généralement 'pour 
la confection des voitures rurales , par l'unique motif 
^e les plantations de ces arbres ne sont» P^s assez 
multipliées pour les besoins de l'agriculture. 

(i) On doit conserver le coudrier dans les contrées où son 
bob sert à faire des cercles de tonneau. On le cultive en grand 
dans le comté de Kent, et ses fruits se vendent dans toute TAn- 
gleterre ; le sol où il croît est labouré ; on détruit les boui^eons 
qui sortent du collet , de manière que cet arbrisseau n'ait 
qu'use seule tige et quHl acquière de belles dimensions. 
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Voici quelques détails sur les frais de la cuU 
ture des forêts : un labour à la pioche , dans 
une coupe qui vient d'être exploitée , coûtera , y 
compris Técobuage , 50 francs par hectare j une 
forêt de cinq cents hectares, aménagée à vingts- 
cinq ans y donne une coupe annuelle de vingt hec- 
tares , que Ton peut évaluer 20,000 francs , en y 
comprenant les anciens baliveaux que l'on coupe 
avec le taillis. La dépense annuelle est de 1 ,000 francs^ 
ou du vingtième du revenu ; mais elle est déjà com- 
pensée en partie par les mauvaises souches que Ton 
fait arracher ; le reste des frais est couvert avec un 
assez grand profit , si l'on sème des grains ou des 
plantes oléagineuses dans la coupe ; enfin , comme 
la culture a pour objet d'accélérer de beaucoup la 
croissance du recru , elle prépsfre pour l'avenir une 
augmentation considérable de revenu ; et, dussent les 
frais être plus élevés que nous ne le pensons , cette 
dépense serait toujours très-faible en comparaison 
du bénéfice dont elle est la cause immédiate. 

Un bon cultivateur ne laisse ni ronces, ni épines, ni 
herbes sauvages dans ses champs. Pourquoi de pa- 
reils soins ne s'étendent-ils pas sur les bois? La difie* 
repce n'est«-elle pas bien grande entre un arpent de 
chênes et un arpent d'épines ? Il est vrai que l'on 
trouve rarement des espaces de terrains considérables 
qui soient entièrement couverts d'arbrisseaux nui- 
sibles, mais la perte est toujours proportionnée à la 
portion d'espace qu'ils occupent. C'est un motif suffi- 
sant pour engager un propriétaire à ne pas épargner 
les frais d'un travail dont le succès est assuré, et qui 
doit doubler les revenus. L'importance du sujet exige 
quelques développements. 
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Toi^it observai6ur poiu^ra recoapaiu^ç que c|aD9 les 
^^ts him lemies, suivant l'ancien usage qui tolérait 
\e pâturage et l'enlèvenoent des épines et du bcâs 
lûorti les essences inférieures disparaissaieqt; lebétfôl 
détruisait les broussailles et les ];*onces; le bo^ bl^iie 
ne tardait pas à être dominé par le chénç , ou par 
4'autrea espèces de grands arbres qui > dégagés des 
bpÎMons^ croissaient avec forée; le semis n'était pas 
pouffé; mais depuis la suppression presque gôné** 
raie du pâturage dans le$ taillis^ depuis la pr<>bibitioii 
plus générale enc#re de renlévam^^^t du bois mai< 
et des brins traînants , les taillis forment desnasaifi^ 
impénétrables^ dans lesquels les espèce^ inférieures, 
«omme le charme et les arbrisseaux, qui poussenA la-^ 
téralement , oppriment les plants de obéne et usur«- 
peat leur place. L^iTet de ce changement est td, 
qu'uB taillis où le pâturage et Veulèvemept du boi^ 
mort sont absolument défendus, ne vaut guère qu^ 
moitié d'un autre taillis où ces usages s'exeroint daq^ 
de justes bornes. Mais k culture et les nettoiements 
ëonnent des résultats incomparablement plus ;^van<- 
lageux. 

Les propriétaires soigneux arrêteront cette dégéné^ 
lation en détruisant les mauvais planta et en faisait 
pulluler les bons. Il e$t facile de juger des espècea 
qu'il faut conserver; ce sont celles qud, dans un temps 
donné, acquièrent le plus de voli^me, ou dont le b^s 
a la plus gronde valeur intrinsèque, celles qui soat 
le mieux appropriées au sol «taux besoins locau3(« !Le 
ehéne et le mélèze seront mis au premier rang (si lesol 
le perm^ pour ce dernier arbre )« £n ménageait 

• 

les bonnes esseaees d'apré$ les prinçqies de l'art^ eu 
favorisant les semis , on ne doit pi^ 4^ild¥0 4'af 1^ 
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cèier les «mauTaîse^ efitanisfa ; leur pkof s0ra remplie 
imméduitement ^ et l'on irouY^ra méine k q^tq 4e 
leurs souoheii pdiUSii^ilTs planl9 qw «e 4isput6i?aii( ]a 
fM]|seeask>jQi dp âal« iiivre^ dope fkiix ifr^n^^ ^rhuis 
tûui le terraio qu ih peuvent oacnp^; flbf^QM^ ^pèoe 
a une telle tendance à Sf» multiplier i qu'il suffît.^ 
fiQur propager e^lle que l'an. profère, 4^ 4t5tr|iire 
cfiUes qui Qecypent }eaol ^ ce ne sout pa$ I^ $^inmafs 
qui nianqueut au terrain i c'^t le terrain qui maiiqiie 
aux plantes. Pqur d^uire de» arbuatôft nuisibles ^ 
il faut laetti'e à l^ur plac^ d^ plfint^ Utilç^^ Jf^T 
exemple, pour faire disparaître la bruyère, i^ fi^t 
planter des arbres verts. . 

Un propriétaire qui emploierait à cullîver ses bois la 
vingtième partie d^i revenu q\i'ii en retire placerait 
ainsi son argent à douze ou quinze pour cent par an. 
Il ferait d'^prd instruira de^ ouvriers «ur lès net- 
toiements, les labours et les semis. En peu de temps 
ils aurpnt acquis les oonaaiaaancef indispensables, 
et ils sauront même perfectionner les proGëdés qu'cai 
tcpur aura enseignés. Ce sont des familles que le ppo- 
priëtaire s'attachera en leur donnant des mnyeas 
d^existenœ. Le métier Aq forestier planteftr, cultiva^ 
leur, éiagueur, resiiemblera à oelui de jardinier, de 
vigneron, ou à celui debocheron, suivant le degfé 
d'instruction desindividusqui l'exerceront; on pourra 
1^ employer aux soins dea ohamps, de» vignet et 
des jardins , lorsque les forêts n'exigperont pas leur 
présence. 

Le ppqpriétaire de la forêt, ou ses agents , dresse- 
• raient une instructioii fondée sur les ppinoipea d'une 
bonne culture et appropriée aux localités pourguîder 
les pknteufs dans rouvrago' qui fettrseroiloMQ^ 
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Le mode que nous proposons ne détruit pas, il ne 
fait qu'améliorer ; on peut l'introduire dans toutes 
les forêts y en observant que , dans les parties de bois 
qui sont situées sur des coteaux rapides , il ne faut pas 
labourer y mais seulement gratter quelques parties du 
sol pour avoir du semis naturel. 

Les arbres et les arbrisseaux agréables par leiu- 
forme réclament une exception au principe qui exige 
la destruction de tous les plants peu productifs. 

Il faut aussi laisser subsister intactes les lisières 
placées aux limites des bois , pour les défendre contre 
les vents. 



CHAPITRE X. 



DES PARCS OU JA.RDINS PLANTES p'aRBRES. 



On a longtemps discuté sur le mérite comparé des 
distributions symétriques et des divisions fcmdées sur 
la convenance et Futilité. Le genre des jardins symé- 
triques a été admiré et ensuite jugé digne de pitié. 
Cependant les plantations régulières sont toujours 
belles lorsqu'elles sont bien soignées ; mais ce qui est 
partout et toujours rebutant , c'est la malpropreté , 
la n^ligence , le désordre. Les jardins se ressemble- 
ront rarement si les espèces d'arbres sont bien ap- 
projnriées au sol. Les longues avenues de beaux arbres 
seront toujours imposantes , n'importe qu'elles soient 
courbes ou droites. Elles sont certainement plus dignes 
d'admiration que ces plantations faites , au hasard , 
d'arbres qui n'ont pas le moindre rapport ni entre 
eux , ai avec le sd ; que ces massifs disposés de ma- 



273 

nière à laisser les habitations exposées aux perni- 
cieuses influences des vents du nord et de Touesi, 
tandis qu'ils^ leur dérobent les expositions salutaires 
deiîest etdu sud. 

En général , le principal soin pour former un parc 
est de bien choisir , planter et entretenir les arbres > 
de les émonder et de les cultiver. 

La dénomination de jardins naturels a égai'é la 
plupart des planteurs ; car , si Ton veut exclure les 
travaux de l'homme ^ il est certain^ que les plus beaux 
jardins seraient les forêts natives de l'Amérique; 
mais le sol n'est qu'un vaste marécage où pullulent les 
insectes et les reptiles. Il faut^ au C(^traire , que le 
travail de l'homme se fasse apercevoir, que le sol soit 
nettoyé , que les arbres soient débarrassés de leurs 
branches sèches , que la culture donne de ia force à 
la végétation. Il faut que les pares soient cultivés 
avec art, non avec cet art qui rapetisse lès formes, 
mais avec celui qui agrandit tout ce qu'il touche. 

L'art fait presque tout; car, sans la culture , le 
chardon croîtrait dans les parcs et les ruisseaux se- 
raient bordés de marécages. 

On renouvellera donc les gazons , on enlèvera les 
mousses, on retranchera les branches sèches et. même 
les branches basses des arbres. On évitera l'iocon- 
vénient trop commun d'entasser les arbres au point 
qu^ils s'àfFament réciproquement et qu'ils deviennent 
hideux par leur rachitisme. 

Plus le local est petit, plus il faut mettre de soin 
dans ie choix des arbres, plus la culture doit en être 
minutieuse* Dés engrais mélangés avec le sol et en- 
fouis, pendant Vhiver, activeront la croissance des 
arbres. Comparez un acacia de trente ans, àécprce 

18 
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raboteuse y qui n a que i à 1 2 pieds de haut et 
cbnue à peine un peu d'ombrage , avec un arbre de la 
tnéme espèce et du même lige , qui , plac^ dans un sol 
qui lui convient^ présente de hautes dimensions ^ une 
Â>erce unie et l^re ^ une tête à belles proportions , 
vous croirez à peine que ces deux arbres soient de la 
même espèce. 

Si les tiges d'un parc de Uaute futaie présentent 
une uniformité peu agréable à la vue, on peut y 
mettre un peu de variété en fdantant des sous-^bois. 
hb sortHcr, le bouleau commun ou le bouleau pleu- 
réur, ryeuse, T^alitier, le troène^ le coudrier^ le 
framboisier et la ronce ^ conviennent trè»4)iea pour 
ort emploi. 

Le lila^ ereit aussi très-bien sous l'ombrage des 
aifa«, et n'est pas difficile sur la qualité du terrain. 
On k fait Tenir de marcottes. Il pousse de drageons et 
tnid ainsi à se multiplier. 

Le lierre est bon pour déewer les rochers , mais il 
endommage les arbi^es ; il n'en est pas de même du 
^èvrefeuille , qui leur fait peu de tort% Le houx con- 
Tient aussi très-bien ; mais ^ comme c'est une plante 
fiivotante , il faut le semer ou le planter très-jeune. 
Les fatûts de ces sous-4>ois nourrissent les oiseaux. 

Ott a imaginé > il y a quelques années^ en Angle- 
terre ^ de créer un parc {presque aussi rapidament que 
l'eat bâtit une rnaiscm ^ et pour parvenir à ce but on 
arrache de grands et gros arbres que l'on fait trans- 
porter à grands frais; mais il est plus simple de bâter 
k croissance des jeunes arbres par des procédés arti- 
ficids : cesiBoyenSy d'un succès assuré, ne sont, à 
maison de la diertë de Texéeution, praticables; que 
sur de petites indues HiperficieUeSf 
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i^ On ehomi dans là pépinière les plants tes plus 
vigoureux^ les mieux conformés, ceux dont Vécoree 
est d'une eoulenr claire, unie et sans tache, dent les 
branches sont saines jnsqu a leur extrémité , dont \^ 
raisinés scmt nombreuses et bien pourvues de fibres. 

2° Ott défonce le sol , on y apporte de la terre vé- 
gétale , on le mélange de sable ou de marne s'il e^ 
trofp compacte, on y ajoute de l'argile s'il est trop 
léger y OD l'enricfait d'^grais et d'amendements, tels 
qbe dhaux, terreau, etc. On donne un écoulement atfx 
eaux qui séjourneraient dans le sol jusqu'à k pro^ 
fondeur où )es racines pourront s'étendre. 

df" Les engrais devront être incorporés et mélangés 
avec la terre dans toute la profondeur des tranchées 
destinées à recevoir les arbres. 

4^ Il est absolument nécessaire que le terrain soit 
netloyé de toutes les mauvaises iMrbes ; einq o« six 
labours à la houe seront donnés cHaque été. 

Nous ne parlons pas des élagages et des nMtoie*- 
i»ent^ que Von pratiquera en ^nps convens^le^ 

m*%'f t t¥*U iÉii*i\ fkti MlJ ■i.ii.^ithiiiiiw. « 1 I ■ iiii.! m i I I K l 

CHAPITRE XL 

m^ nwouGBés BT DBS BOCTBS rOHESTiraCS* 

I^es plus beaux arbres vivent et meurent inutile*^ 
ment , s'ils ne servent à aucun de nos besmns ; et les 
neuf dixièmes de ceux qui couvrent le globe sont ab- 
solum^Qit perdus , faute de débouchés. Smith dit que, 
dans rintérieur de l'Ecosse, il est des contrées où Fé<- 
corce est la seule partie des bois qm, vu le lAanque 
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de grands chemins et de rivières, puisse entrer dans 
le commerce ; que le bois de charpente se détériore 
et pourrit sur la terre. Depuis que l'auteur du Traité 
de la richesse des nations a écrit, lés choses ont bien 
changé de face : r£cosse est percée de routes dans 
tous les sens; les arbres ont pris de la valeur, et on 
en a planté des milUons. 

. Des améliorations plus rapprochées de nous ont eu 
le meilleur succès. Suivant les auteurs des Annales 
forestières f les percées établies depuis quelques années 
dans les environs de Saint-Gobain ont fait diminuer de 
plus de moitié les frais de transport, tant aux ports dé 
la rivière d'Aisne qu'aux usines et villes environ- 
nantes. 

Si nous examinons des forêts bien aménagées sui- 
vant les idées ordinaires , et coupées de routes qui les 
traversent dans tous les sens, nous verrons que, pen- 
dant l'éti^ et l'automne y les voitures peuvent y circu- 
ler assez facilement, mais que, durant les six autres 
moisi, il faut quatre chevaux pour 'traîner pénible- 
ment une voiture que dans un chemin commode un 
seul cheval conduirait aisément. Ce ne sont que fon- 
drières et ornières profondes ; partout on reconnaît 
l'absence de l'industrie. 

On croit avoir beaucoup fait lorsqu'on a ouvert une 
rout^ de sept à huit mètres de largeur, bordée de fos- 
sés; mais les arbres et les taillis adjacents la tiennent 
à l'ombre, et le sol, une fois pénétré d'eau, ne peut 
jamais se dessécher complètement. 

Le meilleur parti à prendre est d'arracher le boîs 
sur une largeur à peu près quadruple de celle de la 
route; Cet espace, de chaque côté du chemin, sera li- 
vré à la culture. des prairies artificielles, dès blés, de§ 
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pommes de terre, du d'autres plantes utiles, et il y 
aura du profit, si ce terrain, cultivé en céréales, donne ' 
plus d'argent qu'il n'en produirait s'il était en bois j 
nïàis, en produisît-il beaucoup moins, le seul avantage- 
d'assainir la route serait immense. 

Objectera-t-on que le gibier détruirait les récoltes? 
Mais pourquoi ne pas réduire le gibier à une quantité 
afi petite, qu'il ne puisse occasionner de dégât? 

Le terrain n'est-il pas propre à la culture dès cé- 
réales, on peut y laisser croître un taillis que l'on 
coupe tous les cinq à six ans pour faire des échalas 
ou des fagots. * 

•" On peut se rappeler d'avoir lu, dans quelques ou-* 
Vrages des hommes les plus éclairés du dernier siècle, 
que ces grandes routes > qui font l'ornement de Ia« 
Finance, qui ont servi de modèles pour toutes les 
routes de l'Europe, employaient mal à propos un ter- 
i^în précieux perdu pour l'agriculture. Ainsi l'éta-' 
blissement de ces grandes voies publiques , qui ont 
porté partout l'abondance et la vie, qui ont doublé' 
lés produits agricoles et industriels, a trouvé des dé- 
tracteurs! Qu'on imagine cependant ce que serait la 
rfanrce, ce que serait l'Europe, si ces routes n'exis- 
taient pas! 

' Il en sera de même des routes forestières. Mille 
obstacles empêcheront de les établir; mais partout où* 
Une volonté ferme parviendra à surmonter les diffi- 
cultés, on admirera des travaux dont on n'avait pas 
plus soupçonné l'utilité que l'on ne pressentait, il y a 
dent ans, les avantages que devaient procurer les 
gfràndes routés qui* se construisaient alors. 

' On peut, en défrichant la trentième partie de la su-»- 
perfide' devS forêts ,* se procurer des débouchés corn- 
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modes. De larges espaces qui ouvriront ub libre c^wrs 
aux vents contribueront à l'assainissement de la conn 
trëe environnante. Ces routes serviront non-seulement 
au transport des bois, mais à la circulation de toute» 
les denrées du pays; on pourra interdire une fouJe. 
die ch^D[|îns tortueux que le besoin o^ des combiQ^i- 
80116 momeptapëes avaieut tracés dans tous les sei^ 
pour l'exploitation des forêts ou pour le tra]e|. d'ufl^ 
village à l'autre. 

Les forêts ne seront plus ce qu'elles sqnt ^ii^ 
joi^rd'hyi. Ces masses confuses , informes | mo^. 
notones^ peu productives^ ^Présenteront un accé» 
facile y des passages commodes, des distributipiis 
bien entendues^ une agf*éable variété et une ricli§ 
production. 

Quel homme instruit pourrait objecter que l'on per^v 
dra^t ainsi jusqu'à la trentième partie du sol forestier 
sans compensation suffisante? Il serait bientôt con*» 
vaincu^ en y réfléchissant, que la production s' accrois 
tra bien au delà du dixième par reffet des améliprar 
tions, et qu'elles peuvent, dans un grand nombre dç 
localités f doubler le revenu , en diminuant d'au^if f 
les frais de transport, en mettant à la portée des cpO'^ 
sommateurs ce qui n'y était pas auparavant, On doif 
bien se persuader qu'un pays industrii^ux ^e man- 
<pie jamais de ce qui lui est nécessaire^ et qu'9rrache|r^ 
un bois dans une plaine fertile est le meilleur moyei^ 
de faire planter un coteau stérile. L'État gagne d|9||r>. 
hlement à cette opération. 

U y a trois espèces de routes dans les bois : roif ^ . 
d'exploitation et de communication entre \e^ villes £^ 
villages ou entre la forêt et les lieux de consommation 
des bois { routes d'aménagement, qui marquent la sér 
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pftratîoQ ées couftea ; rmitea 4e déom*atiaq 6t de pftl«* 
menade. 

. . IiCB obemin» seront droitis dans les plaines , pafçe 
qu'ils QMiduisent plus prompteméiit au but et qu ils 
oeeupr^nt moins de terrain que les routes sinueuses | 
iBaîs|y 'dans ks montagnes, les routes de OQnwuimea« 
ûm et d'exploitation suivront nécessaire^Bent kM 
peûtfis et les sinuosités des vallons ; eUesdQVFont étpt 
généralement bordées de fossés^ soit pour les assaitiiri 
srà'pour en fii^er invariablement la direction. 

Les sëpàratioDS des coupes seront marquées par da 
petits sentiers tracés en ligne droite et bordés d'nna 
lisière ccmtinue de brins de taillis pu d'arbres ré^ 
serves. 

On objeete contre ce plan que les percées, les éclaiiv 
cita dans les forêts, favorisent les délinquants ettleuf 
procurant le moyen de se dérober aux regards du 
gafrde ; mais Ces mêmes percées lui donnent de 
grandes- fiicilitës pour apercevoir et surpnstidre laa 
maraudeurs ; il lui suffit de les reeohnaitre pour ver«4 
baUser contre eux. Le propriétaire qui peut par#* 
GXNtnr sa forêt dans tous ks sens reconnais aiftéasieat 
les délits que le garde n'aurait pas censtatés» L'csil 
du' maître peut pénétrer dans toutes las dii^ections 
presque aussi faîiçn que dans un ebamp découverte 

On a rarement pensé à disposer les routes des boia 
de manière à en fiiire des promenades commodi» et 
a|[réabies. On a n^lîgé l'art d^mbellir tes »tes et 4bs 
profiter des perspectives* 

Peur mieux expliquer les idées qui vont ètne Mt« 
posées^ il faut pr^ivterd^sbardquelquesobservalioM 
sur l'impression que Ton éprouve en traversant une 



280 . 

bHI^ . cdmpagne et en parcourant des lieux moms. 
agréables. . 

'^Si naus^rrîvons dans une plaine fangeuse^ coupée 
de' (ibemins lâai entretenus/ nous n'y marchons 
(fifavèl; répugnance; nous aimons en tout ce qui est 
propre «t commode. Si nous voyons dés eaoxsta**' 
gnantês et sales , nous sommes repoussés autant par 
lèiir aspect que par l'odeur qu'elles exhalent; mais, 
si elles sont claires et vives, leur transparence, leur 
mouvement^ nous plaisent. Si nous entrons dans une 
haute futaie de chênes ou de hêtres^ nous éprouvons 
du plaisir à contempler ces arbres ; et si nous trou- 
vons de distance à autre des sapins, des mélèzes, des 
bouleaux, des châtaigniers, cette diversité a des 
charmes pour nous. Si des fleurs tapissent le sol, si 
les bois sont peuplés d*oiseaux, le paysage est encore 

• Nous aimons à gravir les rochers élevés, les mon- 
tagnes du sommet desquelles on découvre des villes, 
des 'habitations champêtres, des rivières et des lacs. 
On ferait bien maladroit si Ton négligeait de traoer 
dus routes 9u des sentiei^ pour ariiver aux plus beaux 
pirînts dé vue à travers la forêt. 

Les bois -qui offriront des communications famle» 
et bî^ -entretenfues^ de beaux ombrages, une verdurei 
variée, plairont à tout le monde. Le reste n'est pas 
essentiel. Que les allées soient droites oucourbes, 
que les ruisseoux serpentent ou se rapprochent de 
la ligne droite, n'importe, pourvu qu'il y ait eu un 
HMtîF^^uffisant de les tracer comme on Ta fait. Toutes 
le» >bsatilés factices qui sont du domaine de la mode 
ou du> caprice doivent être bannies de la grande 



distribution d'une l^orét^ quvi^dpitrîjonpiféseiàterda 
mesquin, j^ ,;. 

Il y a ungenredeJBrdia ou , de parc différent pour 
Gha£[ue période de la civiUsatiom. Les beautés de la. 
nature n'ont que des .attraits passagers et presque 
insensibles pour les hoaimes qui ne songent qu'à 
pourvoir à leur subsistance^ et qui sont dépourvus, 
d'instruction ; 1^ plus petil. eiïqrt de Tart les .Çcappe 
bien davantage. Ainsi le peuple admire les jardina 
où tout est compassé ^ aligné, syxnélrisé; il s'extasio 
devant . des arbres ' taillés en diverses formes grotes^ 
ques; il . médita ;Sur la puissance du génie de. Tartis.te 
qui a créé ces, statues, ces jets d'eau^ ces vertes pa- 
lissades; il ne voit pas que ce sont des efforts de l'ar^ 
mal employés. Il a précisément Iqs mêpfies idées.qu*^ 
^fiient I là-des^s » ,un siècle et demi avant Juii }fin 
beaux, gé^i^ dont nous admi^ptus aujourd'luii iea 
ouvrages littéraires pu seiei^tiQques, C est ce que t^ut 
le monde éprouve encore dans ces contrées de l'ind^ 
qui offrent des paysages si variés, des bois si majes- 
tueux. Après avoir marché dans ces forêts sauvages 
et sans bornes, on n'en trct jamais- dans un jardin sans 
être vivement et agréablement affecté. L'industrie 
humaine, dit* un voyageur, est ^vrart^ dans -oettertf^^ 
gion, que ses plus faible efforts 'font un plaisir inex- 
primable. 

Les beaux partes frahçaîs attestent, sans doute, une 
très-^haute civilisation à fépoqtre où on les plahtà'j^êï 
l'on ne peut que regretter ceux qui sont 'dëtt^t'H j 
comme on regrette un ùionument que l'on voit 
abattre. 

La distribution dés forêts do'it' être peu dispen- 
dieuse; il suffît qu'elU sokl'SHii))le*ftt gvacèmse^.Dn 
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plaàtèiAi qœltplès bodquétk it^wërM étrfettgérè; on 
profitera de tout ce que le site peut offrir é'^éihle; 
on oriietu à peu de frais les lÂtimMt* déS gârdelet 
des bûcherons ; les clairières seront culrirëel éh cé~ 
réftléë ou en herbages, ce qui rompra funifbrmitë des 
ftiàssif^ forestiers. Les fontaines^ leâ grottes, seront 
ornées éé quelques groupes de gratins arbres ; d^ 
àii>uste3 sur le bord des ruisseaux, des cabanes pMr 
se mettre à Tàbri delà pluie, dé petitô jardins à Tén- 
tour des maisons des bûcherons, tels sont les embel- 
lissements secondaires dont les bois^sont susceptibles; 
iiiais ce qui constitue la véritable beaiiié d'une foréf^ 
c'est la vigueur des arbres^ c'est un sol nettoyé de 
ronces; d*épifles, de branches ranipatites et de plantes 
hnitHes ; c'est le choix deè espèces ; c^est le soin aVee 
llequèl ies grands arbres sont ëlagûés, iKrigés ,* ce sottt 
des ëiploitations qui opèreM ilne régénéra tfon per-^ 
^tuéHë; ce sent dies routés édbst€(nlthait ejeitre^ 

é 
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<^ f^l^ Il la pr^E^pctÎpq de«,uiaiisii$ «tétfite$^ OM <bi, 
préserver da I9: gelée^ile^terraiqs reff'Qidls pdr I0 se* 
jour d^» esLUx st^naBt^* Flu$ iM taiUia est jeuAe^ 
plu9 \\ Q&t e^pos4^ux fun^e$ effeta de^ gelées pria»* 
timl^^j ^.AQnà};4a qijiq le cpQtraire devrait arrÎT»^. 
p)u;s^Q l^froiAfi plusd'irïtei^ité à dix pieds qu à iii| 
{^ a^r?d^8^s 4^ spl j iBais il fatit poniidérer Tespart; 
sil^. fti la déj^ieatassQ des. bourgeons. Il est certain) 
que la gelée leur fait plus de tort à wn pied qq'à deux-. 
pi^4§ dç )ia4](tewy en ^rtf qu'il £suit une gelée bien 
viç^ei^^ ppur gâter Jas bourgeois quj spntéloiguél. 
4p,teffif dp i>lus de |5|«^JrxS pi«Js. ; , < 

C'est une erreur de croire que les bstliveaqx ooQè*^ 
a|Qpi)^t tp^JQur^ M gpl^f^ dans les. tailll^^ Ypici €e que 
l^fxp^çi^çp appr^ là'^ç«ms, Si. yoiw laissez im^ 
tré^rrgf^nd. nombre de^ baliveaux qqi G|e touchent» on* 
G^i soieqt peu ^oigué$:l^s uuji des ai^trea^ de Aiauièi^eàî 
fqjp^m^ une ^pèce de mi^sif^ le recr^ (9st à l'abri dfl> 
H %^¥^ et d^ ces Vents dei«éieiâilte qui ArréUmt k> 
v||gé)|^tiw » et dptlt l%al§tqe est «QUtmt mocteltei 
WiW ^ jeanes piaiMs. Siles b^Mv^aiix sont elftir?«f 
sepi^ ils abriteroi^t itial I^s r^et<^ns.i|ui les e&vtroii«4^ 
qe^tfOMsjeun^ pofisiessont f^rt ^^qfiasées si «iièt s«! 
tr^^y/epl, au «rand air 0u d|ins Jes oenriinl» d'air ras»»» 
s^r^ pix<x» vâillons.é«Mita que V«o; noaiwe combag. 

, Pi);PfU> cim^rf r^mariiiieir qii'fl m gèîe pomt dani^ 
uq ^iliis IprsquQ le lberfiiM»èMe'«i'4»rt l{u'à dmx oa^ 
tfpift .««^^^ afi-^ desfpus d^ zéro dans la: plaine enyi- 
r^mq^te.ril m gèle poînt soits des groupes de grands, 
arbi^s toqtes les fm que le t}iernm»ètre ne dèseésd) 
q^'à un d^«é<du deux au-dessous de iaglaoe« L'iierbâ> 
qui croit sous çeS; qjf^t^A QnnaeFteAeMte'SiiMvdiHrè 
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après une gelée blanche/ tandis qùte celle 'quf n'a pa^ 
un semblable abri en est fortement atteinte. 

. Les belles expériences qne M. Arago a consignées 
dans TÂnnuaire des longitudes expliquent ces phéno- 
ipénes; elles font voir que les plantes au-dessus des- 
quelles il existe un corps qui les garantit dii rayonne-' 
ment échappent ordinairement a la gelée. C'est ainsi' 
qne la tête des baliveaux met à Tabri les jeunes plan- 
tes qu'elle couvre. 

Lorsqu'il se trouve dans» une forêt quelques pai^- ' 
ties de terrain exposées aux gelées, on doit les exploi- 
ter par la méthode du furetage j ou les planter en 
arbres résineux. ' ' i .- 

' Nous allons indiquer un' moyen facile de deséécher 
une forêt, lorsque des fosfsés ordinaires suffisent. Il' 
est inutile de se livrer à des opérations de nivellement, 
tôujoursfUlifficries à pratiquer dans des taillis^ mais, 
après une gratide pliiie , on peut envoyer Un garde 
ou un ouvrier intelligent pour observer le cours des 
ruisseaux qui travertent-les endroits m^irécageux ; iV 
plante des' jatoô^ 'foui lo long deoes petits courants 
qui conduisent 'MX courants principaux; et, lorsque 
la- sécheresse eiriir rivée, on fait creuser dès fossés' 
pins'ou moins Jargesdatis les dirigetions qui sont mar- 
quées par ces< jalonsf, et^eii di*èssant les lignes autant 
que possible; c'est le meilleur feyistème de dessë-» 
diemeiBt qu'il .soit possible de tracer, et V^cm petit se 
d^)enser de donner bèatfêoup Ak lar^ur âul fUssési. 

* Qa est quelquefois obligé de creuser' profondément' 
peur, ne pas faire -dé trop long^ détours. Ges fossés) ' 
{lartent rapideihcnt dans les ruisseaux et les rivières 
des eaui qui,;|ivtint qu'ils fte^ftissent ouverts^ n'yaN' 
rivstient que par ^ne lente inilitf^liôn. ' ' ' < 
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Nous devant faire observer qu'un dessèchement 
subit nxàt aux forêts^ surtout lorsqu'elles sont pea^ 
plées d'aunes , de marseaux ou d'autres arbres sem^ 
Uable^; Qn voit souvmt périr ces arbres dans les 
jforéts quie l'on a desséchées. 



CANAUX d'iEAXGATION. 



Les arbres,; et les plantes en général, redoutent les 

, eaux, statuantes. Presque toutes «aiment lès eaux cotH 

rautes. Les chênes , comme les frênes et les ormes, 

•ôroiasent rapidement sur le bord des ruisseaux. Ainsi, 

lovsqu^'on peut, par le moyen de quelques écluses, 

arroser un bois, comme on arroseiine prairie, cette 

irrigatioD furôdàit le plus graiyl bien; elle permet de 

>n(M|ltipUer: les précieuses espèces que nous venons de 

Domnler, et beaucoup d'autres qui ne sont guère 

moinft utiles. 

Où élève un barrage à travers les courants, et l'on 
conduit lès eaux par des aqueducs et des rigoles dam 
tous les endroits trop secs. 

CANAUX 0E TRANSPORT. 

En Allemagne, on emploie des moyens fort ingé^ 
flieux pour transporter les bois. Dans le pays de Saltz- 
bourg, on amasse les produits d'une fwêt entière 
4ans des bassins situés au-dessus des écluses que Yoti 
a élevées pour arrêter le cours des ruisseaux et des 
torrents, qui forment des cascades de deux ou trois 
aen4;s pieds de hauteur. Lorsqu'on ouvre les écluses, 
ces amas de bois se précipitent avecles torrents, et se 
retJ?otav^t à à/d grandes distances. 

En Bavière , on pratique dans les montagnes des 
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jefldsufittx composés d'une pièce oo de plusieurs piéees de 
hok, dans lesquels ob conduit les eaus poii# eharria:* 
les taillis* ' 

Le bois abonde dans quelques districts de la Saxe; 
dans d'autres, il est très-rare : on obtienck*»^ toi dM- 
ble avantage si des canaux bien disposés conduisaient 
le superflu là où manque le nécessaire. La basse Lu- 
sace est couverte en grande partie d'une forêt à fonds 
marécageux, dont le dessédiemeiil, parim eânal 
qui servirait à la cisonbtion^ serait de la plus grande 
utUité. 

.. Lfs canaux de flottage dmvent, suvranoi M*^ de 
Jtoi^sdoff y . avoir une largeur qui exeède de èmik 
pieds 1a longueur de la bûche; mais il sera tonifdum 
4tffîctte d'établir un mîsseau artificiel doM la l«rg|eittr 
(Koède celle du ruisseau qu'il remfdaee. C'est lei \»^ 
pflê^ Qoraiale de ce dernier qaà doit servir de bêtie 
pour le tracer. 

On devrait bîea se garder de constvuire de longs 
,4HUtattX bien droits dans de» vallons profcbde^ et ^ 
nueux : car il faut creuser beaaeoup dans quel^MS 
endroits, et ailleurs transporter des terres; bientôt des 
éboulements tendent à faire rentrer le ruisseau dans 
son premier lit. U vaut mieux suivre les mouvements 
du terrain ^ si cela est praticable. 
. Nous ne terminerons pas ce chapitre saws dira lua 
mqt de U manière de former les maras artificfatles^ : 
4 suifit de choisir un endroit j^ bas que le sel enn- 
vjroonanly de creuser une surface phis eo moine 
,éteii4ue, e( de la couvrir d'une eouohe de ghÉiei 
Une rigole sert à aniener les eaux pluviales dfraà 
chemin ou d'une pente naiureUe. Ces enaù sont Irès^ 
bonnes pour arroser ks aemia des pépîiiièMS foMs-» 



QUATRIÈME PARTIR. 



DES SEMIS £T PLANTATIONS» 



Kï DE LA GUUURK rORSSTlàBE 



OOMMirÉS AYEG L'AGIUGULTURÉ. 
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CHAPITRE PREMIER. 

F0R£»TIB1IS. 

Nous nous étendrons peu sur les motifs qui doivent 
déterminer le choix des diverses espèces d'arbres. La 
règle générale est de planter les plus belles, les plus 
grandes^ les plus utiles, celles dont le bois se débiXe 
le plus facilement et avec le plus d'avantages. 

Ainsi le chêne, les sapins, les mélèzes, les pins, les 
peupliers, le bouleau, sont susceptibles de mille em- 
plois divers, et presque indispensables à nos besoins, 
et se vendent facilement, même lorsqu'on les possède 
en grande quantité. 

Il n en est pas de même du hêtre, du tilleql | de 
Térable^ du charme , qui ne sont propres qu'à des 
usagées restreints. 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est que les giuinds 
arbres^ qui donnent le meilleur bois de charpente, 
fournissent aussi un excellent cbaiiŒsi^, et en pli^s 
^ran4e quantité dans un teippci donné %w les ar^es 
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d'une croissance lente ^ qui ne sont propres quW^ 
chauffage. 

Les mêmes principes qui dirigent le choix des es- 
pèces d'arbres, pour une forêt que Ton plante, doivent 
être suivis pour la culture d'une forêt existante, dans 
laquelle on ne doit laisser subsister, en définitive, que 
des essences du premier ordre , appropriées au sol, 
et dont le nombre soit en rapport avec la facilité du 
débit. 

Nous allons parler succinctement de ces arbres 
principaux. 

Aune. à. Fornaïni, qui a écrit sur les forêts de la 
Toscane, parle de l'aune en ces termes : « Un ancien 
usage semble avoir destiné le bois d'aune à alimenter 
les cheminées des riches ; il est très-recherché pour 
ce seul objet ; on le vend très-cher , parce qu'il est 
préféré à tout autre bois , et qu'on en fait une con- 
sommation excessive. Lorsqu'il est parfaitement sec, 
il brûle facilement et même sans le secours d'aucun 
autre bois, et donne un feu doux, léger et bienfai- 
sant. » 

Cet arbre, précieux pour faire des ouvrages qui 
doivent rester dans la terre ou dans Teau, sert aussi 
à fabriquer des sabots. 

Bouleau. Le bouleau est l'un des arbres qui ont le 
plus de mérite : propre à la charpente, au chauffage, 
il est peu d'usages auxquels il ne convienne. On peut 
en former des bois taillis en peu de temps, et presque 
saiis frais. Il convient à merveille pour faire les plan- 
tations dans les fonds siujets à la gelée , puisque cet 
^ arb^c se vok au nord de Tornéo, où il n'y a plus de 



289 

.«apins ni pins. Il est très-bon pour la construction et 
le chauffage, lorsqu'il a été coupé en sève, 

M.. Cotta prétend que le bouleau planté no rd- 
pousse pas de souche. C'est une erreur; les souches 
repoussent lorsqu'elles ont été coupées un p^u hauti 

Cet arbre , en vieillissant, étouffe tout ce qui l'eil-*- 
toure, et ne forme jamais des massifs épais. Celle 
propriété destructive ne permet de l'admettre qu'ed 
petit nombre dans les forêts plantées. 

Châtaignier. Tout ce que l'on dit du châtaignieir 
employé comme bois de construction dans les ancieiM 
édifices est erroné ; ces belles charpentes que X9f^ 
admire aujourd'hui sont en chêne blanc. 

Les gros châtaigniers sont rarement sains. JLa pVi- 
part deviennent creux comme de gros pieds 4^ ^uje^ 
On fabrique du merrain de châtaignier qui se v^n4 
un tier^ de moins que celui de chêne; cependant iç& 
tonneaux de châtaignier sont excellents pour U coflh-. 
servation du vin. 

On ente les rejetons du châtaignier §ur les chéries 
indigènes. C'est upe remarque que M. Kaslhofçr ai 
faite dans les Alpes helvéticnnes. ^ 

L'art avec lequel on cultive les châtaigniers est 
proportionné à l' utilité que l'on en retire. Bans' le 
SiéUnois, on les ai^rose, en été, par le moyen de senireai 
que l'on dirige convenablement. Chaque famille a sh 
châtaigneraie. ^ 

Les habitants des montagnes de Pistoie^ du Caseii» 
tin y de la Romagne.et des Maremmes, qui n'ont pas 
d'autre nourriture qi^e . des . châtaines et de l'eM 
pure, sont, au dire de Fomaïni, la race d'hommes la 
fins saine et la plus robuste du monde ; maïs ils t^nl 

19 
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«xposés à ia famine loi^que les récoltes dp leurs |Hr«- 
bres manquent. Ils ont éprouvé ce désastre en IBOOi, 
4fi16et1847. Il serait bien à délirer que, dans ces 
oûntrées âpres, froides et pierreuses , on put întror 
4ttire quelque culture qui remplaçât en partie les 
«h&taignesi ou mieux encore quelque industrie qui , 
«D procurimt du travail aux habitants , leur 4onni»t 
k mpyeii d'acheter du Ué, qui ne manque jamais 4 
ceux qui peuvent le payer. 

Les châtaigniers réussissent mal dans les terrains 
ék le calcaire domine ; on en voit néanmoins d^assez 
beaux dans les sols calcaires du Haut-Languedoc. Ils 
ffennént diflicilement à l'exposition du midi, à moins 
qu'ils ne soient abrités. 

On rencontre, dans le Limousin, de nombreux 
massifs de châtaigniers, plantés de main d'hommes et 
ëtétés ; on plante les jeunes sujets à ia même place 
qu'occupaient les vieux arbres que l'on vient d'arrà- 
clier. Leurs feuilles servent de litière au bétail. 

Un châtaignier de trente ans, qui croît dans \m sol 
gmniti(|ue, au milieu d*un bois, a ordinairement 
éeiix pieds et demi de tour. Isolé, il atteint cette 
grosseur dés l'âge de dix-huit ans. 

CHâiiE. Il Deste encore, 4ans l^^^ follets de Frav^ee, 
^puiipies diénes d'une grosseur considérable, fj'un 
ées .plus remarquables des forêts de la iIaute-*^Manaje 
se trouve dans la forêt du Der, dans le canton de boi9 
4îl4leBran4M>urt. Son vohime, y compris l'écorce, est 
ir^^onronÙK cents pieds cubes; La solidité de la par* 
lie propre à ëtfe ëquarrie erit de trois cents pieds 

} On a cMipë, ètkim la même forêt, il y a environ einr 
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guante ans, yn chêne qui a été employé dans la mai- 
chine de Marly ; il avait soixante-douze pieds d§ 
longueiir sur une grosseur pioy^ne de trois piçds 
d'équafrissage à chaque face; son volume était, par 
conséquent , de six cent quarante-huit pieds cubes . 
non compris la découpe et les branches. 

^. Rauch çite^ d'îippé^ \^ çQUectiou de B^\l j^ un 
chêne qui qpntenait wlle quar^Ote-cinq piqdg Qul^e», 
indépendamment de sa tête, l\ cite ?mgigi le chêne 4)^' 
ÇQddlngton, q^î ayait cinquaptç-quatre piedii de toijf , 
nj^^uré m pi^d. Lq çalç.i|l des pied§ cubes préswr* 
ierai.t ^^ ^omb^e presque i^çrQy^bJe. 

Les hesoip.§ pour U cj\?rpwte et Vift^u^trie Ae réf 
clament pas un grand nombre de ces arbpçs ^ dw#»^ 
^^9W ç.plQ^^îJ.e§ ; iftfti? m feraiit feiça i!m r^seiwer 
quelques-U;^8 jusqu'à ce qu'ils toïpbaiçseftt ^n 4^^ 
lijtipU;, pour r.e^çnu^îtçe quel âge et queUç gros- 
seur ils peuvent atteindre. Ce sç>mX uu praew^eul^ }xpi^ 
cupjQçité de pUts dans ijae beUe fo^^êi, 

Le chêi>(p ^e trouve toujours fprt lim d'une sq^^ 
de culture. Le passage que^nous allons extraire d'un 
YQy*g^ de M» !^iw>Pds fera çomp^ejudre nçtrp idé^. 

(( jPrès (Je San-Gerioauo ( dan$ les çuvîrous de Ci^- 
ç poue)j, de belles forêt? oouvrejut la partie de^ mour 
>i tlig»es* el Von y remarque des chêuess tels qu<B Voj^ 
jg n'en rçpeowtre guère que dan3 les |iarcsi anglais, 
^) Cev?; de% forêts d'Amérique, croissant troip pfè^ J^ 
nj unsi des autres pour se déployer prè3 de terre ;i 
» cherchent uw p^ d'espace dans les airs , et pey i^ 
\l 4w( ainsi le& hell^ fprmes de la nature. )> Ce*- 
pendant ces chênes des piQntagnes d^ royamn^ ^ 
Naples ne doivent l'espace qu'ils occupent qu'aux 
éçUjjfqieft (xj^jftçiqf néç8 pjM' ]« pî4urageM par l'efilè- 
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vement irrégulier des bois dont les habitants ont 
besoin. 

La culture du chêne-liége pourrait s'étendre dans 
nos départements méridionaux de manière à fournir 
de son écorce la France entière. 

Ekable, Plane, Sycomore. L'érable, qui donne l'un 
des plus beaux bois indigènes pour faire des meubles 
ëlégants , le plane, susceptible d'un beau poli, pour- 
raient être avantageusement plantés en massifs de dix 
à douze hectares, dans les environs des villes, où, 
par la facilité des transports, on peut cultiver ces 
arbres avec profit. Walter les classe dans les bois de 
charpente du premier ordre. 

Le sycomore s'élève jusqu'à cent quarante pieds de 
hauteur dans les forêts dés bords de l'Ohio. 

En France, dans une position libre, il grossit dé 
six lignes par ah sur son diamètre. 

L'érable-négundo est un arbre du plus grand iné- 
rite, qui vient très-bien dans les terrains, frais. 

Frêne. On plante beaucoup de frênes en Bourgo- 
gne, dans les haies, sur les ruisseaux, presque unique- 
ment pour la feuille , qui sert à la nourriture des 
moutons. Son bois, si précieux pour le charronnage, 
Test encore davantage pour fabriquer des meublés 
dont la beauté surpasse peut-être celle des meubles 
d'acajou. Rien de plus aisé que de multiplier le frêne 
par des semis en pépinières et des plantations. 

La tonte d'un frêne âgé de quarante ans rapporte 
quatre francs tous les trois ans. 

t 

HÊTRE. Le hêtre, cet arbre dont le port est maje&-^ 
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tueux, Técorçe lisse, le feuillage d'un vert charmait, 
cet arbre admirable dans les forêts, n'est pas de la, 
première utilité comme bois de service. Il ne peut 
servir à la charpente qu'après avoir subi une prépa- 
ration, il s'altère promptenient : il a bien moins de 
valeur comparative que le chêne. 

On conserve les plateaux de hêtre en les faisant se-- 
journer dans l'eau, ou en garnissant leurs extrémi-^ 
tés soit de résine, soit d'une petite planche qui em- 
pêche l'influence d'un air imprégné d'humidité. On 
peut aussi les passer à la fumée pour obtenir le même 
résultat. 

En Normandie, on voit de magnifiques massifs de 
hêtres plantés symétriquement autour des habita- 
tions. On a soin de choisir des plants assez forts pour 
ne pas perdre le pâturage du sol pendant la jeunesse 
de ces arbres. Ils ont communément deux mètres de. 
tour à Vâge de soixante-douze ans, ce qui fait W qua- 
druple du volume d'un hêtre du même âge venu dans 
un massif. 

Une erreur qui a eu des suites déplorables dans 
les forêts est de couper ces arbres très-près de terre , 
comme le prescrivait Fordonnance de 1 669. On a ex- 
ploité de même les taillis; presque toutes les souches 
qui ont subi ce traitement ont péri, et l'espace qu'oc- 
cupaient les hêtres est souvent livré à des espèces 
d'arbres inférieures, comme le charme ou le cor- 
nouiller. 

MÉLÈZE (larix). M. Kasthofer, qui a fait des plan- 
tations d'arbres résineux , a reconnu que le mélèze 
de montagne, considéré comme bois de construction, 
dure quatre fois plus que le pin qui aurait cru dans^ 
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nh mêtiié degré d-élévâtîon. L'iùifiorfàncé dé cè^ 
rf^aôtagè dèrràit, siiîvànt hii, engager leè montagnards 
été pdiis taritèn^ et dès Alpes rhëtîenneS k substitué? 
pëii à peu kdx forêts dé pim des pîantatîôâs dé mé- 
îèÉeê. 

Le mélèze ne nuit point âui bôk qnî ràtoîsihènt ; 
iî ^'éléVé tt-és-î-haut, âltae à ôroîti^e dans un ëtàl séfré 
et occupe petl d^espâce. 11 se mélahge aèsëz bien avec 
le Iiêtfe, sur les inoiîtagnesrÔtt eh Mt dti merram 
jiôiir les tonneau5c destinée k coritenir dés liqueurs 
spîrittieuses. Ses feuilles fôttt un excellent engrais qui 
fait croître les espèces d'herbes les plus nutritives à fà 
plàee des brtiyéres. 

MÎTRiEti. Lfes t'ichessès qtte procuré lé murief âui 
dëpâHetnéntS diï sud-est sdiit déjà cotisidéi^âblès j 
elles pourraieiit s'âccroiti^e encore pendant plusieurs 
Siédé^ il serai toujours profitable de lé multipliet tâtît 
(Joe nous feroïis tenir de& soies écmes d'îtallîé* Là 
culture de cet arbre s'associe parfaitement â celle des 
. dëfëdesi 

Noyer. Là lefitew de la eraùssanee du lioyer ne 
serait plus un obstacle à sa prorpagatkm si Fosf élétiôt 
beaucoup de jeunes^ ptants j on ne tard^ait pais à 
#11 jiv(»r de toiis les âge»; et Fom finirait pat fycméd^ 
asfiez 4e gp:*os arbres pour les mettre ëû coHpe^ rê* 
glées. On ne doit pas oublier qu'un pied eobe de 
noyer se vend trois ou quatre fois plus cher qu'un 
pied cube de chêne. 

' J'ai lit dans un oarrage forestier que te nc^^t ïH 
se plaît pas dans le» bois, c'est une érretHP : ft f ti^ftft 
eoBfipairatitemenÉ umsi rite que quelque âltnte atbHf 
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cfmwMit} ihaia qu'est-ee que raceiioîttettanl d'M. 
arbre âh Èdilîeii d'un ëp*i& tàilUs ^ comparé à eblM 
qu'aurait pris ce même arbre dans un sol cultivé ? 
11 y a en Amérique des forêts de noyers. 

OftME. Les plantations d'ormes se multiplient en 
proportion des besoins. Des ormes de trente anst 
plantés en avenue ou en massif, à une distance de 
vingt à vingt-cinq pieds l'un de l'autre, ont quatre 
pieds et demi de totfr^ tandis que, dans un massif de 
taillis, ils n'ont que vingt-quatre pouces ; le rapport 
du volume des deuK arbres est un à cinq, en suppo-- 
sant une hauteur égale; mais la valeur du gros arbpe 
est décuple de celle du petit. ^^ 

Peupuer. Un peuplier du Canada^ âgé de vingt- 
huit ans, a produit des planches pour une i^aleur ie 
72 frj, non compris le bois de frache (fractura) ^ qui 
formait une petite voiture. Cet arbre vient inen dans 
les forêts et ne se laisse pas épuiser par les taillis en^ 
vironnants* 

La croissance des peupliers d'Italie placés sur le 
bord d'une riviét^ est de deux pouces et demi par 
an sur la circonférence, lorsqu'ils sont assez espacés. 

Je ne sais si l'on a observé que les boutures d'un 
an ou de deux ans sont le meilleur moyen de propa- 
ger le peuplier. Les tiges de dix à dou£é pieds qùë 
Ton plante sans racilies ne donnent jamais de beaux 
arbres. Ces dernières n'ont, au bout de douze ans, que 
six à sept pouces de tour, tandis que des arbres de 
même espèce dé boutures, et placés à côté de eelles-Ksl^ 
ont, au bout de dix ans, prés de quihzé à dix-^huit 
pouces de circonférence. Il y a presque autant de dif- 
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fàroneé'Stir la haMéur , en sort^ que le Ttolnme de 
ces cheniiers arbres est huit fois plus considérable que 
celui des pi^roiers. 

Pour durcir le bois de peupliers, il faut le mettre 
dans un lieu sombre où la circulation de Tair soit 
bien établie; il arrive promptement à un degré suffi- 
sant de dessiccation; il offre l'avantage de ne pas avoir 
de retrait. Le peuplier d'Italie a moins de bois raou 
que celui de Virginie. 

Le blanc de Hollande et Typréau tiennent le pre- 
mier ou le second rang parmi les peupliers, suivant 
la nature des terrains où ils sont plantés. 

Dans le département du Pas-de-Calais , on voit 
d'anci^pes charpentes et des planchers en peupliers 
parfai^ment conservés. 

Pins , Sapins , Épigias. Le pin maritime vient 
bien clans les terrains secs, et le pin silvestre 
dans les sols humides aussi bien que dans les terrains 

Les sapins du nord de TEurope sont excellents, 
ceux du Canada ne valent rien. En général, les arbres 
des terres un peu desséchées sont de meilleure qua- 
lité que ceux des forêts sauvages, qui sont presque 
toujours marécageuses. 

-On a détruit dans les montagnes une grande quan-- 
tité de forêts de sapins, qui sont remplacées par des 
bois de charmes, de hêtres, de trembles, ou par des 
broyssailles, des genêts et des bruyères. Les proprié- 
taires qui veulent éviter de semblables désastres font 
e^irper dans leurs sapinières les charmes et les au- 
ivis bois sembables. 

Les forêts d'épieias emfHèlent facilement sur les 



tertakis qui leaaf^^wiaer^, p^rceque le bétail, à 
moins d'être affamé, ne mangeant pas les plants d'é^ 
pîciaf, les graines prospèrent, : et le bois s'étend de 
proche en proche* Ces accrues s'emparçut du sol assez 
rfipîdeB^ent dans les prés-^boU des montagnes du 
Doubs. Le hêtr^. çt le sapin croissent à l'abri dçs , 
épiçias. Si ces terrains cessaient, pendant quelques 
années, d'être fréquentés par les bestiaux, et que Ton 
n'en fauchât pas l'hei^be, ils seraient bientôt couverts 

de bois. 

Le sapin en massif ne croît que d'un demi-pouca 
par an dans les vingt premières années. 

Un épicia âgé de trente -cinq ans, dans un 
jardin et entouré d'arbres plus faibles et d'ar- 
brisseaux, a soixante huit pouces de tour à un,métre 
du sol. 

Les pépiniéristes qui cultivent les arbres résineux 
les sèment très-épais, repiquent le petit plant à deux 
ans et les vendent deux ans plus tard. Il est certain que 
ces plants, âgés alors de quatre ans, seraient beaucoup 
plus grands s'ils étaient restée en place ; mais lea 
racines se fortifient et deviennent propres à acdîma^ 
ter le sujet lorsqu'il est planté à demeure. 

Le cèdre du Liban est encore si rare, que l'on ne 
peut guère espérer d'en voir bientôt former des fo- 
rêts; mais, en attendant, il faut le cultiver dans les 
jardins et dans les parcs. 

Platane. Le célèbre platane de Cos a trente-cinq^ 
pieds de circonférence. Son âge . remonte à plus de 
vingt siècles , s'il est vrai que ce soit le même arbre 
dont parle Pline comme d'un monument végétal ad- 
mirable. M. Rauch dit que les naturalistes les plusr . 
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8ée{ifit|ttés kceiMéHC S cet àfbfê l'ftfErdd ftèuTéwto. 

Le pMtinè àk^\^H ^rùthpiment Ad» ditMn|kÎM< 
cèlôéèalès ,' ^on htA^ éèt bojà poût lé ébdf petite lor^ti'fl 
eèt à Fàbri dit cc^tact àe l'htimidité. tl kstt^ à'rm 
pbiïté et demi pA¥ an stir sft circolifëi^iicè^ tetmé 
iriôyèrï. tJil pktàne âgé de trente àhs et place dan» titt 
téttàiii frais a eAti^^ôn séi'2e déëimétred de toilr ; là 
circohférehfce d*un sjtoihôte de cet âge cjiiî oféifedftns 
le même sol est de onze décimètres. 
* Oes platane^ phtiléi dahft îeè pi^méhàidës de 
Beaune ont été abattus à Tlgë de difa()tianfe-quàfi^ 
aliè; tjhélqUèS-urié avaient vîflgt pdudës d'éqiiar- 
rissâge. C'est trois fois autani dé vdlilme (ju^etl 
auHiéiit ëd Aek chêheè dii itlémé &ge^ dàtis le taèm^ 
terrain. 

le platane àiirie leâ éàbles càkalres. 

« 

. PoMHiBii Le pommier est excellent pour les ouvra-^ 
getil de tour. U pr^Mi très-bien les couleurs^ Son bois 
vaut beaucoup mieus que celui du poirier. 

lloBiNiÉR du PÀûX AcAciA, Uii taillis dé h)blnîers 
âgé àe Quatre atiS et tetttl sur souche à coiiltïtuilë^ 
meiit quinze pieds de hanteui*. On eri fait d'excellents 
écbalas. 

On peut voir dans le département du Bas-Rhin, 
à Burckheitn, Uii très-beau bois d'acacias qui a été 
planté 11 y a eilviron vingt-deux ans, et dans lequel 
on A déjà fait une exploitation, lin taillis de huit àtts 
a de vingt-ahq à trente pieds de hauteur, et vaut prés 
dJéf 11200 fr. Thectare. H eSftvrai que ee bois est sittré 




dâhs' rfecéllfeht éoi dé la ptainé d'Alsace, et que les' 
brins s'emploient dans les houblonniérés. 

'• Siliri*, WaKsèAi/;' le sâtlté et lé iùarseâtl ne dbi- 
fëift itàs éirë h%1igéé danë les t)lantàti6tfs. Ils crois-"' 
iéid iiipîdéTÛëÛi, et diSpàrdîssëhi lorsque lé^ oonriéé 
ëéiJèdés d'ai-bres «ôtlt dévéfluès assez fbrteè ël assez' 

tti^L tëHt- bols scft à faire déè sabots et dès 
riches. 

SoPHORA. Un sophoraj'aponica, planté en 1773, 
afiii éti 18â3, fc'rist-â-dit>fe à 59 irii, iiiîe dfcdfafé- 
rétiéê de ti^ttis mét^es ¥ihgt-di<iq cètilîmètreS. Sotf 
bfàiidiàgé était trés^étëridu. 

Soâ*IÈk. Lé Sorbier fet le iïortoiër méritent d*êlfé 
étiltiVës eii grâtld nôtîïbré. 

Le coi^nliëi- est plus dur que le sorbier. 

Gh lie doit pas oublier de placer quelques àlizîerS 
et merisiers dans une plantation forestière. Ces arbres 
CfëiSsètrf lèritéitiërit ; liiais reicelléillé qualité de leur 
bois, la beauté de leur feuillage et l'utilité de lèûti 
fruits compensent en partie ce désavantage. 

Les Sôrblets, àtiziers, etc., se greffent sur l'au- 
bépine. 

Tilleul. Le tilleul parvient à une grosseur éton- 
nante. Son bois, propre a faire dés boiseries, des 
sabots, etc., est toujours d'un débit assuré. On n'en 
J>lîiittèrâ Sans douté pas de grandes forêts; mais 
quelques tnassifs au milieu des pâturages d'une fermé 
ibût parfaitement placés. 

Ott a (î*é, d'uti seul tilleul qui Se (Pouvait sur là 
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place publique d'un village du Jura, pour 600 fr«.d€ 
marchandises. 

Tremble. Le tremble^ méprisé à tort, ett excellmt 
pour la chai^nte légère. Â égalité d'âge , dans sa 
jeunesse^ il ^e vend plus cher que le chêne. M. Rauch 
a vu dans la commune de Werth , sur les bords du 
Rhin, trois trembles, le premier de vingt-huit pied^ 
le second de trente-quatre pieds, et le troisième dç 
quarante-deux pieds de contour. 

TuupiER, Aylante, Hippocastake, MieocouinsB. 
Le tulipier pourra un jour figurer dans les espèces fb« 
restières acclimatées en France ; il en sera de même 
de l'aylante ou vernis du Japon. Us sont encore trop 
rares ppur les planter ailleurs que dans les parcs. 

Le bois du marronnier dinde (hippocastane] est 
excellent pour les boiseries. Quelques massifs d'ar- 
bres de cette espèce ne seraient point déplacés dans 
une forêt 

Il faut aussi planter quelques bosquets de micocou** 
liers. 



CHAPITRE II. 

DE LA PRATIQUE DES SEMIS ET DES PLANTATIONS. 

L'art de planter et de trailer les arbres {ruitiers 
avait fait peu de progrès avant le quatorzième siècle* 
Aujourd'hui, ceux que la France possède ne rappor- 
tent guère moins de soixante millions p^r an (en 
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comptant les oliviers) : cependant la totalité de ces 
arbres n'occupe pas une étendue égale à la^inquanr 
tiéme partie du sol forestier, qui ne produit que cent 
vingt millions. L'art des plantations forestières est 
beaucoup plus moderne encore. Dans le siècle der- 
hîer , on à décuplé le revenu de plusieurs terres çiu 
plantant des bouleaux et d'autres arbres; cesexem7 
pies n'étaient suivis que de loin en loin; mais depuis 
quelques années on a fait des progrès rapides, parce 
que Ton est parvenu à les planter presque sans 
frais. 

L^encoùragement le plus efficacç, et même le seul 
^ue les plantations puissent recevoir du gouverne- 
ment , consiste à assurer l'exécution des lois contre 
1^ dévastations auxquelles elles sont exposées* Une 
garde sévère et' la punition des malfaiteurs épargne^ 
ront les frais de clôtures. 

S'il y a pour le planteur un effrayant intervalle enA 
tre le brin qu'il vient de planter et Tarbre de hautç 
ofutaîe, il. n'en existe pas moins un motif suffisant 
pour engager un propriétaire à se livrer à ces traV 
vaux : car, immédiatement après la plantation, il 
possède dans son terrain toute la valeur qu'il y a dé- 
pensée, valeur qui s'accroit sans cesse, et qui se coh; 
fond dans son patrimoine. On vend une jeune plan^ 
tation comme un autre bien rural. 

On a employé divers modes pour créer des bois. 
* 1* Sans faire labourer le sol, sans arracher le3 
buissons et les genièvres qui s'y trouvent, on plante^ 
à l'aide d'une pioche , des brins enracinés, on jette dés 
semences çà et là, et on abandonne la plantation à 
elle-même, en y interdisant sévèrement le pâturage^ 

Cette méthode est à peu prés aussi lente que la 
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forn^atiQn des accruçis dans les terres ^ban^opn^e^ j^if j* 
le bord de^ bois: il faut un demi-siècle pour obteair 
un taillif égal à celui (ju'une plantatioQ de dix-^u|t 
ans faitp avec soin aurait donné. 

2** On sén^e des bois de chêne ^vec une simple cul-r 
ture à la charrue, sans aucun au trie travail ultérieur; 
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la croissance est lente, les plants spnt difi^brgieç^ ce 
ii'est qu'après yij recep^çç (|u'ils deviqnnei}( ^^^}t§ 
et vigourpux; ui^e plantation aurait donn^ deuxi oy^ 

trois fois plus de produit dans le même temns. 

f" t^ c» 11- ' ' ' "' ^^ » ■ * '• 

3° Si vous voulez obtenir aux moindres frais p^dr 

^le le^ plu? grands résultats, faite? cultiyçyk ^^r%in, 

et plântez-y des brins de semis que yous vous .^erçz 

procurés clans le& forêts, et mieux ei\çore dan§ q^ 




' Il faut plante^* , dan^ c^?^^^? ÏPÇf U^é ^ l'eipéç^, ^4s 
Bois demandée pour la consomn^^t^on. oja ppyr Vj^X>t 
portatjion. 

Ep générjilj^ Jeç bois blançp ^iij c^pj^ qijti {ipwe„^ 
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besoin local, des chênes, des frê^.es , dçs ormes, gç$ 
cli^taiguiers. Ou plantera des arbres r^^i^u^ 4$t{ji^ 
Teis terrains médiocres ou ïpauvçiis j| pt wêça#, d%«s fes 
bon5 sols^ si Ton a uDÎqu^ment ^ mç \^ pj:Q^t $p^^ 
Ton peut en tirer. 

Si le sol est sec , les arbres seront tejuy^ très-énsàis, 
sapf à éclaircir. S^il est humide, oq les p^anteça^ ^ 
dista!nce où ils doivent rester, sauf à les cultiver, 
Des bdis blancs peuvent remplir les intervalles. 
, y n'y a povit de naéi)agement à gjir^.er ^^Ç? U 
bruyère, dont les racine^ entrejgçi^^s foppaeiij. ayec ja 
tçrre une espèce de (çroji^t çi^ps^j^i^e jç[^|j^éi|l^e^ Il 
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/^^■inaispfmil^le ^ ji'furmpbw et 4'épqlmefi Ip ^l. 
fipttp derijière J5)ériatip|i jb»( 4e 1^ pjus griwdç ujtUijt^ 
dans toutes les terre§ episf^f^^St l^q tç^faii^ ^U|))t 
.pelé à qijfttrp poufle» 4'PFW!8S?«F| Qn efi forpje de 
petits fiî»mçj»*m (me l'oa |ïr% : pfup là oft ^ét^^i^ 
||B» berl^s, le^ ga^foi^, l^es 1^01)$^$ et lc(s iq^ecte^^i (^ 
iguvpefi4et de culfiyer )(Bf céné^J^ ftyef: le^ ]fp^, 

}^^ ^OE^sliers ^ngl^s notw epsjsigaent qjû^ ren^loî 
à^ ]^ çlwiu» 4w? 1^. ^ffT^s 4}«e Xm «ènnç )^ (^1^ 
peut être d'une grande utilité ; çet^ S|;|^^qpe bH^ ik 
^JfOmi^ 4*» ç«çi»e8, *e^ {449t#« .i^rrîiiçJï^, çlle 

pie c^rt^iw (pRntité^ ]|p foi», 1^ pe fép^ jpptjiç 
^p?tMW^ qw'fipn^ >ip long intervjitip. 

tives aux princips|{e$«^p^ce« 4ç plWfcMÎpp^i «Wç^;Pej*T 

Yrn^^mw 4? pi>4i^ pour <<wtt^ ip^ :i«»trç?, 

sjscnoN 1", 

» 

1 ' ■...■; 

Mais la culture c[ue nous allons décrire prjijidui}^ ji^ 

Min9 9t #tt For&uggl , m ell^ » atte^it l/e plu3 1^?.» t:<l^r 
gré de pei^featioB. 

LfflB pépinièraB ^(mt étafatiea dans uu^ tepfaifi gP^ 
et meuble^ amélioré par des engrais. Op /(^oifîf ^W 
fftuft belles chàlaig^es «auvageç^ et oik\» s^qsk^ ^fns 
ia8 jni6îp de déceooJwei février on mwrà, f 9 Im fH^GM^ 
k >upB diatuiof lAipfiûÉÎTOib dttix {Md^f of^.]^soUv 
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•vre d'iin pouce de tei*reau. Elles lèvent dés le prîn-^ 
temps suivant , s'il ne survient pas de gelée. On leS 
«ème quelquefois avec dir blé. 

La terre est cultivée autour des jeunes plants. Après 
îa troisième année, on élague les rameaux inférieure 
autour de la tige. Cette opération est répétée deux fois 
par an^ jusqu'à ce que le jeune arbre, parvenu à là 
hauteur d'environ huit pieds, soit propre à la trans- 
plantation, ce qui arrive ordinairement entre la cin- 
quième et la sixième année. • 

Quelques mois avaiit d'exécuter là plantation^ on 
ouvre des trous de trois pieds en carré sur deux pieds 
de profondeur. Exposée à ï'actîon des météores, là 
terre devient meilleure; on a soin de^rameublir etde 
la mélanger avec du lîerreAtt: En plantant les arbres^ 
on étend les racines avec précautîbn. 

Deux ou trois ans après, les châtai^iéi's sont ordî-- 
nairement en état d'être çrefifés. Celte opération se fait 
au mois de mai, et l'on a ensuite le plus grand soin 
d'élaguer les sujets pendant plusieurs années. Us 
donnent du fruit au bout de trois ou quatre ans; et^ 
lorsqu'ils sont devenus' gros, onémoride les branches 
superflues. Ces arbres s'élèvent à une hauteur prodi-i 
gieuse, due aux effets combinés des labours et dé 
rdagàge. . r 

Dans une plantatîoil symétrique et bien espacée { 
la distance moyenne des gros châtaigniers est de 
vingt-quatre pieds; ceux qui ne sont destinés qu'à 
donner du bois de chai^peiite sont pkoés à une moin- 
dre distance* 

Datis le Haut-^Rhio, pour se procurer des bois df 
cMtwgnier^ qui ne se greffent pa» et qui s'exploit^cO: 
eh taitfis> on stoiete^chltaigiies au printemps ; on 
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lève le$ bi^ias de semis au bout de tr<Ms an:^ pour kë 
re[danter en les espaçant d'.uu métré et demi, et on 
les recépe au boiat da quatre ans. La coupe yaïub 
communément I^^O fr* j^h^atare, lorsque le recru a 
atteint rage de quinine ans* ' . t 

SECTION 2. 

DU PIN. : 

) 

Le pin est l'un des arbres les plus dociles à la cul- 
ture et les plus productifs. J'ai fait semer du pin syl- 
vestre dans un sol granitique et d'une aridité telle 
qu'il n'y venait pas même de l'herbe. Un labour 
grossier, la graine jetée sans mélange, une herse d'é- 
pines passée sur le semis, tel est le travail qui a suffi^ 
qui n'a été suivi d'aucun autre , et qui a réussi com- 
plètement. Les plants , âgés de dix ans, sont magni- 
fiques, et couvrent en tiérement le sol, qui est exppsé 
au midi, et qui n'est abrité d'aucune manièire. 

Mais cette méthode si simple , excellente pour Içs 
mauvais terrains granitiques, n'est pas applicable 
dans ceux où il vient beaucoup d'herbe ; il faut abso- 
lument la couper, si l^on ne veut pas l'extirper par 
des labours. 

* « 

On peut semer de la graine de pin dans un champ 
couvert de genêts, en remuant légèrement le sol entrç 
ces plantes; les jeunes plants de pins étouffent en pei; 
d'années et les genêts et les autres arbustes^. 

En Allemagne, les plantations de pins embrassent 
de vastes étendues ; elles sont traitées par des métho- 
des qui ont subi l'épreuve du temps. 

Il faut labourer légèrement le sol, et enlever les 
herbes-, les mousses , les aiguilles et les feuilles. C'est 

20 
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b première règle et la plus esiseatietie. Otf 9toe k 
graine de pin dans des raies tracées en ligne d^oite^ 
âulant que possible j cette disposition permet de cul** 
tivier ie semis > et d'enleVer f acileméht lés plants isur^ 
abondants pour les replace à diemeUre dans ^m à\i^ 
tre terrain, lorsqu'ils ont quatre ou cinq ans. On a 
soin, pour les coteaux rapides, de laisser entre les 
raies des intervalles incultes*, afin de retenir la terre. 
Cette disposition convient aussi lorsqu-on veut évker 
des frais ; on rejette dans ces intervalles le gazon qui 
provient âes parties semées, et on le retourne. Ùans 
là suite, lorsque Tlierbe y croît, on peut la récolter 
sans endommager les jeunes plants. On peut semer la 
graine de pins avec de Tavoine ou de l'orge. En gé-=" 
ft*érâl, il vaut mieux semer épais que semer clair, 
Ibr^qïi^dn n*est pas parfaitement sûr de la graine, et 
qù'é i^on craint les dégâts du bétail. 

Bahs la transplantation, on laisse ordinairement 
cinq pîècls de Saxe (un mètre et demi) d'iùtervalle 
èntrè les brins. Ri. de Sponeck recommande de les 
placer "à li'n pied les uns des autres, dans la vue de les 
garantir contre la séclieresse, contre les vents froids, 
et èontre la gelée, qui attaque quelquefois les semis 
de pins dans les montagnes; mais ce mode, s^il était 
àfAôpté, serait excessivement dispendieux ; il faudrait 
vitigt-cinq fois plus dé plants qu*ii n'en faut en sui- 
tatf* Tusagè ordinaire , et cette considération est d'un 
grand poids en Allemagne , où l'on fait tant de plan- 
tations . D'ailleurs ce serait épuiser le terrain en pure 
perte; il faut, autant que possible, espacer les arbres, 
en les plantant, comme ils doivent être espacés au 
ftioment où on les coupera. 

Telle doit être la règle générafle , mais elle subira 
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de oombreiu^ esceptiom; car, » le terrain esl pea 
fertile et ea^posé bux sëeheresses^ on ii« |>eiit ae di^ 
{M»ser di^ pianler tré^^pais, afin de tenir eonstam- 
PKNit k fioi c(HiTOrt et de préyenir l'/éraperaêida dp 
Ybumidiiéj aapf à éekÎKcîr auee^SMrfitiMiit la ptayta* 

Ofi fie petit mp hïkmm l'mûgfi d'^fvmh» U§ 
fi^nt» h U nmn : mr k^ Tmne% »(^ t$«ifoiir« «^ 
émm$^^ y m^i{\>f^mi(mms>9é^^. Cet {mm^^^mg 

HtAUecaiftsie de U préférjmeie que Von d^oi^^ «» 9^ 
Méral,i9«» «^9 £uts à d^opiewe^ let M Tcfûion fpyt^rt 
»é^<y miie taèj^rrai^crëdSrtés^ q^e les pîois r^^ai^iéf m 
rÎMini^t jamais 4l^ts. 

On jpeut pl^ttter le fin eci iwt m^, ew^^ fkWit 
dwit lep n^é^ «t les .^^^aiSida^ eb^e^iia, Qmi^^^m 
9gftteiiJî(^p$ ^n^aiPtt que le$ |dftii!tati0ii0 à'mtmmmé 
étant fiH^orîâé^s par f Jbwtf dite de rhtfiep^ rÉnimml 
iQMii^ iÇie <oeUe^ du ^im^ï^p» ; mm^ ^ ^s dem^p^ 
rjeçeij»?i«sM: de I41 |>Iwe <ç^|de rbuMWdîté, <ce aai^ ^ 
iMÎlkjsiiDcis : wm^ dws Jle6 ««jimi^te ojji les prisitfii^ 
MAI wc», ^'cat m mHam^ qia'il fawtt pltnter. 

Si Ton veut ç^tre b p]mi à Taitoi des g^indeH 
d[Mdaiiii8 ist di» tfr(EÂd.dffcW «n tmj^ %my m h fd«tite 
an %mà ^ rtgeies ou Ibsaés d'un pied ^ fla^^^ur ^ 
d'iïDe |HM£DndQW fNri^ïwlîpmiée;; l»{H$, sjt le so^ ^ 
Imiaidey on i^aoe 1^ pla^t ^ur la l^epige de ces ipef^ 
fo«»é«^ laquQUe tf)^ dî«p<Msée «n i^f^up doi^bte, ,d^ 191^ 
mère «que ies oftKuc :$'ë(K)^uJk4Pit de cbafUe <î^é* C^e pp»r 
eédé^ que j'ai iru |)ra^pi^.a.F6c «sw^cès^ ^t appUi:;aMf 
m» :plantati€^ de itoi^e espèce d'arhre^^ 

Nous ne pouvons nous dispenser, w tiftitatt^ ^ 
^^f^U »Ôe pîiAcir }d^ jj^w^br-ejWL ^on^i» da pifi6 .aue 



^ 
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M. ( Delajnarre a lait exécuter dans le département 
de l'EuriB) et des procédés qu'il a employés. 
- Les motifs de sa prédilection pout* les pns soni 
qb'ils n'exigent qu'une médiocre préparation du sol, 
et^tfuie, suivant son opinion ^ il est toujours inutile et 
qu'il pourrait même être nuisible de donner aux se^ 
nîîs des sarclages, binages , ou autres soins àembla- 
M^; il était séduit par la facilité avec laquelle on 
peut- 'créêâ:' des bois de cette espèce, p^r la modicité 
des dépenses et la grandeur des prc^ts, par la facilité 
que l«s arbres à aiguilles ont de se défendre contre le 
bétail ; il ^vait remarqué que les pins croissent danis 
tel pluâ mauvais terrains ; qu'ils fournissent daïis un 
temps égal un volume presque double de celui que 
produiraient des bois durs à feuilles caduques; que 
les pins subsistent dans un état tellement serré, qu'un 
certain espace de terrain , un hectare par exemple -, 
nourrirait deux ou trois fois plus de pins qu'il ne 
nourrirait de chênes ou de hêtres; que les bois rési- 
neux sont excellents pour toute espèce de construc- 
lioris, et qu'ils supportent longtemps les intempéries* 
Il a semé avec succès des forêts de pins, qu'il a léguées 
à la Société royale et centrale d'agriculture. 

Il considérait les semis à demeure comme là seule 
voie à prendre pour de grandes plantations fores^ 
iièï^és, et il regardait la transplantation comme un 
moyen tout à fait exceptionnel. Son système ne serait 
réekem^t avantageux que dans le cas où l'on pour- 
rait ari*acher les plants surabondants pour les re- 
planter; mais, si on ne les arrache que pour faire du 
feu, c'est un triste eittploi que la combustion pour un 
phi de cinq à six ans. 

Nous pensons cependant que sa méthode de semis 



à démence est oonvenable dans ks régions du sud tft 
de l'ouest d^ Itt France, où l'on trouve tant de terraiss 
incultes qui sont lirrés au pâturage; il suffit, aprèd 
avoir donné un labour grossier, sans arracher leé 
buissons, s'il y en a> de répandre la graine, de hersek^i 
et d'interdire le parcours du bétail. 

Mais, dans tous les terrains contpactes, qui se char-f 
gent d'herbes, il convient de faire des plantations, 
après avoir élevé du semis dans une pépinière, d'es^ 
pacer le plant comme il restera en définitive, et de l<q 
cultiver par de légers labours, dont les frais seront 
remboursés par les réooltes de quelques plantes ali- 
mentaires placées dans les intervalles des plants. 

Eu Champagne, on plante les pins à neuf pieds ^ 
uns des autres, ce qui ne vaut rien parce qu'ils m 
chargent de branches et ne croissent point en haAir 
teur et peu en grosseur, à moins qu'on ne les élagiUi^ 
On ^ème quelquefois de l'avoine, tous les trois aj|p^ 
entre les rangées ; mais il vaudrait mieux planter 
les arbres plus épais ou mettre des marseaux dans les 
intervalles. 

La culture des sapins et des mélèzes se fait par 
des moyens analogues à ceux que Ion emploie pour 
les pins : ce sont les arbres des terrains secs et arides, 
comme le peuplier, l'orme et le frêne sont les arbres 
des terrains frais; et, sous ce rapport, Futilité de ctjs 
derniers est moins grande que celle des aibres ré-^ 
sineux, qui se contentent d'un sol inutile à ragricul* 
ture. 

Dans les montagnes du Jura, sur les plateaux où 
le rocher n'est couvert que d'un pouce de terre, on 
place le plant immédiatement sur cette pierre et près 
d'une fissure s'il est possible. On pose sur les racines 
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4e U ttilre que l'oa reeolivf tf de pierres toM à Vd&x' 
toilr de là lige. Getle (MHtterture eoipâobê Tévapora** 
liKH» du peu d'humidité qui doU aider à nourrir Ul 
jetiue lYyet« Mais il faut obsai^ver que^ si e'était siai* 
jdemedt de la terre, Teffet serait bien différent^ parctf 
qu'il pousserait des racines a.u^essus de celles qui 
existaient déjà et que celles-ci souffriraient* 

On pratique sur le penchant des montagnes des 
\ rtgdles assez espacées entre elles^ et Ton renverse le 
gazon de manière à préparer au plant un abri CMitre 
les rayons du soleil; Fespace intel'Inédiaire demeure 
inculte pour prévenir l'entraînement des terres. Les 
graines sont déposées dans ces espèces de petits fossée 
qui retiennent l'humidité nécessaire à la prospérité 
du semis dans les terrains naturellement secs. Si, au 
Mntrairé^ le sol est en plaine et humide, il faut, comme 
nous l'avons déjà dit, semer non dans les rigoles, mais 
étir les intervalles qui les séparent. 

8i l'on donnait à toute Tétendue du sol une pr^-* 
ration complète , le semis coûterait quatre fois plus 
cher que lorsqu'on le fait par bandes ou par carrés 
d'un mètre et demi de côté. 

Les plantations de pins qui existent dans les plaines 
ërides du département de la Marne ont été faites, en 
général^ depuis le commencement de ce siècle; on 
a pris des platits dans des pépinières, et on les a placés 
symétriquement dans les champs : ils fournissent du 
bois aux habitants, qui étaient obligés d'en aller ch^^* 
cher jusqu'à une distance de sept ou huit lieues poui" 
leur chauffage et leurs constructions. Ces bosqtiets 
donnent de l'ombrage , brisent le cours diês Tent9> 
diminuent l'étendue des lerreà incultes, ei augmente*» 
ront les moyens de cultiver <î€lles qui restent. Déjà 
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la puUure du marsi^u dao§ ceg plaioM a P^Qdfiit 
i;me p^rl^e de ces effets salutaires. . . . . , 

Pn WP*oitsijt Içsbpjs d^pitts, ou pQWr^»t wr^fil»»^ 
bs sçqçh^s^çt les racipses} le tarraif^^ ^!%Sr^is9^ Vwif^ 
44jpQ%. 4es fe^illfs ftu ftiguiUes, et pap d'aujr« d4bF<n 
y^gétam?, serait labpur^j et seiué 4?* b^; oja ? f^^'^ill 
de; baupes récoltes de céréales pi| d^ pr^i*i^s if^ft^ 
(ôellfiSf M^§ ^^ arracbaut pn «(rpeut .^e ^v îl f^^ff 
drMt en planter nne étendue égale dans unefr^obe,. 
Si l'op a la piréc^utipu d'établir des pépipiàre^ loc^left 
\^ (p%i$ de plantation , y compris lâchât dn pl^t, 
ji» déplisseront pas 50 fr. par hectare, dépensiç bîfJ9^ 
faibli ^flV&P^rativement ^^ produit de la coupe da^ 
bois joint à celui de }a récolte des parties qui auf^ 
ét^ iirraçbées ^t m^s i^ culture; ain^î, |w l>prt 
d^ e»ii» espèce d'assolement^ op aui^ait obaqjif Mm4l\ 
du hQ}$ à couper, uu nouveau terrain Uyré à Vng/ftn 
eultiir^r et ilne plantaiion à renouyelepr 
< Les fraia d'ei^tretien du plant sont très-rpeu Qowiit 
Aéilabl^ dans- une terre qui ne pousse point d!bepbfii 

La culture du fHn sylvestre pourrait facilMimt 
toe introduite mt tous les coteaux ealcaireii.des 4é-* 
pârteirteots du. nord^est de la France, M- de ^uffon 
avait pressi^nti qu'il est facile de faire croîtra das b^ 
fktè^ les pltjtâ inpilv^is terrains. Il a plainte quelque! 
^rbi^es résineux avee de grands soina et de gri^ndea 
dépepses; mais, depuis, ces mêmes arbres en .oui; pron 
duit des milliers d autrea sans semis , sans frais ^ 
presque «ans culture. 

Il j^ssédait une forêt au nord de la FÎlk de Mbmt** 
i:iard> sur tin plateau élevé où il ^le dans toutes \m 
saisons de Tanniée, et qui est coupé de petites gorgw 
oiu CQmhefi qui s'^rgissent en de^oeudant jusqw aw 






^hîlfon. :Lë fond dé ces combes est encore plus exposé 
aux gelées que le sommet du plateau: M. de Buffbn 
afftribùàit ce phénomène au défaiit de circulation des 
^îits' dans 'Cfes gorgés resserrées^ et c'est probable- 
lïient d'at)rès- cette observation' qu'il voulait qùW 
li'y hi^sfàf ni baliveaux, ni Jirbfes' surtaiHls. Lerf 
chênes ' V étaient languissants , fchétifs et rabôu^is. 
M'y a planté des pins sylvestres dont les graines ère 
sctat répandues sur les terrains voisins qu'elles oceu- 
. feraient entièi-ement sans les dégâts du pâturage. 
•''Le succès dé ces plantations démontre fclairemént 
i[dè\ est l'avantage de substituer !es pins Sylvestres 
Hii ch'énes dans tontes les positions où tes de rnièi*af 
sôttffrènt *tfes gelées printanîères. 
' La moindre trace de culture produit des effets suri^ 
|Mrêlk^ts. Ori i^enuflrqn^, de distance à autre, dans Ik 
même ibrét; de jolis boqueteaux épais formé» die jeiiûc^ 
pins infiniment plus vigoureux et plus élevés que bd 
autres ; ils occupent de petits espaces où Ton a pîoéhé 
pour- chercher des truffes. Mais voiciuu fait qui doil 
èHeî(»r toute l'attention des forestievà. t 

' "L^ ^côté oriental de ce bots était b(»*dé ^ar ^iilt 
#iàmp étroit d'une terre pierreuse m aride* La cul- 
tiire en fut abandonnée comme trop pôu productive, 
il y a environ vingt-cinq ans ; les graines de pind 
Sylvestres" £e sont répandues sur ce champ délaissé-, 
et ont donné des plants qui ont prospéré au poiM 
qu'il est garni uniquement^ de jeunes pins de vingt 
pieds de hauteur, de huit à douze pouces de gfoa^ettr^ 
espaces de deux pieds à deux pieds et-demi. La plan- 
tation la mieux faite dans un bon ierrain kie serait 
ni mieux garnie, ni plus belle. Si ob l'exploitait au- 
jourd'hui, elle rendrait un vohtiÀe de boi« trois fois 
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pîii^ coîisîdërable qu'un taillis dd chêne et de charme 
du même âge qui croîtrait dans le même Hêu, 

m 

SECTION a. 

SEMIS DB mi<D5' MARITIMES. 

Là crc5ation de forets dé pins maritimes est de- 
venue populaire dans le Maine ; tout le monde, dans 
ce pays, connaît les procédés qui assurent la réussite; 
il ne s'agit que dé choisir ceux qui sont le mieux ap- 
propriés aux circonstances locales. 

On fait labourer le sol s'il est en plaine, on le fait 
piocher si là charrue ne peut y manœuvrer, et Von 
procède à un écobuage ; mais on peut se dispenser de 
cette dernière opération en faisant extirper la bruyère 
qui couvre ordinairement le sol ; le terrain est dé- 
foncé à la bêche ou à la pioche. 

Les frais se répartissent à peu près ainsi qu'il suit, 
pour l'étendue d'un hectare : 

. Écobuage , quarante journées à 
1 fr.. 25c 50 fr. » c. 

Pour répandre les cendres et casser 
les mottes, dix journées .gj^ 12 50 

Pour un labour à la charrue .... 18 » 

On emploie de très-fortes charrues 
attelées de quatre à cinq chevaux. S'il 
faut piocher la terre, la dépense est plus 
forte; mais, si l'étendue de l'espace à ense- 
mencer est un peu considérable, on peut 
toujours en labourer une bonne partie. 

Pour semer les graines 2 » 

j4 rèp&fien » . . 82 60 
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D'autre par$. • , . ^fip.SQu 

Pour hfrafir«( • • • . • ^ t t , • . 6 ^> 
On emploie 45 kilog. de graine {)ar 

hectare, à 30 c. le kil«g 13 50 



Total- 102 



» 



La graîqf de pin sylvestre coûte 4 fr. la livre ou 
8 frt le kilog. ; mm on n'en emploie que 5 à 6 kilog* 
par hectare. Oa aénoe ordirwireine^t ce3 graines avec 
du seigle dont Ifi récolte rembourse ime partie de^ 
frais. 

Oi:i pourrait semer à meilleur marché, mais une 
petite épargne d'argent est souvent une grande perte 
de temps* 

La ri3CoIte des graines se fait à trés-peu de fr^is; 
on détache les cônes eq hiver^ en se servant d'une 
petite serpe emmanchée d'une longue gaule. On étend 
cea cônes, en été, sur une aire exposée au soleil, et 
on les retourne à l'aide d'un râteau pendant plusieurs 
jours. 

On lévite de se servir de vieille graine ; elle 
a perdu une |;rande partie de sa faculté germiça- 
tivp. 

On laissa ordinairement un intervalle de quinze 
jours entre le labour (st le semis« Après cette dernière 
opération, on procède au hersage, en faisant passer 
en travers des labours une herse ferrée et attelée de 
quatre chevaux. 

Dès que les pins ont atteint l'âge de six ans^ on 
pratique dans la plantation des éclaircies et des 
élagages qui donnent déjà un produit annuel. 

Èu élaguant les jeunes pins on laisse un chicot 
d'wviron qn demji-poupa qui tombe toujours. Cette 
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opération se fait jusqu'aux dwx ti^s 4«.b)iaiit«ur 
de la tige. 

Les bourrées proVebabt de l'élagilgt. »<$. ¥9fidaii| 
df 8 à 9 fr« le c^nt, sur quoi il faut déduire U fafon 
de2fr. 

La coupe d'un hectare de pins xù aritiji^^ Taut OD^îm 
nairement 600 fr.par hectare à l'âge de rViogt ai^i 
une plantation de pins de trente^cinq alis e$t4valii4ift 
2000 fr. l'hectare. On compte mille arbres par hec- 
tare à 2 Fr. chacun. 

On fait arracher ce bois; les frais de cette opération 
sont couverts et au delà par la valeur des souches et 
des racines; le cultivateur fait plusieurs réc)Q|Ites 
sans engrais et exécute ensuite une nouvelle planta- 
tion. 

L*opinion générale des planteurs, appuyée sur un 
grand nombre de faits^ est qu'il est bien plus avanta-' 
geux dé ressemer les bois de cette espèce par dei 
moyens artificiels, par la préparation du terrain ^ pêf 
des semis bien faits, que d'attendre le repeupleme«| 
uAiquenmat des semis naturels; ils évalucal; à aept 
ans sur vingt ans le tein)>s que Ton gagne cm faisaat 
labourer le sol au lieu d'attendre la ffgénéralion dit 
Mmii naturel y qui^ cependant ^ est toujours assez 
riiondaat dans les bois éclaircts. 

La supériorité du produit de ces forets sur lès 
taUtis de bouleaux, et même sur les taillis de chèna^ 
fHTOvient uniquement de ce que les pins ont la ptot» 
priété de croître très-serrés, de manière qu'un grand 
noi&bre de ces arbres n'occupent qu'un espace com- 
parativement peu étendu» 

On peut calculer ainsi le bénéfice que donne uà 
semis de pins: 
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Un hectare de teitain vaut, en 
moyenne^ 300 fr. Cette somme, avec 
2»tëréts cumulés sur le pied de 4 p. 
460 y pendant ving^ ans, s'élève à • • 65T fr. »e. 

La somme de 1 02 fr. déboursés pour 
aeniis s'élève , au bout de vingt ans y 
avec les intérêts cumulés , à 4 p. 100, 
pendant vingt ans, à 223 38 

Total. .... 880 38 



A l'expiration des vingt années , on aura : 

' 4® La coupe évaluée 600 fr. 

2^ Le sol, qui, étant amélioré, vaut. 400 



Total 1000 



La mise de fonds et les. déboursés ne d'élevant qu'à 
880 fr. 38 c., le bénéfice est de 1 19 fr. 62 c., indé- 
ptendamment de l'intérêt à 4 p. 100 cumulé, qui est 
prélevé sur le produit. 

• La réelle de seigle, les élagages et le produit des 
éelaircies, compensent les déboursés pour les oontrî- 
jMitions et lestais de garde. 

En général, l'aménagement de ces plantations est 
assez facile : on arrache le bois lorsqu'il a atteint sa 
vingtième année , en réservant quelques boqueteaux 
destinés à s'élever en futaie. Le sol est suffisamment 
migraissé pendant vingt ans pour être avantageiiae^ 
ment cultivé ensuite. 

- Cependant il peut y avoir, suivant la rareté corn-- 
parative du bois de chauffage et du bois de service, 
de l'avantage à couper les massifs à trente-cinq ou 
quarante ans, au lieu de les abattre % vingt ans. 



317 

Supposons un hectare de pins àgës de vingt ans. 
Serait-il avantageux de les couper à trente-cinq ans, 
époque à laquelle ils vaudraient 2000 fr. ? 

Si on les coupe à vingt ans , on aura quinze ans 
après : 

1 ° Le produit de la coupe que nous 
Mpposotis de 600 fr, avec intérêts cu- 
m^;ilés a U p. 100 pendant quinze 
ans, 1080 fr 1080 

2* Le produit net de la culture des 
trois récolles de céréales évaluée 
A 000 fr. pour les trois années, produit 
que nous compensons avec les frais 
d'ensemencement du sol en bois. 

3° Un semis de pin de onze ans , qui 
vaut par hectare . • 270 

Total. ..... 13S0 



La valeur de l'hectare devant être de 2000 fr. i 
l'âge de trente-cinq ans, il y aurait, dans cette suppo^ 
sitioii, un profit remarquable à différer l'exploitation; 
mais le désir qu'éprouvent presque toujours les cuUi^ 
vatei^rs de livrer plus fréquemment les terrains à là 
<mkare détermine généralement des.eoupes plut rap^ 
prochées. 

La culture du pin maritime est confinée dans les 
oontrées du sud -ouest de la France; on peut l'étendre 
dft&s tous les terrains siliceux ; mais le pin sylvestre 
croit parfaitement dans les terrains calcaires7 sa cul« 
tiire^xige les mêmes procédés que celle du pid mari*^ 
iimey et peut procurer à peu prés Jes mêmes aTsm-*^ 
tsiges* Il reste, peu d« chose à dire làndessos après 
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M atteadani qufs le bois dur soit raflez iori pouir 
fbmia^. . 

■ Uest^^erl^iaque^si ks bois durs. cifoissaient aussi 
npîdament que Iss bois tendres^ le choix serait bien^r 
iQt lait; diais ii &ut considérer que la valeur reapecr 
tive des bois de chauffage est proportionnée à l^iur 
peiaotej^ spécifique lorsqu'ils sont secs. La plupeirt 
de9 bois dprs, et même le chène^ viennent très*biea 
daa$ les terrains humides, pourvu que les eaux n'y 
^ient pas stagnantes. Tous croissent rapideinerit 
lorsqu'ils sont arrosés par des eaux vives. 

L'appréciation de la valeur respective des bois de 
chaque espèce , combinée avec la durée de leur ac- 
proi^samant, est de la plus graiide importance pour 
jdéteroiane^ le choix des arbres à planter dans chaqi^^ 
localité. 

Choix du plant. 

On se sert de plant âgé de deux, trois ou quatre 
ans 9 provenant en totalité des fonèts où il croit nàtu-* 
•Tellement. En général, il ^st mal arraché. Du plant <)e 
pépinière serait bien préférable. 

Ce qui se pratique en Normandie pour les plairta** 
lions de hêtres et en Limousin pour les plantations de 
chênes et de châtaigniers semble infirmer toutes les 
th^ies..Ën général^ les plants.de c^ne et de hêtre 
viennent mal lorsqu'on les râlante à r.âge de huit 
à dix ans ; cependant ils réussissent dans ces con-t* 
4rée|i..Si l'on employait la méihode de recréer les fo- 
rêts par les semis naturels^ on épargnerait de l'argent, 
mais on perdrait beaucoup de temps. Au surpli^s^ ces 
pjai^ta^ions ]ne peuvent réussir que dans des terres 
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siliceuses assez profondes^ ou dans des terres calcaires 
humides et fraiches. 

Dans le Limousin ^ les plants de . chêne ont ordi- 
nairement de huit à dix pieds de hauteur et deux 
pouces de tour à l'époque où on les plante. 

En Belgique, on élève les chênes dans une pépinière * 
jusqu'à l'âge de trois ans ; on les met dans une ha-/ 
tardière jusqu'à huit ans. lies ormes se traitent à peu ' 
près de la même manière : on les transplante à l'âge ' 
de huit ou dix ans; on retranche la tête, et^ l'année' 
suivante^ on choisit la plus forte branche pour la 
remplacer^ en coupant successivement les autres 
branches du sommet. 

Prix du plant. , 

Une foule de gens voAl arracher le plant à la main ' 
dans les forêts, et le vendent jusque sur les marchés* ' 
publics; au prix de 2, 3 et 4 francs le itiille, suivant 
la qualité et l'espèce des arbres. • . j » 

Les espèces les plus rares et lespltts recherchées,-* 
dans chaque localité, coûtent 5 francs le mille. ^ \^ 

Préparation du plant. 

Suivant l'ancien usage, on coupe le pivot, on rcr. i 
tranche les racines brisées et l'es^trémité 4e la tigp.;, : 

Préparation du soi. i 

On cultive le terrain pour y semer du blé, et l'cp ' 
exécute lai plantation forestière lorsque le blé est semé. . 

Les fossés de clôture sont devenus inutiles depuis 
qu'il y a beaucoup de plaat^ations, . 

i 

Saison des plantations. 
On plante pripcipalemeat en autorônç; .cependant ^i 
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oh plante aussi au printemps en semant de Vo.rge. , 

• • • 

Maniète dp planter. 

On lève 1^ t^rre à la bêche, en fprmaut un UiaRglç. 
pj|f je ïftpyen de troi$ çoi^pa de bêc^ifi, sa nsi. briser la 
mot^^e dçiterrci; pnpl^ice un plant deqhjiquç côté.: il 
faut, P9W Ç^^ ouvrage, 4qux^ jierspiiae^. dont l'ux^ç. 
OHvr^ \^ tçrr? et rautr€j)\a.ce,lf j^l^Af, dws Vouvçfr, 

.. . Taauaux 0ûCèssoms'eÈ entreiim. 

' • .' ' ■* 
Si la plantation a besoin de clj5tv(re ou. d'assaijçgi^- ^ 

sèment, on creuse des fossés sur le pourtour, et Ton 

remarque toujours que lies' plants qui croissent dans 

la, ^ççe 4* 19, Jiçrge soojt. hptfèwu^, pluft h&WT^ que 

;ft{V ff^^ fai^ ,fti svçlaig^ ui itebojyr 4ag3 le»; .ewi?<^ito; 
où la terre ne pousse pt^j^^^e^b d!b^çi^. ppiir ^tou^? 

quand eUf: j^|^ B^érite h p^i^a^ 

Les arbres à r^cin^s pivotantes, viena^nt assez bien 
sans culture. Il n en est pas de même des arbres à ra- 
cines traçantes, comme les ormes, les platanes, les 
robiniers, etc. If faut leè édhi ver pour faire pros- 
pérer la plantaticUà<.Oa évite de d^ner des labours 
pendant lesgel^es et les sécj^ere^sg^, . . ^ 

'Ép mpi>sçnnant le^ blésj Qfl.a SOJft;)^Ç:fle,p§$,je^^^ 
dommager Içs leunes plants. 



•^i. r 



Frais de plnntatioii par* hectare, 

» « » • . « • 

I .il I > • ■ 

1" Achat du plant à 3ir. 50 c. le mille, ^terçje 
mbyetf, cé'quî'ftiit) jiour <ïï% initie plaiits par Hec- 
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...... 

tare, la somme de 25 f^. 

2** Frais de plantation^ à raison de 2 fr, 50 c. - 
Ife mille.. • 25 

3* tes' frais d^ôuverture de fossés, s'il en* est 
Besoin, et les frais' accessoires , soi^t de lOfr. 
eiîvîi^ori par liec^tare 10 . 

Total». 6(!^^ 



-. > / 



Ca' récolté dii blé suffît pour rembourser la plu$ . 
gfatidtg partie dé ces frais, indépendamment dû prix 
dés labours et des semences. 

îles Habitants dès campagnes sont devenus si indus- 
trieux, que, si l'on possédait dés pépinières où ils pus-* . 
sent tt^ouverdu plant en abondance et à bon marché^ 
il se chargeraient Volontiers dé le plantei* et de Tên- * 
ti*éténir pendant deux ou trois ans sans rétribution^ 
avec là seule faculté qiii leur serait accordée de semer 
des pommes dé terré et du bîé dans le terrain. 
' Bàns' quelcjues carnfons , le propriéfaîre qui veut 
faire une plantation pjiye 60 frl par 'hedlare à des ou- 
vriers' qui fournissent le plant, qui 4e plantent,* et eui^ 
répondent pendant trois ans. Us doivent mettre vingt, 
mille plàiits par hectare, et les placer sur des raies ' 
ati'gnées'et séparées par un intervalle de trois pieiis. . 

Eti éloignant les plants de cinq pieds^ ilnVn faîit 
que tfdè'niilfe sk cents par hectare, ce qui réduit de^ 
beaucoup les frais de plantation, surtout si l'on sème 
du gland ou quelques ^ut^es.gi^aiAes dans les inter^ 
Talles : cçla suffît, puisqu'un taillis très-bien p,eviplé 
n*offre pas plus dé .trois mille souches, par hecûy§*_ 
La culture qui 3e. fait entre des allées de cinq pieds ^ 
de largeur est commode et productive , en même 
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temps qu'elle accélère prodigieusement la croissance 
duphnt. 

Si Ton veut avoir de grands arbres , il faut au 
moins cinq métrés de distance. Des peupliers plantés 
en massif^ à trois mètres les uns des autres, langui- 
ront ; ils viendront bien si on les met à six mètres , 
et produiront dans un espace égal beaucoup plus de 
bois que dans le premier cas. 

On peut planter épais et éclaîrcir graduellement. 

Les plantations dans lesquelles on sème annuelle- 
ment des pommes de terre, des haricots, du colza, etc., 
et qui sont binées tous les ans,*deviennent très-belles. 
J'ai reconnu qu'après avoir été cultivées pendant sept 
à huit ans, les plants dont elles sont formées présen- 
tent douze à quinze fois plus de volume que ceux des 
plantations qui sont restées incultes. 

Mais, dans les localités où il y a assez de terres en 
culture pour la population, le marseau, que l'on 
plante dans la vue de remplir le terrain et d'étouffer 
l'herbe, est un produit précoce que l'on se prépare, 
et qui ne manque jamais. 

Comme il n'y a point de succès durable sans profit 
dans les entreprises de ce genre , il faut éviter de 
faire travailler les ouvriers à la journée, à moins que 
ce ne soit pour les instruire. On les paye par milliers 
de plants repris et entretenus pendant trois ans, ce 
qui doit coûter très-peu lorsqu'on leur accorde la 
culture du terrain. 



- . ♦ • j I « ' 



Eœploitaiion. 

iHx ans après la plantation , on.exploite lebois, qui 
reticï èhvÎTPon cinquante stères par hectare; on trouve 
beaucoup de cercles de tonneaux, d'échalas, etc. 
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Il est inutile et . il serait nuisible de réserver des 
baliveaux. 

Cette première exploitation remplace le recepi^^ 
que les anciens forestiers avaient tant recommand^^ 



SECTION 5. 



VEM MOTKNB 1>S SE PROCU&KR DU PLAKT FORESTIER^ SOIT PaÀ 

» • 

LES SEMIS NATUJIEI.S9 SOIT DANS' UTïE PEPINIERE. • ^ 

a 

Les taillis âgés de trente ou quarante ans , n'étan^ 
pas très-épais^ permettent aux semis de lever soii$ 
leurs branches; mai$^ lorsqu'on coupe les taillis trop 
jeunes, ils sont encore embarrassés de ronces, d'^fÀ^ 
ncs et d'arbrisseaux qui étouffent les sentis des^s^^mlef 
espèces d'arbres qu'il conviendrait de çopsçrv.er. 

Pour favoriser rensemencement naturel, 0^ peuf 
pratiquer le moyen suivant, dont le succès est infail^ 

lible. ' , : Cl; 

, . » * 

Deux ou trois ans. avant l'exploitatiop d'i|iae cpiipe^ 
ou mêm^ pendant cette exploitation, on cultive le sol 
à la pioche sous les arbres porte-graines, et on i^fim 
l^ve les herbes j peu d'années après^ ces espaces qui 
entêté mis en bon état de culture sont ^garnis d'u^^ 
prodigieuse quantité de jeunes plants, dont on peut 
lever une grande partie- pour le^ ^^planter. ailleurs/- 
Le parcours du bétail doit être sévèrement interdjii 
dans les terrains ainsi disposés, Une seule année, oà 
les graines forestières siyit .abauîiantes fournit poRr 
longtemps au repeuplement d'une forêt. 

• Un garde peut facilenient, pnr de légers travaux , 
ménager des semis naturels; il peut faire des^marr ^ 
cottes en jetant de la terre sur les sqijcjies^ gn,.QW7l 
chant à terre des brins tvainants pour repeupler des 



' 
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places vagues ; ces soins suffisent pour fcHimir tout 
4e plant nécessaire à f entretien 'Aela forêt. 

Mais, pour se procurer du plant des espiteeé éxotî- 
4|||6S ^on de <^élles .qui ne se trouvent qtie dans d'autres 
IsipètSy il faut établir une pépinière (11). Far ïà on 
évite les frais de tran3pQr.tjdujpilanty le dessèchement 
des racines, fous les inconvénients et toute la dépense 
iiu'^4rai9ipt Aoi aehsrts fiuei'ioo &raîl dttns^iMlienK 
éloignés ÂB (Colui où 4')on weal phurter. Af&vAmis que 
le plant d'une pépinière est infiniment prj^férablç à 
^ùi qui vient dans des bois à Tombre des arbres. 
ffiia pépinière est doQC t'accesisoîre ii^dispensablf^ 
tfune forêt. Il suffit qu'elle ait lé riiiMîéineae Tètent 
due superficielle des bols c[U'elle est destiné^ à en-^ 
Irètenir ou à régénérer. 

Ainsi un propriétaire de cent hectares de boîs |i*à 
besoin que d'une pépinière de dix ares (un cinquième 
d^àrpent) pour y trouver tous les plants nécés^air^ 
au repeuplement de sa forêt et à la naturalisation dés 
tspècës qu ri voudra y introduire. 

Tout le monde connaît les précautions qui assiireht; 
le succès des semis. L'une des principales est la coh-| 
iètvalion des graines lorsqu'on ne les sème pas auési- 
tAl qu'elles sont recueillies. On les calchè profondé - 
meni dans la terre, ou bien oti les dépose daffis uuf 
Heu sec, ou enfin, ce qui est lé pltis ordinaire, oh les 
étend dans le sable pour lès préserver difconlàct de' 
Taîr et de leur propre contact; on évite de les mettre a 
découvert dans un Heu où Pâlir tie peut circuler. 

( i]^ £f^ plaçai^ kl résidence d'ua gaixl^liaos. ^ fe^^ét ei^ à^ns 
une position qui en soit peu éUii'née, on lui éparcnei cbA^^ 
jôtii', une marche de deux à trois Iieur^s ; ce temps suffirsut â 
l*«à'tretmii <l\ihie pépinière. , 

» * ■ -, » 
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lye choix jde l'emplacement d'une pépinière exige 
toute l'attention idii propriétaire. Si le sol était trop 
sec, les semis réussiraient mal ; trop liumide , ils se- 
raient étouffés par les tiérbes malgré tés Tbinàges. Màâ 
comme il /ne s'agît que d'un pelit espace, qn peiiV. 
sanis beaucoup de frais, défoncer lés tèrreè étïès mé^ 
ïâneer. On lés ameublît avec des marnés , des saf>lesl 
des cendres lessivées et de la cbaUjc; Oh leur donné 
^é là consistance éh y apportant de ràreue. \ ' 

Les graines doivent être semées dans dès rayoni 
tracés au cordeau . . ' 

* ' tfiie regré dont l'ôbserVatiôn est indispensable, c est 
dé tenir toujours la pépinière bien nettoyée et bien 
cultivée. "1 

Lés soins sécoiidâîrés cônéistent à arroser lèk ^ë- 
îïiis , â les garillr de hicttlàéé oti de brahî^és d'ârtA^es 
pour fe^ pi-ësërier des chclleûW, § lés édutHl^ tjùâUfl 
on craint de fortes gelées ^ à l^ur procurer de l'om- 
brage , enfin à ne négliger aucune des petites précau- 
tions que l'exjfiférièhcé i ënseigriée§ sfux jardiniers. 
. L^ 3emis de trois ans çst replanté ,à depaeure dans 
les ibréts ; mais , ,si l'on veut des aujets de fortes di- 
mensions pour en former des massifs ou des avenues, 
on jchoîsit des plants que l'on trapsplanjtè dans un, 
autre endroit de la pépinière, en observant df les es- 
pacer à dijc-huit pouces, ou à deux pieds, de les cul-' 
tij^^er et de les élaçuer chaque année avant lîe les çe-^ 
planter définitivement. :, 

^ L'un des objets importants d'une pépinière, consistel 
à se procurer l'espèce qui convient le niieuk s^u sol de^ 
la forêt j on élèvera aussi des arbres exotiques, surtout 
des arbres verts, pour en former des bosquets qm 
rompront la fatigante juniformilé des grands bois. 

On j s\çhètera les graines des espèces étrangères ^ 
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mais il sera facile de se procurer à peu de frais de la 
éerrience de trônes, d'ormes, de bouleaux et des autres 
arbres forestiers, en chargeant des femmes, des en- 
fants de la récolter moyennant un léger salaire. Les 
graines légères se recueillent sur les branches , dont 
on coupe les extrémités, que Ton secoue ensuite 
pour en tirer la graine. On peut ramasser des cônes 
de pins, et attendre le printemps pour les exposer au 
soleil afin de les faire ouvrir. 

L'automne est la saison de la maturité des gmnes 
|)our les espèces suivantes : chêne, hêtre, bouleau, 
aune, frêne , érable, plane , tilleul, mélèze , sapin et 
pin; mais, pour cette dernière espèce, elles ne sont 
mures que dans le mois d'octobre delà seconde année. 

,Lç8. grjiines d'orme, tremble, peuplier, saule et 
^arsçau sont mûres daQS les mois de mai et juin. 

"' SECTION 6. 

. j , . VE l'aménagement des plantations. 

• I 

"'• Si la conversion des taillis sous futaies en massifs 
successivement éclaircis ne peut s'opérer qu'a la lon- 
gue, puisque la plupart de nos taillis sont dégénérés, 
et'h'ôffrent pas la dixième partie des sujets nécessaires 
pbur formeV une futaie pleine; si les futaies surtaîllis 
sont éncot*e une nécessité pour soixante ou quatre- 
vîngfs àhk l rien n'empêche d^aménâger les planta- 
tions de la manière la plus convenable : ainsi on n'y 
réservera point de balîveabx surtaîllis; ainsi on y 
maintiendra les espèces d'arbres du pi^emier ordre, 
cri l'es défendant contré les envahissements des es- 
^eès inférieures. * 

Qft aura un massif de bouleaux que Yoti nettoiera 
â six €>ns, à douze an's/rt auisî de suite jusqu'au terme 
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OÙ le taillis sera propre aux usages auxquels on l'em-* 
ploie ordinairement dans le pays; on aura une futaie 
de la même espèce qui sera successivement éclaircie 
jusqu'au moment de l'exploitation définitive , qui se 
fera sans réserve de baliveaux. 

On aura des massifs de chénçs , de frênes» d'ormç^, 
d'aunes^ de platanes, qui seront traités de, la mêm^ 
manière. 

On aura des mas$ifs de pins, de sapins et de mélèzes 
qui seront exploités définitivement à soixante ans. 

On aurs^ yn massif de hêtres qui sera traité par la 
méthode du furetage si on veut le conserver en taiUis: 
une coupe pleine ferait périr les souches. 

Chaque massif sera composé d'une espèce unique 
ou de deux au plus. 

SECTION 7. 

ou PROFIT OU DU E£VENU DES PLANTATIONS. 

Suivant l'estimation de Thomas Vaux , rapportée 
par M» Moreau deJonnés^ ier«Tenu des lûens4oiid8 
s'estimait en Angleterre^ en'4â33, ainsi qo'il suit : 

Un hectare de froment rend • 58 f. 

Un hectare dlherbages rend. . • 86 

Un hectare de jardins vend. ....... 233 

Un hectare de bcrâ en planMî ans rend.. . 466 
Nous négligeons les fractions, parce qu'elles soMl 
sans importance. f 

En France, le produit d*une plantation ne peutVé- 
valuer que d'après des faits isolés et des observations 
partielles, puisque nous.ne possédons point de grandes 
plantations qui soient cultivées et successivement 
éclaircies. Ce que nous allons rapporter résulte dé re- 
cherches partielles; maié chacun est à portée de re^ 
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connaître^ soit sur des arbres d'avenue et debos^et^ 
soit dans des massif^ ^ la justesse de nos remarques 
en ce qui concerne la grôssieur et la valeur des arbres. 

Des platanes, des «Ydo^taôt^^, clés oHïië^, 'e§'()àcëé 
de quàti»e mèîi'ès, otot tl^lë-sii poùc'eé de tôûr à 
fâgè dëtrèhte-sii atië; *t Hlcnit M) ft»! ékafciih;" et, 
comme on peut mettre six cent vingt-cin^ autres 
pair hèctàrfe, la tâléUr tolatè A'tiA hfectaî-è ésl de 
6250 fr.' ■ ' * 

' hék ftkià dîifAattti&ûàh, àvièb léjs întMtk ëîiihblés 
jûSqd*à*rëii6^ltè tfë W 'cbUpe, hë dë^àéàëron'i jiîââ 
250 fr. 

L^frâîS de laboHr et d'ëhiretiëfa Mf iéttibbÙi>sés 
par les récoltes et par le pâturage. 

Un hectare de bon talHîtt îtii3Ulte , âgé de trente-six 
ans^ ne vai)t pas plus de; 1500 fr. 

MkàM. oui teriraift oonvëuableatix fnèttes) bnï peiMi 
en ëtevei^ àfuî&.iJiillè |telr heotere (noii eoilipris h'^ 
htibi défectueux et rabougris )4 Ges deâie mflle jeniÀes 
fréÉkfs vaudront^ à l'âgd^ de vingt^n^î ans^ 3 fr. cUa- 
cuAi la valeur moyenÉei de la xMxiipë sera déne de 
GOMi^fr., ce^fpiî:fecftttsireifnu»SHui1idlide 24^0 fr. par 

III. 

un iièctafe dé taîïns dfé cberiès de trente-sîx ahs,^ 
qiiî à ^té &îaîrci, peut renfermer quinze cents beaux 
lîlrîiis qui ont de Ving{-c[uàiréà^ trente pouces dfç tourj| 
et qui valent o fr. chacun, ce qui fait 4Ô00 fr. t'hcc- 
tare. ' 



..r 
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IV. 

]jtoft>liaoaÉ«igpMOiiA]i:iin coteau peu Sertiie>.rëiifeniili 
fbiiii;. faille 1nn<x)6tit»i»k^9 pu^ hec^re^ de fai ffmm 
s«ur moyenne de vîngt-se]^ potidcsi qui valeoè it M 
M QMrt» (Mcii*^ ^ tiiii.&iti8i450 Sr. l'hecthr^i 'l 
i? Ulftiiaotape)deitaiiikdeboisfeiiilhisvda|i^UQe«aMi(i 
idaUo fMMtli(xeiet^dur|aiémle ftge, n« vaudrait pas ptas 
^\i8ûû Art i^hbolàre Q l'â^ dé quaralite qnsv ilrjpâ 
^Oftc tlhe Taisob ^niasama pottr an^ger à pianliFf en 
Érhmè réâinénx les^odteauR etléi moiitagnteiairidw^r» 

^•* I 

. • ; ■ "/ * ' 

I 

i.Pnephatatiop de fvéïlèd^ temet et |ieu|B)idFa (f), 
Mtné^ daiQ9.i«i.teRr0iirhiii|iideietde mëdklorq ^lialké^ 
Qoqtatlànt aépt hootaraa^ est divisée «li doueeicoupéay 
on ^d exploite, chaque annëé^olne C5upe^ danalaqueUd 
Qu obaÉ.eil:VÎrMi d0i»t;cânt douze arbres^ Mitrôleitatl- 
lit4iLie.pi>Qdlitt^aBfauel«|:lno^n deoMe Mu^e^-qui 
^iiUeat;êîa4uatt(é^huitâr«i> ett è%MQQ ir., 0B.i|iMt 
fait lAU 9bvf»ii de f57.Êr. par hectara aulr totitfe l'é« 
tenduAdela plauUitiem^ relrttiQbieuMifiérknir à deiaq 
fineUUura boia ioculDQa. i ' 



• • fl 



SECTION 8. 



' I. -.1 J 



PLANTATIONS D ARBRES RËSINEÙl^ POUR BAtlVEAUl^. 



« • « 



, J^eM^^ufPW ^^mple^ wn^ lb«êt. améuagéi: op 
tiiiUkr^ploiié 9eht la oiéthode orditiâire à: l'âge:^ 
dlii^l^uît il v«tigtM)iu<| :Mi»»i Le quain de TMJMee Utik 

^i) Cette plantation existe sur le territoire de la côii^^n^u^e 
de Possésse , d^artement de la Marne. , 
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est ordinairement occupé par des épines , des arbris* 
scnur, des branches tridnantes^ dé.vielAes souohësy 
des clairières^ des mares, etc; Les espèces donÂ-S' 
Bftntes de ces taillis Sont le chêne, le charme, le hèire^ 
le boi^u , te tremble , etc. 

Entre les souches im peu ëloîgaëes les unes des 
aiitres^ et partout on il se trouvera un espace TÎde ou 
kracifement occupé, qn extirpera les buissons et 
toutes les plantes nuisibles, et on plantera ua mëlize , 
un pin ou un épicia. Ces arbres tondant à s'élever ^ 
croiésant tré&-bien dans un état serré et même à 
l'ombre , ne gêneront en rien la croissance des ar- 
bres voisins et n'en seront pas opprimés. 

Il est peu d'espaces de 50 mètres carrés dans cha- 
cun desquels on ne puisse placer un plaac ; on pour* 
vail, par conséquent, en mettre au moins 200 par 
hedape sans nuire au taillis. 
-iEn faisant la part des accidents et des mëcoiaples , 
on peuf^ compter sur la réussite de 1^ plafits'par 
hectare; ces arbres vaudront, a l'àg» c|« viog;l-cinq 
aés^', 4 fré chacun ; ce sera donc une valeur de 450 fr. 
pa^ hectare qui sera ajoutée au revenu d^ bois. 

De toutes les espèces d'arbres , ce sont les waU- 
fères qui produisent le plus grand volume dans un 
espace donné. 

On a essayé , mais presque toujours sans succès , 
d'associer des peupliers aux bois durs ; il est rare 
quTiU'-lie soient pas étouffés ou épuisés par ces der- 
niers. Mais, si l'on plante des arbres verts dansua 
tàilte ordinaire ,' ils se contenter ont du plus petit 
espace qui leur sera abandonné. On pourra les placer 
par groupes serrés dans toutes les clairières et dans 
les chemins devenus inutiles. 
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Le terrain demandera à être préparé avec soin par 
deux labours , dont le premier se fera avant Thîver 
dans la vue de détruire les herbes qui seraient qui^ 
sibles au semis. 

Les semis d'arbres verts réussissent ordinairement 
bien dans les jeunes taillis. 

On trouve dans quelques bois du département àxji 
Loiret le mélange que je conseille. 

SECTION g. 



DES HAIES PLANTÉES b'aRBRBS, 



Dans certains départements réputés très-peu boisés, 
les haies plantées d'arbres fournissent aux habitants 
tout le bois qui leur est nécessaire, en sorte que, dans 
des contrées où il n'existe plus de massifs de forêts, 
les habitants sont aussi abondamment pourvus de 
combustible et de bois de charpente que ceux qui 
habitent le voisinage des belles forêts qui figiurent 
dans nos statistiques. 

Aux environs de Mayenne, d' Ambriéres, d'Ernée, 
et en général dans les départements de la Mayenne, 
de Maine-et-Loire et dans les contrées voisines , la 
pays est divisé en fermes de 1 5 à 50 hectares, qui sont 
partagées en six ou sept champs à peu près é^ux , 
et en deux ou trois petites prairies. Chaque champ,' 
chaque pré est clos d'un bon fossé et d'un talus de 
terre formé par le rejet de la terre du fossé et jpar ses 
curages successifs. Ce talus est planté d'arbres de 
haute fuïaie, chênes, hêtres, châtaigniers, qui,' 
exposée à l'air de tous côtés, offrent une superbe 
végétatiop j on à soin d'émonder quelques-uns de ees . 
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sitiÀrës Ibrsqù'îls sont frop ëerrés ;' ïes l)ràDciié3 ser- 
rent au chatiflkge des fermiers avec l^s épines et le 
faillis qtrî garnissent le talus entre les grands arbre^.' 
Cette haute ceinture d'arbres n'ejnpêche pas les 
êbamps de* dbnner d'abondantes moiçsons j on le^ 
plante même de ponimiers et dé poiriers suffisam- 
ment esfpacéis pour ne pas gênei* la culture. 

Dans une ferme de 60Q fr. de rente , par exempte,' 
lorsque le bois a été bien soigné , on peut en vendre 
à certaines époques pour & àr 9,000 fr., en laissant 
tous les arbres nécessaires à l'entretien de la ferme. 
Ces haies-futaiës se renouvellent naturellement par 
les petits arbres que les fermiers laissent en coupgnt 
tes é^ihes «t le taillis ; qpoicjue te pays offre peu de, 
fbrête , le boiis y est à bon marché. 

A Fapprpçhe de Thiver, on a soin de rassembler 
tfvec des râ'teaux et des baliais d'é'pifaes les feuilles; 
(farbres éparses sur l'es, prairies et tes cHamps, pour 
en faire de l'a litière et de Tengrais. 
" Eh îfbrmandië , toutes les maisons isolées sont en- 
touréQ$4eplantalioQ3. d'ormes, frênes, cUèhes, Bois 
blancs, ©araeaux, etc., placés sur ua t.erre-plèiii 
ék:^tré undoubte fossé' qui, enclpt le terrain. Ce rideau 
o^arbres met îa ipai^oA à C^bri des vents. On faisse 
aussi des ceintures, d'arbres a Tentour des bois . ce^ 
<fui'est.une bonite précaution pour grptéger les^tailliç;^ 
cbAtre les ravages, de^ vcfnls de,mei; si funestes au$ 
grands végétaux.. .;, . 

En A^gljeterre., Tiisage est dft creuser* d'abord un 
fossé et de planter' sur le talus une haie aà.u})^î{ifi^r 
ni^2tng^é d^éfables^, dé pommiers sauvages ,, cou- 
dTnersi aunes , chênes , fréne$ et ormes. Les deux 
Ijords sont garnis d epme noire , ronces , et buissohs 
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sr serres que les chiens et même des animaux beau-* 
coup pins petits ne peuvent y pénétrer. 

Ces espèces de haies , que l*bn tient, à une hauteur 
d*envîron dix pieds, rçndenl, lprsqu*on les coupe à, 
un certain âge, une forte somme d'argent. En atten- 
dant qu'elles aient repoussé, on forme uïié espèce èb 
clôture en jfeiant des branches entre les troncs coupés; ' 
les rejetons ne tardent pas à s'élever, et au bout db 
deux ans ki haie est impénétrable comme anpapavant. 

L'épine noire est trés-estimée pont» cçtiisâge ; elfe' 
croit serrée et dure très-fongtemps ; le fVêne et Tonne * 
se multiplient de semences et de drageons. Dans TeX- 
ploitatîon dSine jeune haie, on ne coupe pas lès jeune» 
arbres; on se borne à les élaguer; plus tara on les 
éinonde pour» en obtenir du bois à* brûfer fet pour 
donner de Fespace aux arbres moîns élevés. 

Cet usage de planter des haies de grands atilre^ est* 
excellent , car fl réunit deux conditions essenfieïïeS ^ 
le bois oecupe très-peu d*espace et i\ est à* là portée 
dies consommateurs. j . . r 

Les haies vives de pins et d'épicias sont assez c6m*-*' 
mtinés eii Stifese ; ces espèdes supportent très-bien \a 
tatHe. '■ '■ ' ,..'.> 

Dans le Languedoc , les sarmeirt» dfes ^?!gtte«^ jifo-*^ 
dttîsent phis de bois que les' forêts* dé chèfwaî VeÂs 
qu'elliBS remjplàcent; Les haie^ et lés étioridÀgés^ À^^ 
niûriers fournissent, dans pfttsieurs^ contrées ditwWR; { 
toûé les bois nécessaires au chaiiflfege. ^ ^ - i. hyl 

.. $mm^9^' , :',. .,1 

DES SEMIS, PLANTATIONS ET DE l'eXPLOITATION BVlVAItSTl hA 

Ce qui distingue les i>rdcëaéi''eitt^K7<!s'x!àli^lè^' 
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plantations forestières en Angleterre et en Ecosse 
de ceux qui sont usités sur le continent, c^est une re- 
cherche minutieuse des moyens les plus sûrs et les 
plus ingénieux de faire croître promptement les ar- 
bres et d'en assurer la reproduction. Nous pensons 
qu'on ne lira pas sans intérêt un exposé succinct de 
ces méthodes; nous le puiserons dans les ouvrages de 
Monteath et de Cruicksbank. 

Les grandes masses de plantations sont formées , 
en Angleterre , de pins et de mélèzes. On ne cultive 
le chêne qu'à l'abri de ces deux dernières espèces. 

Récolte et conservation des semences. — Les 
graines des espèces résineuses doivent se récolter 
aussitôt que l'écaillé donne passage à la semence ; on 
étend les cônes sur des claies que l'on expose au soleil 
ou dans une chambre convenablement chauffée; mais 
il faut que la chaleur soit très-modérée. 

Les semences de mélèze exigent une chaleur plus 
élevée et une forte percussion; on les cueille pendant 
l'hiver, on les place dans un four et on les bat avec un 
fléau. 

Les semences d'orme se récoltent au mois de juin. 
Celles de pin , mélèze , bouleau , frêne et aune 
mûrissent en automne. . 

. Le$ glands se ramassent daps cette dernière saison; 
on les fait un peu sécher au soleil , et on les conserve 
pe^danjt . l'hivier en les mett^t dans jun lieu sec oi; . 
dans des trous reoouverts.de terre, et où l'humidité 
ne puisse pénétrer. 

Les semences de hélice se traitent de la même ma- 
nière*^ •• .<• ' • ' 

Les autres graines se conservent daus un lieu sec^ 
et (W j.f^^ rçRVli» .d^ teoKps eq t^nps. . 



337 

Les jgjraînes des arbres résineux s'altèrent trés^ 
promptement lorsqu'elles sont mises dans des sacs otî 
en tais. » . , 

Epoque et mode dès semis. ^— On fait les semis art 
printemps pour préserver les graines des fortes geléei 
et des ravages des animaux. Ceux des graines légères 
ne s'opèrent qu'au mois de mai sur un terrain laboiiré 
a la pibche ou à la charrue ; on traîne sur le sol une 
Herse garnie d'ëpiné^ pour enterrer légèrement l^ 
graines. On ne doit jamais semer les graines d-éspêcë^ 
résineuses avaitt le 15 avril. 

Sur les terrains iiïcîlinës, on cultive des bandiésdè 
deux tiers à un mètre de largeur alternées avec des 
bandes incultes; la profondeur du labour est d'environ 
un sixième de mètre; on herse avec des bratïÂes 
d'arbres ou des râteaux. Cette disposition^ par laquelle 
oh épargne beaucoup d<e fralis, convient particulière''' 
metit pour les pins. * . ■• 

Les semences de pins^^ sapins et mélèzes ne de^ 
mandent à être couvertes que de six à sept millimétrés 
de terre. On passe ordinairement un rouleau sur le 
semis. ' . ..i 

Eclaircie des semis, --^ Il ne faut pa^ éciaîrcir les 
plahts trdp tort, eai^ il en périrait beaucoup. Les plan^ 
tàtion^ trop claires vienneùt mal; les arbres s'étèn-^ 
dent ktéralement au lieu de croître en hauteur; la 
tîgé grossit peu ; sa nourriture est dévorée par les 
branches inutiles , ou enlevée par Tévaporation si le 
sol est trop aéré. 

' Pépinières. — Le moyen de procurer aux plants 
de fortes ràcîdes est de les placer dans une pépinière 
de transplantation avant de les mettre à demeure. Le 
plant des pépinières est infiniment préférable à celui 

22 
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« • 

OU on l^ve à iQmbve des taiUis au ^t$ str^e^dan^Ies 

Les pépinières forestières ne doivent être placées pi 
^ii^x^ un sqI trop riche , ni dans, un terraifi trop aride. 
Ij^ graines lèvent plus facilement , et les plants se 
çûfiservent n^ieux dans un terrain lé^er quedai^ un 
^1 compacte. 

. \inQ pépinière qui renferme du terrain Jbui^ide et 
liki terraiu sec préâe^te l'av^ptage d'élever ^es plants 
de nature diverse. 

Les herbes doivent être soigneusement extirpées et 
t||*ul4ç§«.0n peut rejeter la terre des allées sur les 
lilbnches^ et assainir quelques partie^par des fossés 
.couverte. ... . . 

. L^ replantatiqtis âiicqe^sjLves da^s des bâtardières 
^opt d'ingénjeu^es inventions ^q^ui ont poi^r objet de 
r^dî^ là cidture 49S arl^r^ plus. /compliquée et plus 
dispendieuse ; cependant il faut convenir qu'eljles reja- 
d^t U réussite du pUat mieux assurée , surtout qelle 
4<e»<Bspé»es à fettiUos aaduqua9* 

'. Prépamtion iiu terrain, eéécobuage^ "-ï-.I^ !teiv- 
rains destinés à recevoir les plants tirés des.^^r 
iûénes isout Qcdînaireaieiit déf(>ncés à la cbai^r^i^ ' 
^ Ayant depliuifter, on bruis le gazoa aprè^ r^yqir 
Eût sécher^ et oui aide à la cO[mbustion en ^i^p^lg^^^nt 
de la brnyé^e^ sèche* Oyot peut cpupexr le ,ga;zon . en 
(randiiesy au moyen d'un rouleau arm4 4^ laides 
braj^chaot^^. que l'(i^ charge d'un J^rt. poids ei|L 
pierres. 

. On juge du degré convenable d& cuis^u paît la 
couleur de la Q^mme ; la cambustioA est convenu 
l^lement opér^ aussitôt qui; le» mpreeaux , dq, g^oa 
fqpt réduits en |)Qtiiei& i^x^elles qui retiçfii^Qip^ ui»e 
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«îQulev»; jf^Uî^e PU rpuge | Jes cendres possèdent alors 
toutes leurs qualités fécondantes. 

Une chaleur trop forte altérerait cette qualité. IJne 
condition es^ntieUe , c'est que le gazon soit bien des-. 
9éçhé avant d'être soumis à la combustipn. 

La ferre n'est pas seulement améliorée par les cen- 
dres^ ipais par l'action de I^ chaleur des fourneaux. 

Immédiatement après que l'incinération est ter- 
minée ^ on creuse des trous d'un fer de Lèche de pro- 
fondeur, et on mélange les cendres avec la terre. 

La véritable saison pour entreprendre le défoncer 
menit et l'écobuage est la mî-rmai. On a remarqué 
qu'un intervalle de trois ans, entre cette dernière opé- 
jation et celle de la plantation, favorise la crue du 
j)lant .forestier. 

. . X^^ Jif uypre et le genêt doivent être arrachés lors- 
qnç cç,s plante^ sonf pourvues de fortes racines , car 
J'écphwPge sorait ajors insuffisant pour les détruire. 

1^9 plôtures (Jue l'on emploie ordinairement s.0Qt 
4e3 fossés dont le bord intérieur est surélevé avec 
des mottes gazonnées , ou des pierres disposées de 
manière à fornuer un talus fortement prononcé, ^ne 
clôture séphe peut durer assez pour que le pfaUjt 
craignç peu l^s attaques du bétail , lorscjue cette 
espèce de haie est tombée de vétusté. 

Epoque des plantations^ — Lorsque la terre est 
jsècbeet suffisamment couverte, il est plus avantageux 
de pïanter en au).omne qu'au printemps; mais, dans 
le^ terres humides qui se soulèvent pendant la gelée, 
<»j dans un sol découvert, il vaut mieux planter au 
printemps. 

,, JL«5 plants d'arbres résineux doivent être mis en 
l^laçe lorsqu'ils ont d«ux ans ; ta réussite est mieux 
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assurée que si le plant était plus âgé; et on gagne 
beaucoup sur les frais. 

Les arbres à feuilles caduques reprennent encore à 
râgé de dix ou douze ans; les arbres résineux péris- 
sent en grande partie, si on les plante à cet âge par les 
procédés ordinaires. 

De Vorrachemeiit. — Il ne faut pas choisir dans 
une pépinière les plants les plus forts; on rejettera 
tous ceux qui sont venus dans un état trop serré , et 
qui sont mal pourvus de racines ou languissants ; la 
flétrissure des feuilles , les taches sur l'écorce , la 
faiblesse du dernier jet sont des signes de défec- 
tuosité. • . 

Les plants seront arraches par un temps sec j on 
conservera les racines le plus soigneusement pos- 
sible; on coupera proprement l'extrémité de celles 

« 

qui sont endommagées, et l'on, retranchera une partie 
des branches inférieures de la tige. La plantation 
doit suivre l'arrachement d'aussi prés que possible ; 
on recouvrira les racines de terre si on ne plante pas 
immédiatement. 

. Les mélèzes sont assez forts pour être transplantés 
lorsqu'ils ont quarante millimètres de haut, et les 
sapins lorsqu'ils ont atteint l'âge de deux ans. 

Manière de planter! Les trous destinés à recevoir 
les plants doivent être assez spacieux pour que les 
racines puissent s'y étendre librement; mais, pour 
éviter des frais trop coi)sidérables et assurer le succès, 
on choisit de très-jeunes plants que l'on repique noti 
au plantoir, mais avec un instrument dont nous par- 
lerons plus bas. ^ • 

Dans un terrain cultivé, on peut planter à la bêch« 
en levant la terre de manière à laisser l'espace né- 
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ç^saire.pour plaicer ce plant; on la laisse retomber 
wsdite et on la fople. Une seule personne peut 
planter cinq à six oeuts plants par jour. 
. Oh a inventé un outil dont l'emploi est très-expé- 
ditif; ifn.honupe peut planter trois à quatre mille 
plants par jour; cet outil ressemble à une très-petite 
bécbe que Touvrier manie d'une seule main , tandis 
qu'il place le plant de l'autre et le consolide avec le 
p^ed. Les frais.sont. réduits des trois quarts. Ce sys* 
tèpe n'es^t praticable . que pour les plants qui n*0Bt 
pas plus de deux ans et dans les terrains arneu^ 
blis. 

. Dans les marais, on évitera de faire les trous dans 
le sol, mais on les ouvrira dans la terre extraite des 
fossés. 

> On met ordinairement buit à neuf mille plants pair 
hectare. Lea personnes qui voient superficiellement 
ont regardé ce nombre comme trop considérable, 
parce qu'alors il ne faut pas tarder à éclair cir la 
plantation^ Cependant l'expérience prouve que les 
plantations abritées sont préférables aux autres ; elles 
doivent être épaisses, sauf à les éclaircir ensuite, et 
d'autant plus épaisses , que le sol sera d'une moins 
bonne qualité. 

Si les plants sont trop chers, on les mettra à la dis- 
tance où ils doivent définitivement rester, mais 
on remplira les intervalles de pins, bois blancs, etc. 
La coutume de planter les arbres en lignes droites 
comme des rangées de choux a été abandonnée avec 
raison. Une telle disposition donnait entrée aux vent^ 
et, favorisait l'évaporation^de L'humidité du sol. 

Dans les terres meubles et légères, il ne faut pas 
faire les trous d'avance. * 
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' Assujetti!* fôrieititint les t)Iaf)tls dâf» U liiTè ]pMtf 
lëHt* donner liAe J)08hidtl jiarfaîteînent Vèrtlcîalè, éti«^ 
dre les racines SUf toute leur longueur, fogner pro** 
pfctnent celles qui sont brisées, telles sotlt les j^té- 
cautlons que ne doit pôlhl néglîffer lé plantétir. » 
Du choîdt des espèces. La côilVenanœ d'assôftfar 
îë thoxx des plants à la nature du Sol est reconnue 
paf tout le monde; tnaîsla plupart des règles posëèri 
par les auteurs sont démenties par robservatioUi 
Cependant on peut recourir à qiielqùe» îàlté géné^ 
rauiti 

Le pin sylvestre ne vient pas bien dans les terraitiè 
humides ni dàûs les sols argileux et éoiîlpaètesr. Il 
croit parFàitëment dans lès terraihs graAiHquèS 1^ 
plus secs. Son bois est poreux dans les sols riches. 
: Le mëlèie Craint moins les terres compacter et 
tietit aus^i moins bien dans les terrains^ légers ëi 
«Hdes. 

' Lé Sapin aime Thumidité ou au moins lû fi^aicheur| 
c'est pour cela qu'il prospère stlr leà pentes dei 
montagnes argileuses où Ton voit Teau suinter à lâ 
îiurfâcc du sol. 

Le chêne est Tun de» arbres qui réussissent le 
mieux dans les terrains de diverses naltireil* U 
supporte Un degré considérfcible de séfchereëse^l d'hu- 
midité. 

Le frêne aime les terres légères > Surtout It» 
sols d'alluvioU. II vient mal dans les terres ar- 
gileuses où Torme prospère, pourvu qu'il yaitd^ 
l^humidité. 

Le bouleau se trouve depiiis le sommet des monta* 
gttps jusqu'aux vallées. 

Les terrains montuenx et pierreuse serôht plalitèfe 
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^é chiân^V^ë pliis ël de skpièrs ml^Aatigés. Lëà )raciJies 
de ces derniet^s àrbrés s*ëieiident à la sùrfecé, tanâte 
^iie cèllëè dès chênes s^énfoncerit dans lies creVassiâl 
des rocherk ; fnàié cette association ne dure qùte ]u^ 
i^u'à Tëpoqûe où les J)iiis sont bons à explôltek», et lés 
chênes demeurent sur le sol. 

L*è^posUîon dû nord est, en général, meilleure 
pour les arbres que celle du thîdi. 

La hauteur du sol où Ton plante doit, plus enCoi^ 
que là nature du terrain et Texposîtion, ^trë prisé ett 
considération. Il faut aus]$i diétinguer \et mtynîi^tïei 
abritées de celles qui ne le sont pas. ' 

Un terrain couvert de genêt est ordinairenienl 
assez fertile potir la culture tlu bois;il y est trèi-^ 
propre iï cette plante a une haute 8tatuk*e* Qd 
tire de la présence de la fougère les mêmes iii^ica^ 
tions. 

jibatage 'des bois. En abattanl l(^s jeunes ehé»M 
dont les souches doivent donner des rejetdttsi qui 
fourniront de nouveaux arbres, Teraploi delà ëcie doit 
être recommandé. On prétend que la percussion ré- 
pétée de la cognée tend à brisqr les petites r^^cines» 
On dpit lies traiter de maniérei que Tef^a w ;pvis8^ 
t'imkiufr entre lebôi^etl'ëooroe(l). « 
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(i) Le ravalement des soutliès, tel qu'il s'ekécûte en France 
et en Angleterre, fait sottirles rejets près de terre, dé manière* 
qu'ils sont pourvus de leurs propres racines et qu*ils ne tirent 
pas leur nourriture uniquement de la souclie ; niais plusieurs 
espèces tfaVbrès ïiè souffrent' paé éèftte anip'utà'tîôil; elle Mt 
périr le hêtre, et, dans la plupart des autres espèces, affaiblit 
la faculté productive tie la pôrtib'ri restante de la souche, dé- 
pendant elle convient assez hien'pbur le channe', qui se repro- 
duit facilement; elle ne nuit point au tremble ; mais les sou^ 
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La souclie est easuite . abandoimée à eUe-iiiém« 
pendant deux ou trois ans ; on éclaircit alors les re^^ 
j«ts de manière à en laisser six à huit sur chaque 
souche. Cette opération se fait à Taide d un ciseau 
dont le manche a environ deux pieds de long, et d'un 
maillet en bois. L'ouvrier plie et contient les rejets 
avec le pied, place le ciseau à Tiasertion des rejets sur 
la souche et frappe de son maillet de manière à abat- 
tre les rejets. C'est la meilleure manière de les couper 
prés de la souche. Un ouvrier peut élaguer de cette 
m^aniëre mille souches par semaine» 

Les rejets restants doivent être soigneusement éla- 
gués. Si l'on dégarnissait la souche tout d'un coup en 
ne laissant que le nombre de brins qui doit définitive- 
xmnt demeurer , elle aurait assez de force pour 

die* i'brme , de frêne , de tilleul , d'aune, lorsqu'elks sont 
intactes , fournissent une grande quantité de bois taillis. Une 
eondàion esseiàtielle is réussite est que Fêxplaitatioii des bois 
qui . pact^t d^ ces souches soit faite de manière que les rejets 
sortant., dm pied des brins coupés, comme on le voit sur 
les têtes de saules. 

C'est incomparablement la meilleure métliode pour obtenir 
des produits considérables ; toutefois, lorsque ces souches sont 
sur leilr'Mclîit, ce que l'état de leurs dermers rejeton» indique 
parfaitement, il fau* les.-raralei près de terre au risque de les 
voir périr. Dans ce système d'exploitation, il est indispensable 
de pourvoir au repeuple oj en t par des nettoiements qui per- 
mettent le déyelopppement d^s scnûs natui^els, 
. L'expérience journalière apprend qu'une souche non enta- 
mée cçngerve infiniment plus de force de végétation que celle 
qui a subi ii^ie coupe transyej^sale. Un bois taillis qui serait 
compo^^é eMièi;ement de grosses soijches non entamées produi- 
rait bçftuçpuj^, surtout si Voix^rfùait.k précautiofi d -abattre 
tous l.e^ r^jçts surabondapt? ,^ aKVsi que le praùquent les 
forestieiis anelnis. 
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bois inutile. ... ; 

La même souche peut porter plusieurs tiges^ pares 
que la force de racc^oissiçmeiit est à pra prés.la même 
que si l'arbre n'eut pas été coupé ; cette force peu^ 
suffire à produire cent brins dans la premiè^ année;, 
la seconde, il en restera quatre-vingts et ainsi , de 
suite. Il faut les abattre au lieu d'attendre qu'ils toip* 
bent naturellement. 

L'expérience suivante, faite par un habile pbservtp- 
teur, doit être consignée ici : Un peuplier ;av^it été 
étêté ; chaque année ensuite, on avait coupé tous sesr 
rejetons, excepté celui du milieu. £n trois ajas ce re- 
jeton est devenu une tige de qnatorze centimètres de 
dianiètre et ,de cmq mètres de haut avec de fontes 
branches qui à elles seules étaient plus fortes et pluf^ 
nombreuses que celles que le tronc aurait fournieft 
dans le même espace de temps. 

On peut ranimer les v^eux arbres en défonçant la. 
terre autour du pied et cala remplaçant par de.l^ 
chaux mélangée de terreau; bientôt d^ r^jetoofi 
viennent donner à l'arbre déjà flétri p^p* le des- 
sèchement . du soinmet' des ^rand|jies upe» sorte (W. 
vigueur. .,.,,., 

Monteath a essayé d'enlever des lambeaux d'éconoc^ 
à des distances régulières sur les troncs d^arbrç[$.CQjU-n 
pés, afin de limiter le nombre des rej/ets. Cette mp- 
thode peut avoir ses avantages; 
; Destruction dfis es[)èce^ inférieures. Uavantagf. 
d'avoir des bois uiûqucment peuplés de chênes a ins-- 
pire l'idée d'extirper le^ espaces inférieure^- Voici U 
ipéthodcla plï^.^ûre.et U lïjioinsçoûteq^e* . 

Faites couper pendant Tété, ou pendant que Vop 
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lez extirper. 

** AtiissftSt qiié CCS platits'seiônt kbàttiià, lin ouvritr, 
lùuiiî dVn ôfatîl en fer propre à j^îelér ou écorcer, dé* 
^ttfltera la souche et les racines de leur écorôe le pliifc 
pfôltettdémexrt pbésible. 

L'instrûtnent sei a dîrtgë de manière que l*rcorcè 
sôit enlevée tout autour de la souche jusqu'au-dessous 
de la surface du sol. Ce travail étant bien exécuté, son 
éflfet sera immanquable, et tout le travail qui se faisait 
après î'crxploitatîoil pour dëtrùîre les rejets du mort* 
Koîs, pour en airéter la Wcissance , sera désormais 
mutile , èar presque toutes les souches ainsi traitées 
përfroht. 

De' rélajgage:Sxïiv^ni quelques auteurs , Télag^igè 
lie ooiivient pas aux pins ni aux mélèzes, ni en géné- 
ral aux arbres résineux. 

Cependant Pontey soutient que Ton peut sans 
éarigérs élaguer les arbres résineux , chez lesquels 
h! rëèiftfe fcottvrte et ferme la plaie. Gruiskank soutient 
te^côtliï^ire; 

^ Lfe^'inStifuMents pi^opres à l'élagage sont le ciseau 
*rtné'd'tiit1dng maÂche et la scie; leis haches et les 
serpes ne doivent être employées sous aucun prétexte; 
éat il' eèt presque impossible de s*en servir sans en- 
dommager récorce. 

"•liés ârbréi doivent être élagué» dès leur jeunesse 
et même en pépinière. L'^agage tardif laisse toujours 
diAi 'Tarbre des traces que Ton aperçoit lorsqu'il 
est ïttis enioéuVre. Cette opération sera répétée tous 
hk deux ans. Il y aura très- peu de branches à enle- 
ver ^ quelq^tJéfôls îifie ii^Ù ,' qdfelqtrêWis^ deux ou 



BbimMteento de la sëve« La pbitô e»Éudo lui .^Aide 

^,JÈim^riif9nnemeHty Qu^lqy^js fqcfstiwi p^i^ml 

gfll^i .m QolQTaot tous I^s^bdung^Qa^ itUjitilQs.q}!^ 
croissent sur la tige après un élagagé bi\ dana la-jeu*^ 
A^a^ de l'arbre. . 

; hHd^ <^imoo eat que la plai4 de Tëlagaga ne ae rer 
pom^iA j<|indisi ioriqu'il T avfiil; déjà du boîa dur tNi 
du bois rouge dans la branche, mais qu'elle se guérît 
feffikfaitfiil luwfue la jeivaebmiiche n'est eA€<M*e qu'un 
ibetft tfildveà • . .^ \ 

Nouvelle culture dfiê ch0w* Le-pr^o^^a^itt À 
fi^màwir qjielqu^^annéea araAt d^ semer le gldbJ^ 
Wt dd plianteir d^s puis syUcSstreft ou daa larieîûs poof 
fournir :k aqli Gea plants, &gé^.4e dmv^ ana^dpi¥eiMt 
être espacés de quatre pieds. QoaUdidrA^ciiif <||19 
avant de semer le gland , de manière que ces arbres 
protecteurs aient au moins atteint quatre pieds de 
hauteur. . ... .^ 

Cet abri protège les jeunes chênes contre la violence 
des vmO, €ïdi9t|re 1^ geléç^ et If ^ dégela au))ita et ifontre 
l'ardeur du soleil. Le revenu de cette plantation fait 
d'ailleui^s attendre celui des chênes. 
' Oh se iMtivek^tf bien de mettre^de la >ciiâfi3t dâds le 
•terpam au' k gland sera placée On pkitltèira eîftq 
^laMla dans chaqjue trou, à un pied les uns riesauÉF^ 
-en en metlakit un au. cei^itre; on les coifmra d'iili 
fùÊÊQû de terre* La dhhuxt» j^r^s^ potnma tM\l»fak 
-fMaifle&iiiiiaeaeiil^ifeâ» 1 ^\^) ;v.)! -u;- ;^> *; )iuiv{ »*ij 
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: .* LatïgtdiiiAR iMmnd écre plantén éptM^ mf lei sMris 
es liévorent nne partie ^ le gpbier ronge le pk«t^ eto* 

Après la deuxième année , il faut «rradier les 
plants superflus ou nuisibles* On peut les oovrper à 
ipois pouces an-dessous du sol arec uv instrument 
semblable à celui qui sert à sarcler les blés^ maSs 
plus tranchant. Un homme peut nettoyer ainsi ptu-^ 
sieurs acres par jour. 

On élague les arbres protecteurs; on les coupe 
même au besoin. Les jeunes plants ^ chênes 
iont soumis à Télagage dès qu'ils ont L'âgé de cinq 
ans. . . 

Les plants venus de ' glatids et non trànsplaûtëft 
deviennent^ dans un temps égal , beaucoup plus forts 
que ceuK qui ont été transplantés. 

Une broussaille de houx ^ épines , etc., peut très* 
bien être plantée de chênes, en laissant subsister 
une assez grande quantité de ces arbrisseaux pour 

former un ombrage* 

■ ■ . ' • 

, ' , .' ..i , . I ■ ■ I " li ! ■'■■ ■ r: . ' ' ■ ' .1!'.:' }JJit9 

CHAPITRE III. 

» > ■ p < ' 

# 

* *R L\ CULTURE DES FORÊTS GO^BfN^E AVteC 

• • • 

'-■'"'' l'agriculture. 

■ • * 

' L'idttentâôn des agrieulteurs, des forealîers et des 
jécônoiaistes allemands . s'est portée sur un noiivean 
^Hjfettsme d'économie forestière et champêtre qui est 
rétabli jusqu'à un certain point dans la Flandre fran^ 
çaise,.et sur lequeLM. Gotta a fait un excellent traké. 
Les principes sur lesquels il s'apfMjie* so«t îacontestar 
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bles^ les moyens reposent sur l'expérience; les résul- 
tats sont aussi certains qu'avantageux. Il n'y a guère 
d'autres obstacles à l'exécttlion complète de ce plan 
que la force d'inertie et que l'absence d'un besoiii 
assez îrbpérîeux et assez urgent pour là vaincre.' ' 

Il s'agit de répartir les forêts selon les' besoins du 
pays; selon la nature du sol, de céder à ragricuUurè 
les parties des forêts qui lui conviennent,' de placer 
les arbres où ils viendraient le niieiix^ de rendre la fer- 
tîlîté à un sbl épuisé, de cultiver celui qui est engraissé 
par lin long repos et par l'accumulation de débrife 
végétaux, et de remplir dans ces différentes transfor- 
mations la condition essentielle que la terre ne cesse 
jamais die produire des végétaux utiles. 

l^el iest, quant à sbn objet, le plan de M. Cotta. îl 
embrasse àlafi)îs*et'ragi*îcùltureet la culture fores- 
tière. C'est renseignement d'une meilleure directioù 
donnée àti travail. Il se rapporte donc à tout ce qui 
compose la ricÉlèssë d'iin État. * 

C'est en vain' qu'en France les sociétés d'agrîcuf- 
ture , les économistes, les écrivains forestiers enga- 
gent à plàntc^l* d'arbres les bords des ruisseaux et dès 
cbeminsi Oh ne fera jamais de vastes plantations taîit 
que la culture ne s'étendra pas à son tour sur lé do^ 
maine forestier par le mélange des plantes dé toute 
espèce. 

Nous allons présenter ce systéine, que M. Cotta àp^ 
pelle du mot allemand baumfeldwirihschaflj que Aous 
traduirons : alliance de là culture des bais à cette 
des champs, faute d'une autre expression qui nous 
paraisse plus convenable. 

Nous diviserons lé sujet en plusieurs articles* 
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aussi les pins, et les métèies par HbgëéS; et àj^rès quel-^ 
que temps on arrache lés plants superflus , de ma- 
nière que ceux qui restent soient espacés comme s'ils 
avaient, été transplantés. 

Lorsque Iqs arbres grandissent, on les éclaîrcit, en 
enlevant successivement ceux qui empéclient les au- 
tres de croître 1 On arrache leurs souches , et l'on cul- 
tive des céréales à leur placé partout où celât est pra- 
ticable. ' ' 

En cessant de cultiver le blé, on sème, avec celui de 
la dernière année, des graines de foin , de trèfle et dé 
samfom. 



' Les artères cultivés sont soumis à rèîagagè, s'ils éd 
ont besoin. 



T 



S. 2. 



' ' Principes sut lesquels reposent les moyens et le 

succès de là méthode. : - 

I \ « • ■ • I > t , , .' , i . ^ • '^ *- • I • 

\ * 

'1? Leiterrain 4fvi«iiylr))t|is fertîlefcpiiAlid il^ast tra- 
vaille, Mtnué «tiexpo8<) À llMiQueftca. di^ l'air : cegi 
une vérité sur iaqUielle jl ne rpeut. y avoîr de doute. 

BlftBter enhois des lerraiosqui n^'oiit été. améliorés 
fn auouh labour, c'est presque twgoiuvs travailler en 
{Mire(pçna« 

' i. S^'La cmÎManoe d'un ftrbi*e isolé esc hien plus vi* 
goûteuse que celle d'im*arbne d« la même .^péoe qui 
fisnràtaiittilieu d'4m hoîs (1 ). DescompQraiaons nem- 
breuses prouvent que l'on pourra couper à 60 ans ks 



« • 



( i^ Tout le monde est à portée 4e reconnaître que les taillis 
qui ne forment que des boqueteaux d*un demi-hectare ou. 
d*uo quart cThectare rendent le double des taillis qui crois- 
^emt au Ibnd d'un grand massif serré. 



» ♦ 
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arbres qufe l'on coupait à 1 20 ans dans les forêts, sans 
qae le prednit du hois diminue. 

3» On obtient des productions plus abondantes en" 
alternant la culture des différentes espèces de plantés. 

Il est certain que si une terré épuisëepar des ré-' 
coites successives de blé est pldntée en bois, et qu'elle' 
reste quarante ans dans cet ëtat, les céréales y croî-' 
tront avec plus de force qu'auparavant, et feans en-^ 
grais pendant lon^emps. 

Il est bien reconnu que l'on replanterait en vain 
des arbres fruitiers et des vignes dans un endroit où 
il en existait d'autres peu de temps auparavant. ' 

On peut rapporter un fîiit ittiporiant à l'appiii des 
principes posés par M. Cotta. Lorsque dans l'Inde la 
terre est épuisée par des récoltes d'indigo, on plante' 
de» arbres uniquement pour lui rendre la fécondité 
qa'eMe a perdue; au défaut des arbres, on couvre les 
champs c^i sont usés de plants de lianes dont les ' 
br«ncb«8 rampantes conservent la fraîcheur de là' 
terre. Tout ce qui couvre le sol a la propriété d'en ' 
conserver la fertilité. Un tas de pierres placé au pied' 
d'un arbre en accélère raccrwssement. " ' 

S 3. 

Exemples à l'appui de ta méthode. 

Le dé|>arteœeDt du Nord n'a presque pomt de fc^. 
rèts^^peçdaat, il pessède asse» de bpis pweeque iwl 
élève des arbres dans les (^«m^. Nom, avon».<Wà! 
parlé de l'état agricole et forestier de cette rîobe a^»^, 
vince. 

En Souabe , en Francf^nie, les champ» flfl&^nbt.ïni 
aspect, magnifique parcequ'ils sont mélaog^ç tfwbiti^l 

23 



354 

Dans les Étate de Siegeq , de SiaFo^t^dt, et daqa 
d'autres pays, on cultive, le blé eor pmtiq^ai^Mt à^ efh% 
^ts au milijBU des for^.. ^ . 

CeXte culture ofiTre cep^nc^^nt iucoippafs^bJi^aieiK 
moins d'avantage que notre culture q(M»tûu^t f^n 
ç^etji QA n'^ dans ces. cop^F^es panvve$ <^'uoo seule 
répolte, ou deux au pl^s^ que l'on o];)tîent h ffSknà». 
peine sur un mauvais terraiii couvert d^ bi^veaux^* 
tandis que l'association des^ çj^Uurea donnern un 
grand nooibre de bonm^si rëf^oûas avec umm de tra- 
vail qu'il p'y en a dan» les ?<sawt3t où il faut piodier 
la terre au lieu de la lat)o«rf^« 

Dans plusieurs parties {^eirAil^magna, ou trintre 
des pIai)t^tion$ de pins faites depuis quelque t?flipi». 
Il en est une^ 4gce.de soixapte-tdk ans^ da<»s laquelle 
auci^n pUnt n*9 panqv^ X4es tiges n'ont de hi^ahebetf' 
qu'à soi^anterdU w qi^frfhVÎngtQ . piedâ de .haitlèttiw. 
Cieùe JoFêt^qui €St planta r^uU^rement^ i^^ à' ^9""^ ' 
le^ objpervatfeQliiâ ^t Ires calcHl^^de M* tiartig^ ua avan^- 
tage très-importfint sur lea forêt» d^mêine a^e et 4e 
njême QS^tune qi4 9a ^mf. p^ -plantées ISfmétfîqii^r 
menf : c'est de fouri^r.aurVlQipsun^ers debeisidei. 
plus que celle-ci. (Le rapport de leurs produits res- 
pectifs est de six mille cmi^ cent cinquante à neuf 
mille cent ci^^quan te> ) ... 

On fait des rapprochements d'où Ton induit que des 
pis* f^lalcrtë^i réguliéiieroent 'à uriè distance <ïe douze 
pteds de B^eSde^pîed'dé* vîtigt-huït ceiltimétre^^ don- 
nérdnt^ à tfuàttrtSte^ifùîftHè' ans (moitié de Vâge auquel* 
OB^e^upé ces^-aAré^ birdînàirémâit') j plus de volume' 
que n'en donneraient des ai'bres de la même espèce 
k§tb ite quatt^-^iing t-Uuit uns'; cjùi* (^ôidsent' dans une 
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àoù 

.iOft<9atdans Tiitage^ «q Prusse, dé dëfriohar^ de ia^- 
bourer et da cuhirer en blë de grandie» étendues <fe 
forêts. Cette culture dure deux ou trois ans; 4Mutb 
oïl sèBië des graîtiës forestières^ JLes cnltifatetirs y 
tfoUvcrnt une asseï grande ressourcé ponr ^ayer leur- 
fermage, et méine pour kboumr le terrain au diomeH€> 
où iLdoiilreceToir la semence forestière qu'ils fbnt^' 
Hissent en partie. 

: £n PoiiMirat]ie> on exploite par places des arbres de- 
vi«gt ans dam une farélde pitis ; et> api^ès pltl^euri' 
sédiklles^ de Ué^ te terrain est abatidonhë pour étHI 
ânsbmetieé par le bois voisin. 

Avantages de cette tfiêthode. 



1" Un arbre, dani la prmsière imlie <le.sa vie^ »• 
h^fiUQwp moins be^db d'eiqpace c^e lorsqu'il tom- 
m^noe à atteindre ^ groëseur , et l'on peqt y sans \mi 

nnin», omltîver d'antim piast^s^ dawfe l'espake (|ii'4è' 
diNt ooeiuper un jour. 

^Taul qj^e l^s tigM $q^t/«ileare petites, on peut utif* 
iiffir fmyr ain^i dire tout le t^ivarâ oû elles .se titwHv 
vent. On obtient ainsi des produits que ne pMÉ- 
àsm^m kisystf^me aetueL On réooUé centifineUetiMit 
^ bMi^du fwrrag^ft dabois ; tandUcpie, danslnt' 
forêts ordinaires, een'eW quto deiotaeri loinque roii: 
]>etient^ e^^ploit^ les bqis dmifl le m -i 

%"" QusKid la Qulture dea èérdidea detvieiA moins fm^^ 
%al»W p^r racerjiH^Siameirt des. is^brea j alors •«eQèd^ 
k^ fiMm^àg^ dds kstiaing tbmleadlspx: leriilds eè 
liiif^est îfie fa(%ifag& ne pewIifiUMre aux arbtvsy 
inm^'âa wn\ dqà gnuids^ ce méfie l'on érati.iaaiof 
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iaconvénient; y admettre 1^ moutons. Une angiâéii- 
tation de pâtures est très-importante, car c'est une' 
addition d'engraia pouries terres. / 

U est reconnu qu'un terrain Ifibouré fnx)duil' de 
l'herbe de bonne qualité, et eà quantité beaucdnp plus- 
considérable que celle qui est produite par une prairie 
naturelle ou artificielle , dépourvue de fraîcheur ou 
d'ombrage ; car, dans les terrains qui ne sontpas na- 
titrellement humides, Therbe ne vient, pas bien, à 
moins qu^ifuy ait, une plantation d'arbres. C'est ce 
(|ueJ'on peut obserrer dana les vergers. Ainsi des 
plantations bien combinées donneraient de la fertîKté 
à des terrains secs et stériles. 

La force productive d'une terre usée par une lon- 
gue culture n'est point épuisée aussi longtemps qu'un 
arbre peut y croitre. Les pins réussissent dans des 
terrains usés et entièrement amaigris. 

• d^ Lorsque les fiourrages sont rares , on peut en* 
lever une partie des . feuilles des arbres pour en 
DOtvrir lea troupcau^^ , oe qui aura une double utilité: 
celle d'émonder les arbres et celle de procurer de 
la nourriture au bétail. Les' aiguilles des arbres ré- 
sineux servent d'engrais^; celles des mélèzes, surtout, 
sMt. excelleqtes. 

». V Le chêne et le hêtre , par Tinfluence de la cul^ 
tare et de Tisolemeiit , produiront beaucoup plus d« 
glands et^de faines que daiis-les forêts ordinaires. 

On péutjdanter desinoy^s , des pommiers, des 
potviers y qui, après avoir donné longtemps des fruits 
p6»r 4es faonuneset pour les animaux , fournissant^ 
Abs fbbis lonqtt'ba' les ^i^. Ua chimip d'aorhres 
i/tiîtieii6 est^;saiiSiao*tredit, ce <|ui rap^iôrte le plus* 
gpM«Hl.prcMl|Liit.> LB5fMteiidu domniage qtm ces? afbres: 
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eamêût auK- ch«imp8 ne fepoâe qiiè sur des pri?jugt^l 
&* Lorsque les produits agricoles seront diversi- 
^s, les mauvaises tëeoltes seront moins à craindre* 
Si les céréales manquent , on a les fruits des arbres ; 
si l'un et l'autre manquent , on a l'herbe pour nourrii^ 
lel>étail , et , avec le piix du bétail y oh achète du blé. 
- On animait pu faire observer, à celte occasion, que 
c'est moins la cherté d« blé qui est fâcheuse que W 
dëftiut de moyens d'en acheter. 11 n'y a jamais di^ 
éisette lorsque les communications sont établies d'un 
pays à l'autre, parce que lés récoltes ne manquent 
yafQ eu même temps pàrloût ; mais il faut procurer 
du travail aux ouvriers , et faire naître des produits 
échangeé^bles contre^ du Wé. " ] / * 

. 6"* Si ron plante dans* deî^ éhamp^ bien labourés 
des pins d€K cinq ans et îsi on les préserve du bétail, 
ils acquerront, danis l'esjiace'de sept à htiit ans, une 
telle force, que les animaux né pourront presque plus 
leur nuire. ' ' ' 

• Mais les arbres plantés dans des pâturages incultes 
sont presque toujours endommagés par le bétail où 
mémo |)ar les berger^; et, si Ton y interdit le par- 
cours, rherbè est perdue , et la plantation est exposée 
aux dégfàts. lien est autrement en traftant ces ter- 
rains' d'après les principes de la culture combinée'^ 
parce qùic toutes les parties de terres inculttes'peùvetit 
être livrées au parcours, ' 

' 7<^ L'odieuse restriction dès droits de propriété re- 
lativement aux défrichements cessera. Les lois prohi- 
bitives deviendront superflues / car on aimera mieux 
cultiver des bois dans les terres ou ils conviendront 
que d'autres plantes qui rapporteraient moins. 
• Sily a des forêts qu'il •serait avantageux de eu!- 
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liver en céréales , il y-a beaucoup 4e termt i|ai $t^ 
fuient propres à être plaAt^ eu hoi$ m itii?|nc les 
prinçipei^ de notre ïx^éthoà^, d'i^ré% ïe^quel^ l#i 
pI^utatioA^ Sfrr^i?ot biou. nfoios diiypei|4i9W^9 QM 
ipeUe? qui 3e font ordinairemeaf;. 

Jii'associaiion de cultures ^ pourrait dope , ft'ét^Ui^ 
jjTïinédiatemeat dans le^ places vyg^es dea.b^s , les- 
^eUe3 sont imn^enses dans pliisiei9*3 prpy|ni^a« et 
j^ peuvent se repeupler par des p)arUation|( imtnér 
diatesy parce qne le sol est durci , çofivert 4e mouite 
^t rebelle à la culture, et qu'il faudrait h labouo^^ 
pendant plusieurs années poi^r le rendre mu jmf^ 
fertile. » 

S^ Dans les forêts propri^fn^^f^t di(€!/3 1 le Qéo^ei fé^ 
^îme s'étend à des terrains 4^ UR^^î*^ divers^^i mtis, 
dans notre sy3téme> chaque partie,du spl sera utilisde 
de la maiiiére la plus conyçn^ble ; le p\w pe^tjespa4e 
<era planté du bois qui lui conviendra , et cha^pi^ 
espèce d'arbres sera à sa place. 

S"" La teinpérature sera adoucie; caries contréenqui 
souffrent des vents du nopd et 4e nord-Quest ob^J^ 
drout par les plantations un abri saUitaire^-Les.li^*- 
^jùns légers , secs , épuisés seront ai^^lîoirés. pfir k^ 
YOJ$igage de^ arbres qui donnent un pnd^i^a^ iSMr 
déré }. le^ . mauvais champs rftpportercpt que^o^ 
qbosci puisqu'ils seront çonvfFt^s en boia ^ lieu de 
rester en friche. 

, . 1 Q'' Un avantage capUal , ç'es^ que le lUsrtain des 

j[)arties de forêt récemui^nt défrichées pourra 6t|te 

UtUiçe sans engrais pendant trois ans et mèjpà^ plus 

loUj^temps. ^1 en résultera pour ragriculture. une ad* 

dition de paille et fourrages^ 

Le résiiltat total sera une plus grande quantité de 
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hPi^f /M? W1^ j^Wé^ï^ô^A^iifle.aug de la: vh 

chesse générale ; un plus graixd mwbrQ de mainil 
laborieuses seront employées. Le paysage sera embelli 
par la plantation des arbrôs; le climat même en sera 
amélioré sous le rapport de la température , de 
FëdhatrffeihtèntW >iol et de rail* envîronnatit ; è< 
sous le rappof t de la fertilité'. 

11® Qui ne, voit que )es forces végétales de la terre 
soijit presque entièrement perdues daits Ips premières 
années* d'un taillis, qu*elles ne sont prodiguées t[ue 
pour s'entre-détruire ? Le luxe de la végétation est 
«ilpiiife''pfiH:e{; car les «lÎK-Hseuf vingtièïAes des biins 
dwf|(fit'pépir inulilèé^ el ne i font que nuire à Tàei- 
«aUfiamenib des antre». . La ouit^re dombinée . aésiin|» 
Varairtai^'d'eiiiplaytrt «iiti]|eBient tonte ia • foroe "vigH* 
tàléi^mfi «aiviftii pmAte.ii. ^-^ • •■ • t -' > --• •»'!» 

i'43^ Jumnltôjaivarfttçea^ Ja dispookidh -iei boip 9m 
pirtÂtft fii)S0ifttgroiijiéè autoiW' d««.'l|alntâtifln» y.è'èi|> 
^«iÎQ^pariiideé plua flel;îlal]^^q0êr€^ ootl]pe.ponirf 
Iwf Idô^ figiksli de8;]iî»ne;^dëii hartordetûppais pak» 
]iltivigite»^U^p<^r. k»dé^;un8s;y pM^^ 
d'en couper tous les aaa .p»u* 1 àà 30 fij. parlfeoUrMi 
(|£|Al(}fi%illJljii»:qui4]iftt >phist^e!dix: a«di GTesi atigmenier 
le revenu,4tejQqi|ié. .C» ipeli*» Arinfe wpU' emkfkti^ 
perdus dans les grandes forêts , les frais de transport 
k été dtttaftitiey é*t^h4es é'fant trbp considérables.'^ 

ï"1'3»^ (Tfef l'âligMéht^îWii k l'âmélioratid» des prtf^ 
â\ÂU ttràféritelk qui ffeiitla-Hchesse pubKqûe et paM> 
étilièrë. ïià'^nôîïVeriè méthode^ péul senîe ehcôtn^aigéf/ 
les propriétaires à cultivef éé'à èùfreténlr lle'îsf fcf^if 
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iê ««rvh% poiir' te chauflbge^ àe lioi» profires & h fliai>- 
pente; niais la culture combinée appropriera leè pro- 
ductions aux besoins* 

Objections contre la méthode de la cnlture conibinée, 

et réponses à ces objectioris. 

Première ohjection. Les arbres isolés ont beau- 
coup plus de branches et moins de valeur que les 
autres. 



R^nse. Par noire mëlhode^ oa a beaucoup pi m 
de facilité d'avoir des arbi*es neiUeurs sousice rapport^ 
qnedans les forêts ordinaires ; car^ parmi éesmillien 
de pins venus, en masse ^ à peme en trouvera^ft^^ii m- 
qui donne des planches sans oiosod ^ panée qoe l'oa 
nta paa pm le soixt d^enlever les branchies mortes^ et 
^'elles restent plosieursr linnéèa sur la tige; mais/ 
pu^ un dagaf^c bien ^ty on obtient des pkmcbea tout 
à fait lisses et' San» nœud. D'ailleurs il faut quèlqoM 
arbres gros et courts ppuricsrcains emplois , et iis sool 
flRénie plus chers que le8»iuitrts< 
1 Les arbres isoléS' sont plus durs^ plus durables y 
plus denses que les arbres* venus en massif. 



I » 



Deuxième objection^ 1(^T rajipUcation de eetle 
Q\4^thoçle ^ le climat. et le terrain, doivent ^ed^ériorer 
à la longue ; car Tinfluence du soleil dinaÎQ^^^ ^^ 
i^peui^s retenues, le sol refroidi seraient autant 
4'i^convénjeats inévitables. , 

^Réponse. C'est ec (^ arrive dans lés fotêts où \é 
bMi terrain serevél de ^azdn , 6ù le iba^lvîiîs î^ couvre' 
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de bruyèm M de mousse; >il eu est aatrMMHt pu 
notre mëlhode ; ear, ph» od ttovuHe le sol^ phia oor 
le remue) plus les mauvaises herbes disperaïaseat , 
et par là le terrain , exposé à l'actioa des mëtéons , 
ne cesto de ^s^ainéUoirer. (1 y a une foule d'exemples 
de ISm^s défrichées où le bess it^ peii%adt pas Tenir, 
et dont le sel porta des fruits lorsqu'il fut exposé à-, 
l'air. lia onllare oombÎAëe a pour but de ménager fes 
kifuences fsrverables , d'éeartcr «seHes qui sont vnk* 
stbles, et de répartir les arbres et les oépéales dd 
m^niéje à obtenir les plus grands produits possibles , 
de rendre de rhumidité aux terres desséchées , d'ou- 
vrir des. clairières dans les forêts trop humides , de 
cultiver des fôurrqiges dans les lieux où le blé ne vien- 
drait pas bien : ainsi celte culture , qui cesse lorsque 
les arbres sopt trop grands, ne peut exercer qù'iin 
effet salutaire. 

Troisième abjetAoit. Le travail et les frais ws^ot^ 
trop considéirables ; et / déduction feite , il restera 
peu ou fl né restera point de f^rdSt. 

Réponse. Ces travaux et ces Irais entrent daus i^etre 
plan* Il y aura des salaires pour la classe ouvrière et 
du profit pour les propriétaires. 
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QuMri^ obfecHhn. lÀ%t^^^ 
eiistantes sont bien loin^ &wm^ l'engrais nécessaireç 
il vaudrait 1 mieux tes aMéttoter qoe d'en défrichet 
de nouvelles. En .Saxe tnéme^ les terres eultifiAss* 
reçoivent à peine le& deux l^rs de Tengraîs qui leur 
est nécM^saire. Par eonséquent^ 1» cnkdre . OMnbinëe. 
produirait 'nM)ins dé grains' ^t d^ bois i au lieq^'oa 
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î.j94"bmm^« Cette ok^dioifr |mmraal mom ^wl^uft 
faleuu 61 Itt pnDdnotÎMfdw «ngr^it^iVlIflpiiMfiit fan 
4aM knièHi» piiqioitia» que l'avril idîlife|M»t dori 
ohamps «iillii(és« 

I|i. tarriûn reposé des feréts # bkn .oaoîbs Imoî» 
4^eii|^ait gua )m phempt ovdioaipeftl ill|ifyt ««koè 
aie» pasBer asscif loagleaopp. Oq m .aikraU< è.fi<in& 
b0éoia:ilaBa.des UH^reecfiii rappar(eraiaMiei*ae<rap«--i 
seeaieM elleiinattireinceit» L'4^qiseme«>t«i Mmil.|iti 
maieàMain^. 

^ Cinquième objection. On ne doit souffrir auctin 
aiire dans iç§ terres labourées : ces gràncts végétaux' 
y sont toujours huisibles;, leur voîsîndge 'épuise sin- 
gulièrement les céréales. Par conséquient, îl lie faut 
ppi^t de champ dans les forêts. ,, , . 

Le' blé vient quefquëfois trés-bêau îiouS les arbres 
répandus au milieu des champs, maiâ C^est lorsque 

Vl»4«^i|fiW»uiP#apq|^t,r^^)|5S0Uf kw , 

i;;Qii.«ét))9iMrwît4(|;^i^çel,te cpU^rfi cqn^i^é^, la^ 
bourerles c}iampS;j}R,ira,tj;jf, l»^pw' jqui^fîSï^ Çfîpeur, 
dant d'une grande utililé pour extirper les herbes , et 
Notamment le èhiendenr. - ; < ; 

Réponse. Il ne s'agit donc que d'avoir as^e^ d enr* 
grais pour que la culture soit profitable* dans les 

4« l'AUetaagfiQ ^ on wtÊm% > méQia |mi : lyouiter de .1^ 
Vniiice ylet^ternee wo\* p%rl9gée$ e^ ^i'peljiM .Hl^rii 
aeiiit^.fCfue4ea<lah^u|ra çiv^é^ ne*p§nvec|t,Av^ir )îeuw 
.^•Dfailteurev. » I:'on 3iip^ort^ .l'iatoqvj^ml deto Un 
sénéri «eovevtfiâ «d'aii^m» ^ f^tit^ k pnc^t^^i |is^.«^^ 

Bb IpejelàlntittnQ elia$e iitîle> ¥fHis ^vitfK^f P ift V^l^ j^ 
les désavantages qui la suivent j mais ^^fWtVMks {NtiviM 



On pourrait croire que l'une des prindipalafiXÉMUlà 
(Pf,j9l^f ^( PAltl^te His xJ^e«liMd Iqu'o» vètwl rie Jire 

^e^r^ ^IHt^9, Ici» f9Pd($:à.ift!«»lUii'tetcoiAbiirfe^ laiidîi 

4p t^r^ir 4>Ft^fi$ U>tt# k4 loèMip» pragra» &; ptfo^kwrf 
iJ^H l)lé«. JU^A^^'^^I plW4^PfH}ié»'à! riuipi4| ée la «^ 
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bO^èaitbA^ }frf>p&^és par M. Gabïeh:^^ '») 

^ . Oji^ f^siin^i^P^fvWpMivâiMntfè li wkun^dtsrjitèMè 
la plus grande partie des terres qui ne sont pas boslM 
PP^ VjagïîfîMiitHFeartBtflttiiWntiw^epI^^ 
.W^-îferÇStî^ jQtt^^Ufts, §f»ipili|Qd 

* Tout terrain qui est propre à }£^;qp}MLr< W9)lyi|l^ 
4ç^..céfpa}ps;,fa,4e^|q|irr-îïfl^ *r4l i4tei?a{iti¥fi4lent 

1, Pf^ propni^Mrft ^ pl^^iqpa;e$.4^,bois»pft(it^df||i^ 

I SHp|?wnpiW>'^^ ^ ç*«t,arj^n4g Mnt«ef^A»w q»'«p 

terrain cultivé,; ,^ .Jefi ,ppiît8ig«ct -w yÂç^trqilwftte.flli 
t^Q^tç {f rMW^^8?M^J iJi W d^in#m doiftfKQ èitpiinze 
à la'(H^HHne';4e».Wé|;e|: 4^ jfoprj[w^fty.€it:j(Wwft 
quinze à la culture des bois. Â la fin de la période 
de la culture (des champs, il. sèmera dps graines >fo- 
res^îerès avec dé 1 ôvge p\i de r^vpjo/e. , . .... .., . ;j 

Ou e;iL{4oitçrd de9i,t^.4?fdw?be.àjq[uiM«iA«ift \ 
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suite oii tes défrichera , et Ton culdVéra le leiraih 
pendunt quinze ans sans engrais. Ensuite oo le re- 
mettra en bois. C'est à peu prés ce qui se pratique en 
BooMranie (i). ' 

On trauTe dtna Touvirage de M. Cotta des plaintes 
•or^ la dëvsstation^ des forêts , qui est représentée 
CDDume un fléau plus redoutable que la guerre et b 
fiimîne , maux très-grands sans doute , mais passa- 
gers; lapdis que les déiastr^ des forêts s'aocroiseeiit 
avae te teaaps. Les peuptef jpétrogradetoM dans la ci- 
vilîsation si Ton ne remédie pas au défaut ée^bots j^ir la 
culture combinée. On cite une partie de la province 
prussienne de Lithau qui s'appauvrit déjà , parce 
qu'il y ^ dans les forets royales de yaafeii osmtobs qui 
ne portent plus de bois , et dont le -terrain demeuré 
inculte siarait excellent pour des prairies et p6ur des 
Mes. > 

' Les Habitants vont eoiipèr au ld}n du bois en 
-frauèe, quoiqu'ils sachent d'avance qu^ils seront ar- 
rêtés aux postes des gardes ', et qu'ils iseront obligés 
Ae payer Ta mende. 

^ Il est impossible de 1^emédier à ce désordre d'uhe 
manière efficace autrement qH^en créant des bois à 
leur' portée ^ ou en leur procurant dés moyens de 
payer celui dont ils ont besoin, des moyens , ils ne 
'peuvent les trouver que dans le tràvàif ou dans les 
iproduedons que ce traTail fera naîtreV ' 

V<rflày en substance, cette méthode 4ont fa publi- 
cation' a excité en Altemagne le plus vif ibtérét. 
* 

(i) Cette culture ne serait pas trop praticable pour les bois 
feuillus, attendu qu'un taillis venu de semences rapporte beau- 
-caap motp» i{«e ç^lai ^ti^'erursar de bonnes âourhes. 
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Elle nous parait susceptible d'être appliquée ini-* 
médiatement en France. 

Tous les terrains qui sont épuisés par une longue 
culture de^irraîent être plantés en bois ; le pfn aurait 
la préférence dans les localités où Ton voudrait un 
jour rendre ces terrains à l'agriculture y parce que ses 
aiguilles , donnant un excellent engrais ^ rendent à 
la terre sa fertilité première. 

En terminant ce chapitre nous ferons remarquer 
que ce système de culture ne présente de grands 
avantages que pour les terres qui^ ne conservant pas 
un degré d'humidité suffisant^ seraient infertiles sans 
le secours des engrais ou des amendements^ à moins 
qu'elles ne restassent périodiquement en jachères;, 
mais leur étendue forme au moins le tiers de la sur* 
face totale du royaume. 






CINQUIÈME PARTIE. 



^F>4 



PE lWtIMATION DB9 00» 



» • » 



tJE L'EXPLOITATION DES COUPES." 



<. 



6^<^< 



CHAPITRE FRfiMiBIt 



ISTOlATlOKi 



selon les localités; ils changep^.;iveç.lQ9.tÇf|ft(ia;.jy||ii 
sont soumis à beaucoup d'autres influences. Ainsi ^ 
dans une année où les récoltes des vignobles sont très- 
abondantes, on destinera une grande quantité de 
chênes à fabriquer des tonneaux ; dans les années , au 
contraire , où les vignes sont stériles , les arbres sont 
débités en planches, ou même en bûches pour le 
chauffage. 

Le degré de rareté d'une espèce d'arbres en porte 
le prix au-dessus du prix moyen. Le hêtre est infé- 
rieur au chêne sous tous les rapports d'utilité ; ce- 
pendant il se vend aussi cher que ce dernier bois dans 
quelques localités, où celui-ci est très-commun, et 
le hêtre très-rare. 

L'érable et les arbres fruitiers se vendent très- 
bien dans le voisinage des villes, où ils sont employés 
à faire des meubles; mais, dans les campagnes > ils 
sont placés au dernier rang des bois d'œuvre. 



;, Le^.peiupU^, Je tieroWe et le houileAU oQJt, q^^nne 
^ûi^ 4|B Qb9FpÉ«l^, u»ç valeur quadrupla d^ pe^^ 

Nous dpoi>^oa& 4 •abQr4 M» tatlciai* q^i ij-^préçeuT^ 
tipfa Ij^ gr^d»4ipn de la va^^w du piijd c»ibe.ji|é- 
trique di4 chê^, pris pour uiîijt^. .;, 
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Nom ne pousserons pas plus loin cette table ; il 
suffit de faire voir que ptu^ les dimensibus du bois sont 
faibles y moins le pied cube est cher^ H d^indtquer le 
terme moyen de la progression décroissante. 
* Bbe observation essentielle à faire est qu*un stère 
de bois de chauffage composé de petites bâches con- 
tient beaucoup de vides, et ne- pèse guère que moitié, 
d'un stère de grosses bûches. Pour apprécier le prix 
du bois de menu chauffage^ il serait beaucoup plus 
exact de le peser que de le mesurer. 

Les bois légers, suivant M. Dumas, s'emploient 
avec avantage toutes les fois que l'on a besoin de 
communiquer une température élevée à des objets 
éloignés du foyer, comme dans les verreries, les fa-^ 
briques de porcelaine, etc. 

Futaie. 

Ce n'est qu^après avoir procédé au cubage de tous 
les arbres que Ton peut connaître leur véritable va- 
leur; on doit d'abord reconnaître à quel usage ils sont 
propres, et s'assurer s'il^ sont bien sains. 

On estime comme du bois de chauffi^e les arbres 
viciés en totalité ; quant à cetix qui ne sont que cariés 
dans une partie de leur tige , ceux qui n'ont qu'une 
gâivure, ce qui n'empêche pas qu'une portion ne soit 
propre aux ouvrages de fente , on en distingue la por-. 
tion viciée de celle qui est saine , ou bien l'on prend 
un ieram moyen* 

Lorsque la tige d'un ch4ne est garnie de petites 
feuilles , on doit présume^ que le lx)is est rouge , 
mais on peut s'en assurer I Faide d'une tanère , et 
l'on reconnaît non^^seulemeiit si le |K>is est bon , mais 
sjl y a beaucoup d'aubier. • * 
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En général ^ on reconnaît au premier aspect le$ 
défectiiosités des arbres : une écorce gâtée , des bran^- 
cbes cassées et des cicatrices, des chancres, des 
loupes, des bourrelets , des trous formés par des in- 
sectes ou par des oiseaux, un feuillage terne, sont 
des vices qui indiquent qu'il est temps d'abattre les 
sirbres. 

Les gerçures longitudinales dans Técorce indiquent 
une gélivure intérieure. 

_ » 

Pour apprécier la valeur du pied cube des arbres 
que l'on voudra évaluer, il ne sera pas nécessaire de 
faire autant de classes qu'il y en a dans le tableau que 
nous venons de donner ; il sera facile de s'assurer par 
des recherches locales combien vaut , par exemple , 
un chêne de dix pouces d'équarrîssage sur vingt-cinq 
pieds de longueur ; on estimera plus cher le pied 
cube des arbres plus gros que celui-là , et moins cher 
le pied ci^^e des arbres plus petits. 

Si l'on peut connaître la valeur des plus gros arbres 
et celle des plus petits ^ il est facile de remplir l'éva- 
luation des classes intermédiaires , en se servant du 
tableau que nous venons de donner. 

On suppose que la grosseur est prise au milieu de 
la tige, et pouf l'obtenir assez exactement on la 
mesure à quatre pieds du sol , et l'on retranche un 
pouce par pied de hauteur pour arriver au point que 
l'on juge former le milieu de la longueur de la tige» 

L'exactitude de l'estimation dépend du soin avec 
lequel on aura établi les éléments du calcul , qui sont 
d*tinc6té le cubage, et de l'autre la valeur du pied 
cube de chaque espèce et de chaque classe de bois , 
valeur absolument locale et variable; maïs on peut 
appliquer arec succès les connaissances générales que 
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f oa a acquises dans les lieux où l*art de travailler Je 
liois est perfectionné^ pour en tirer parti dans les 
lieux où cet art est encore imparfait. 

La valeur des bois de différentes espèces qui ne sont 
propres qu'au chauffage ou à fabriquer du charbon 
est proportionnelle à leur pesanteur spécifique; ainsi 
le prix d'un stère de chêne est à celui d'un stère de 
ti^emble coinme huit est à cinq; ce rapport changerait 
si l'on brûlait des bois parfaitement secs, et Ton y 
gagnerait pour tous les bois blancs. 
fî: Mais cette valeur relative n'est plus la même pour 
les bois de service; le hêtre, qui est lourd , n^étant 
pas propre à la charpente , se vend moins cher que le 
'sapin , qui est plus léger. Une poutre de sapin ou de 
Jpeuplier, qui est placée à l'abri et hors du contact 
d^un mur humide, dure presque aussi longtemps 
qu^une poutre de chêne ; mais le prix de ce dernier 
boi« est toujours fort élevé , parce qu'il résiste aux 
injures de Fair, qu'il supporte de lourds fardeaux 
sans se rompre , et qu'il est propre à une infinité 
d'usages. 

Lorsque nous parlons du pied cube, nous en- 
tendons le pied métrique. Il faut deux pieds cubes 
sept dixièmes pour former un décistëre. Le stère 
contient vingt-sept pieds cubes métriques. 

Pïous évaluerons toujoprs les bois en les supposant 
livrés dans la forêt où ils se vendent. 

Les prix que nous donnerons ne peuvent être con^^ 
fiidérés que comme des quantités variables selon les 
temps et les localités^ Nous proposons des exemples , 
^t nou des r^les. 

La vajie^r d'ujxe coupe ^e çomppse d^ la. somme 
totakde^ produits qu'elle peut rendre, déduction faite 
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ées frais d'exploitadon et febrication. H faut enoore 
déduire le bénéfice du marchand^ qui doit s'élever du 
fuart aii tiers de la valeur de la coupe ^ parée qu'il 
représente , I "" Tintérét des fonds qu'il engage daai 
Fachat de la eoupe et les frais d'exploitation , intérêt 
ealculé d'après les délais qu'il faut donnei^ auK adif-» 
Heurs; 2^ le salaire d'un comniis ; 3** les pertes résul* 
teol des flfiau^aises eréanees^ 4^ le profet ordvnaiN 
d'une entreprise iodustri^Iè. 

Bois de ùhàrpente. 

La solidité d^un prisme inscrit dans un cylindre est 
à celle du crKndre comme 240 est k 37T, mais \m 
perte de Técorce et de Taubier réduit la sc^liditë effiso^ 
fî?e d^un ii^re équarri à hiôîtié de celle du même 
a)rbre en grume. ' 

Un chérie âé damé potrctes d'éi(«arH8|age sur vi^t^ 
httit pîedà de longueur se vettd 2 fr. le pied cofce. 
Un tel arbre est propre à faire un tirant âêfàM ilntf 
charpente. Un iitiî^KMu 4i9itf k ^^WM est d'un pied 
cube se vend 60 centimes. 

Les fraîé d'étjjaarrissagè i^ cafcuïéhï ï péii prés 
âfnsî qu'A suit pour le (îhërieV ^ ' v j- ' ^ » 
T)e cinq à dix pouces d'équarrissage , 5 èentinies tfc 

pied contant ; 
De dk à douze pouces ."t centimes èH'dëtni'ie'piedf 
'■ courant; '- •• ' ■•'-' -• • • "" ^^ "'' ' 
De treize à seize pouces, 20 centime^ Ibpîed'coui^iiil' 

Les îwls 6oui*es -sorili fe'èii-récherdiës ' p6vi^ ■ faire 
des roues d'usine, des cintres et' de» pièces dé nkVh^. 
On les ëvaltiè cbûimè liOîsr'de preniïéré 'iSaiiSëv et 
iriéihy pWt'èhër iôrsqii'ili éfent'tî*ès-rar^î^45fe^ rkM 
doit engager à en'*«è^r^'^^ànk ^i' tàu^ïb^; ' i' "' ^^' 
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Lorsque le pied cube de sapin vaut 1 t^., le pied 
cube de chêne vaut 1 fr. 50 c. 

Il faut six ou sept ans pour dessécher les arbrea 
qui ont plus de quatre pieds de tour» 

Four conserver les . bois , il faut qutils soient 
équarrifli ou au moins écorcés presque immédiate- 
ment après Tabatage / qu'ils ne «>ient pas en contact 
av«c le sol ni w^ve eux^ el, qu'ils soient placés dans 
un lieu très-aéré et abriterai est' possible. 

Charronnage. 

Un timon de charrette en bois de chêne ^ de tr^ze 
pîeds de longueur sur seize à dix'-sept pouces de tour^ 
se vend 1 fr« 50 centimes. ; 

Un essieu de charme vaut 2 fr. U doit avoir au, 
milieu de sa longueur cinq pouces d'équarrissag^ 
brut. Il a un pied cubç ot deux dixièmes de. solidité. 

Toiis les autres bois dç. charronnage se vendent au 
pied cube. ; 

■ Branchages "des fuiâiéi. 



^ l^ui unç qitwuQ jf^ta;i)lis ^. la: têjl^, d'un qhépe d'un 
mètre de tour rend environ, deux decistèros de bois 
^chauffage, : .. ..! • .. 

Celle d'un chêne de quinze décimètre^ de tour rend 

ppdinaire;ppt six 4écist^re8. ,-. 

Celle d'un chêne de dix-huit 'décimé^i:e$ rend 

. . |Çel^ d'up'çi^éne de dqiji^ iifétre^ de tour,rend deux 

«ê^«te^%e.Wys9-'../-..v:..'; ■■":/[. 
, I)i^;|ipe,forét d^s^n^n^ en liaute,£at^e^.oipL évalua 

0nt de qu^,yi|ut pie^^f^^joAiç.^, . . 
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Lfe raipport entre le tohlme des branchés et le vo- 
lume de la tige est bien différent selcm que Tarbre 
eroit dans un état serré ôu dans un état isolé. 

On évalue lés branches d*nn arbre qui croit sut 
un taillis , lorsque la futaie est médiocrement nom«- 
breuse et passablement élevée , à trente stères pour 
dix stères équarris , ou pour iseize à dix-huit stères en 
grume. 

Le stère de bois de copeaux provenant de Téquar- 
rîssage dea arbres se vend aux trois cinquièmes du 
prix du stèi*e de bois rondin. 

» 

Prîœ du transport des tiges d'arbres. 

•*• * • • 

Dans les pays coupés de routes et de chemins oi lès 
TMluvespéliT^nt passer/ le prix mdyw du trandpbrt 
dies gros bois est de-3 fr. p^r siére et par lieue , mais 
ée|»rix diâôiinikeprai^easiveiiieiità iiiesure de raugmen« 
tation des distances. 

* Planches. 

' ' ' ' - • ' • ■ • . • . . * . t 

^ Un stèns de -bais éc ehéneéqtiarri r^Kiordinaire^ 
ment 300 pieds de planches qui .valent, à raison éê 
4-3 bent. le pied, 36.fp« 

' Dans BU bloc, de quinze (Hods^ de longueur sur un 
pied d'équarrissage, dont h, solidité est d'un demi* 
stère, on tirera dix planches de douze h treize lignes 
d'épaisseur ; ce qui fera ItSO pieds de planches. 

Nous ne comprenons pas les dosses ou planches 
prises hors de l'équarrissage; mais cette partie n'est 
pîas non plus comprise dans le cubage. 

On calcule que lé stère en grume rend 180 pieds 
de planchés,' y compris les dosses. 
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]be$ frais de scia§f, pour les aç|€$^ à la ipaio^ se 

calcuient ainsi qu'il suit : / 

La façou pour le sciage du chéue est de 45 fr« par 
fj900 pieds courants^ om de quatre à cipq centimes 
par pied de sciage assorti^ savoir* : 

Un tiers m chevrons, lambris et travQts j . 
Un tiers en planches ; 

Un tiers en plateaux dé deux à deux pouces et 
demi d'épaisseur. 
Le sciage des plateaux de irois à quatre pouces d'ér 
paisseur coûte 1 centimea le pied courant* 

Le sciage du sapin coûte 35 francs par 1 ,000 pieds 
courants» ou 3 fpentimes nt demi par pied courant. 
Le sciage du peuplier ne coûte que 3 centimes le 

|iièd Muratiti 

* im )^Iàntfhes d« sapiti se fabriquent^ ordi^ainmiMt 
dëtîB dieu aèiëfiès tiiUeè ptr uti èoûrl A't^û, dmi h 
tMvàll est èê tnoildé ifi«f di (sb«r qua çntei ikà soiia k 
bras. .f . . 

Ces planches ont ordinairement douze pieds de 
longueur, un pied de largeur et onze lignes ou un 
potiisig d'é|iiiiseur} ^^mw i(eBéeat^'eB?80ffttnt.d< la 
iéi0He> 13 fr* là doufaitui : i.| < 

Les travots de sapin de troi» à ^[UsAra policBi d'i4 
^rrissagè^ mif dmzë pieds dé longueikf, wvcodfent 
èé même ïi tti k doiiaain^. 

« 

, • a ■ • m 

Four les futailles destinées à contenir d^ I^uides, 
on emploie généralement du merrain de..ahènei oa 
commeiK^e à fabriquer du merrain scié au lieu dé 
merrain fendu , ce qui procurât une gi^ande économie 
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de jbois; pou8 ne parlçroçs ici que de l'usaig^ du bipis 
fendu. 

On fabrique du merrain de chàtai^ier/ i|iai^ en 
peûte quà^ptité. , ^ 

Le bouleau et le saule servent à faire àe% futaiUes 
pour encaquer les hareqg;s^ , , . 

Dimension du m&rrain de Bourgogne. 




On compte ordinairement un ponce pMWPi^iÉMIlif'* 
, Le miihiMr mam^aiié ^ «e MUpdte 4ê ft>67& |4éc^s, 
savoir 8â8 fièim dé fmidi i^>71 7 éMt». ^ ^^ 

La façon coûte de 60 à 70 fr; té «illiièrv 
. Le prix de transport du. miHier tié âierf*àill' ett de 
4 fr. par lieue. » f -' 

fU faik oblerver qne le memin âe'fittilte^M se 
\mA ahtte la moîlîé et les d«iix't4erfc du fyrtit du mef^ 
Mlin4a]l«Mieau> etqull esl^ «imposé d^S^t5&«piéeiBs. 
' Du» ùerd^miep^ Ipt pièces a)i-^ëèM)i(6 de quatre 
pouces de largeur ne comptent qu^ éiir le pied de 
trois pièces pour deux. 

Il faut de quinze à vingt stères de bois en grume 
p0ur fabriquer un miU^ dç merrain à taqn/ç^uxi 9iii« 
y^nt quele çbêne se fepd plus ou a)pms>biea. . 

, Le prix en est trè^Trvilpable; ilB'élév#o|i descend 
eptrp Aôft fr. et 750 fr^ le milliep* ,. 
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Pour composer le millier de merrain dont m>u$ 
avons donné les dimensions ci-dessus^ il faut 
*' 858 pièces de fonds, qui cubent cha- 
cune 0,01904, ce qui fait en tout 1 stère 634 

Et 1717 douves qui cubent chacune 
0,02777, ce qui fait en tout ....... 4 768 

SoUdité du millier façojQinë 6 402 

Ce calcul fait voir qu'il n'entre dans le merraîn 
qu'un tiers de la solidité totale du bois façonné, et 
ffue les morceaux -de rebut auxquels on donne un 
^tre emploi, Taùbier , Vécorce et les copeaux, forment 
ks deux autres tiers. 

Le bois des massifs de haute futaie se fend mieux 

m 

ordinairement que celui des futaies surtaillis, mais ce 
^«niwt!^t pluft^saw^ 

Lor^qu^i^ arlM«&d!uA m^asifaonl; en ptrtie gâtés, 
il faut 25 «tères«agriHiie|iQur fabriquer un miUi(^ 
de merrain, temif «loyea. 

h% merrain: à» cb&taignier ne vaut que les deux 
tiers du merrain de chêne. 

O^i labrîq»o96 toimeaiix dans \m millier de mer- 
iiaîncompû^ de 2,575 pièces (tonnearu de 226 lUrea)^ 
. Ub miUicsr de merrain à /euilleiies oMaposé de. 
2>S00 piôce^ auSit pour fabriquer 8â JeuUleUes de 
11 3. litres chacune. 



V 



Bois propre à faire des bateaux, 

" Pour nn bateau de dimension moyenne propre à la 
navigation des grandes rivières, on emploie 670 pieds 
cmbes de bofe, cubés comme si les arbres d'où les 
planches proviennent étaient équarris. La longaeiiir 
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d'iin tel bateau est d'environ 24 mètres et sa largeur 
de 4 métrés et demi dans le milieu. 

Bois propre à/aire des meubles. 

Le noyer se débite en plateaux de trois pouces à^é^ 
paisseyr. Les branches servent à faire des sabots. 

Le pied ei^ibe d^uae ti^e dç noyer bien saine vaut 
4 à 5 fr.^ et quelquefois davantage. 

On paye au même prix le bois d'érable lorsque Farbre 
e|8t, assez gros pour fabriquer des meubles^ le bois de 
plane^ porbier et cormier propre à faire des manches> 
des rabots et d'autres outiû ou des înstrumeats. 

LATTES POUR LES COUYERTUHES EN TUILES. 

■ 

Pili^nsions jde l^ Ui4te de chém. 




Ce qui fait 1 05 lattes au pied cube^ ou 3,1 50 lattes 
au stère équarri. 

Le ïnillier est compose de 20 bottes de chacune 
50 kttes. 

Le prix moyen de la latte est de 16 fr. fe milfier 
pris dans la forêt ; la latte d'aubier ne vaut que les 
trois cinquièmes de ce prix. 

La façon coûte 5 fr. le miRe. 

Le prix du transport est ék 5 fr. pour dix lieuéél 

I^a latte de sapin pour If^s, couvertures en tuiles se 
vend 1 1 fr. le millier pris à la forêt. La façon est de 
f fr, teprodtiit net est dortcàc 9 fr. te milieu' 
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« ■ 

Les frais .de transport sont de 4 fr* le ^iile pour dix 
liéuës. ' 

Sabots. 

Une grosse de sabots de hêtre assortie est composée 
At treize dèuzalnés oïl 1 ^6 ]^aires, dont 

i*roîs douzaines de paires A^ sabôl^ d^homfne , 
Hnît douzaine^ de paires de sabote de feiâme. 
Deux douzaines de paires de sabôt» d*enfâtit. * 
Les blôcs ont \t% ditaensions suivantes : 

LÔNGUEim. ÉlAGONFËRÈNtE 
I > : ... .{Muée*. . jMiiefc*! 

Sa))^d'hpmnie • • . • » . ^ .i2 ;. ift - . 

Sabots de femme 9 15 

Sabots d'enfant 5 * 8 

Le prix de là façon edt dé 20 ff ; là gtôste. Un ou-- 
ttMi MR dttffeft ft fipkmt pstfesdte s&Aots par jt)U^. 

•^ QvtkfUei oitwîe^s fiibriqtjent 1m Jabots en parta^ 
d|Bant par moitié^ sij oa l«iir D>urnit M boia-à TatsUer^ 
^ Le |)Hi de là grdsse prise iu lieu ie la fabi:icatioik 
46t de 36 fr. ' 

il II faut un stère environ de !bois en grume pour un0. 
ai^f;f:^e}S|^bQt^. î , . ,. 

Un bloc de treize pouces de diamétç^, fournit dn^ 
a?^tx94%,f Vr jj^ jM^mflu« «iqyeçiï>§ d'up pie4, ce filait 
1 46 paires ou une ]g;rosse pour quatre décistàrpi ftk 
à^ffii: 9fi ^e^f déci^éreç w %r}3ifsi/^ , 
^ M^if, i);jf a l^ça^cçup da bpîs 4e reb^t^^ pari;« q^ 
les nœuds gâtent les sabotSv . . , . 

Les meilleurs sabots 4f;fiE^tenJiétre)|ume« bouleau, 

•■•••■ ' •■■ 'Ta^ii. . • = -^ 

'» , -il' . < . L 'j ' ,' 

Un tam^,.d9 ^ aofi^ foppQiâ de ,db6ne^ bâtr»t 
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peut rcB^ro ptu* hectare : , . 

.PaQf un e^sceUent solj 240 stères «le \m» ; 

fîaud liB bon 8ol^ 180 stères; 

DaA3 liû sol médiocre» 1 20 itères ; 

P^ida Un mauvais sol, 75 9tér€^< 
Si les taillis s'exploitent à un.^utrf âge^ xm peut 
^kuleyr \A 4iffà[*ene6 d'ipi^ès. notr« table ^'dcerdîs- 

S€ftBâlts : j. ' • 

Quand on connaît le produit total, on le divise^ d^M 
pi^a hB ila(if«(d de k ooiitréè» ou d'après d'autres cotn- 
binaisons, en bois de diaufi^^ en bois prapl*e à fairri 
4u fbif!)bQh> gA boûi dé fabte ()ôur le& cerde&^'les 
éfihalasi. et au beauobufi d'éutre» clafiseél. 

Les bois de chauffage, et propMo irtiqiiMnMtA 
Mfm'é^ ^iktirhbn^ aopk flhdus chers que ovtix qui sfer- 
vent aux usages que nous allons détailler, ou à d'àuK 
tof«sei»blaUel34 ' ; l;. 



> • f < 



• '" ËnipMs dfoèi'idÉstàilltis. ' > 

tea éclialas, qui sont 4es orins de coudre, cornôuîl- 
1er,; charnxe^ é^ijo^,' propres a soutenir la vighe, se 
vendent a raison de 50 centimes le cent: il faut dë^- 
duire 45 oqnt. «our la façon* 

Lfâ.fi^sç^eV propre a faîye des parois dans les bâti-i» 
ments construit* en bois et en terré, se vend 4 fr. 
20 cent, lé c^nt :, il faut en déduii^e 35 ç^nt. pour la 
façon. / 

lies petites perches de cinq pouces à cinq pouces 
çt à^foi ae tour, pour couvr jr en chaume les bâtiments^ 
se vendent chacune 1 cent. 

JjCS pjerçheïS de neuf pouces de tour, propres à 
faire d^ chevrons dans les bâtiments couverts eq 
chaume, se vendent 20 cent, chacune. 
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Les brvifis droits et flexiUes Mrvetil à filtre des cer^ 
clés de tonneaux. On met 24 cercles dans une cou-* 
ronne^ qui se vend ordinairement 1 fr. 50 cent, ou 
2 fr. On paye 5 cent, par douzaine de perches pour les 
couper et 35 cenC. au cerclier pour la façon. 

Les meilleurs cercles sont ceux de châtaignier^ bou- 
leau, coudre et cornouiller. 

Les ëchalas de sept pieds jâchauteur, en chêne, pour 
les hautes vignes de la vallée du Rhin, se vendent 30 fr • 
le cent. 

Les piquets pour les haies mortes se Tondent 5 fr. 
te cent. La façon est de 75 cent. 

Les échalas de chêne f<»idu, pris dans la forêt, se 
vendent de 1 fr. 50 cent, à 3 h*, le cent. La faeon est 
die 40 cent, le cent. 

Le tremble sert aussi à< fabriquer de bons ëchalas 
de fente. 

Ou tire 2,200 échalas de 4 pieds de loiigaettr dans 
un moule de 64 pieds . cubes, qui se vend pour cet 
usage moitié de plus qu'il ne se vendrait pour le chauf- 
fage, parce qu'il faut choisir les plus belles bûches. 

Voici la manière d*écorcer les arbres pour en titer 
du tan : 

Le premier soin de celui qui dirigea exploitation est 
de veiller à ce que les ouvriers soient tnunis de bous 
outils pour faire les incisions longitudinales, opérer la 
section verticale, et enlever les bandes d*écorce avec 
le plus de précision et de rapidité possible. 

Lorsque Técorce est adhérente au bois, on peut la 
frapper avec un mailletpour aid^r la séparation ; mais 
ce moyen ne doit être employé que dans le cas de né« 
cessitéy caria percussion a pour effet de noircir Fé- 
èorcc dans Tintérieur et de la déprécier aux yeux de 
Tacheteur. 
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L'ëcbrcement des petites branches a lieu par un 
moyen expéditif : elles sont divisées en billes de deux 
pieds et demi à trois pieds de longueur^ ensuite posée» 
sur un bloc à côté duquel se rangent les ouvriers mu- 
Aïs de maillels ; ils réunissent plusieurs de ces brins 
de b<HS en une poignée, et frappent dessus jusqu'à ce 
que Técorce soit enlevée d'un bout à l'autre. 

Il est essentiel de bien faire sécher Vécorce; oti la 
dispos-e^ dans cette vue^ sur de petits chevalets dans 
un lieu aéré de la forêt; les petits tas sont posés de 
manière à former un plan incliné sur lequel glisse la 
pluie; au bout de quatre jours on les retourne en le» 
remuant de manière à exposer chaque partie au grand 
air. 

Au bout de huit à dix jours de beau temps^ on en« 
lève l'écorce pour la placer dans un hangar ou dans 
un magasin^ de manière qu'elle soit exposée à un cou-^ 
rant d'air. Si elle reste au grand air, il faut couvrir 
les tas avec de la paille, des roseaux, de la bruyère ou 
du genêt. On doit craindre la fermentation qui pour- 
rait s'introduire dans quelque partie du tas et occa- 
sionner, en s'étendant une perte considérable. La cou** 
Içur de l'écorce est généralement considérée Qoniima 
le signe le plus certain de sa valeur. 

Le bouleau, le mélèze et le saule doivent être pelés 
en avril. 

Dans le Nord, on emploie pour le tan^ l'écorce du saf* 
pin, de l'orme et du bouleau ; mais l'épiderme doit 
être enlevé et rejeté. Monteath a remarqué qu'elle 
se détadie facilement avec la main, lorsqu'on a ett la 
précaution d'c^érer, au mois de mars, une inciBion 
longitudinale dans l'écorce des bouleaux qui devaient 
ètr^ ^rçés au prw(e<Ap9 suivant. 
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< L'écoi^e de boaletu est ordinairement divisée en 
petits morceaux d'environ trois pouces de longueur, 
fiie l'on vend ensuite eoit au poids, eoit à U mewiM 
de ctpaeité. 

Un taillis de 1 6 à 20 ans bien peuplé de chêne reaii 
environ 700 bottes d'écorce par hfiotare. La botte a 
trois pieds et demi de longueur sur trois pieds et demi 
de tour $ elle pèse environ 28 livres ^ ce qui fitit 
1 960 livres d'éeoroe (mvirou 980 kilogrammes) par 
necfare* 

Un 4oiibie stère de chèae dùnne neuf à dix bottes 
d'dcoroe ; le cent de bottes se vend 100 francs. La fk-* 
^tm e»t de 48 à 30 francs. 

Dans le Morvan, on donne aux bottes d'écorce 6 pieds 
2 pouces de longueur sur 4 pieds 2 pouces èe eireon- 
Mrence. On les entoure de quatre liens. Chaque botte 
ou feix pèse 80 livres environ, selon qu'dite eat plus 
OU moins serrée. 

La façon de la bcltte est de 45 cent. ^ et le prix 
moyen est de 3 francs. 

On peut employer ppuf le tan Técorce des chênes 
de trois à quatre pieds de tour, si Ton 6te Tépiderme; 
mais cette écorce ne vaut que la moitié de celle du 
taillis. 

L'jécorce des jeunes frênes et de quelques cintres ar- 
bres , étant broyée, est une bonne nourriture pour le 
bétaSa. 

Sois 4fi chauffc^^f 

Bans la forêt (fe Fonferînebleâu, le stère de grosses 
bûciies de chêne ou de hêtre vaut A 4 frahcs. 
• Le stke de petit bciis vaut 10 francs. * 

Le brigot, qui est eomposé de mauvaises bi^ttèhés, 



383 

de bois pourri ou gâté par des piqûres d'insectes, yaut 
5 fp. le stère. 

Dans le département du Haut-Rhin et dan3 le Ji^ra, 
le stère de bois de sapin destiné au chauffage vaut 7 fr., 
tandis que le stère de chêne ou de hêtre destiné au 
même usage vaut 1 francs. 

Dans les forêts dont les débouchés ne sont pas diffi- 
cîtes, le stère de grosses bûches de chêne ou de charme 
vaut 9 fr. et le stère de petites bûches vaut 5 fr. 

On fait des fagots et des bourrées avec du bois de 
toute grosseur, depuis six lignes jusqu'à trois ou quatre 
pouces de tour. Ceux% dans lesquels il entre de gros 
brins sont beaucoup plus chers que les autres. La fa- 
çon du cent de fagots varie de 1 fr. à 1 fr. 80 cent. 

Un stère de bois de chauffage de châtaignier ne vaut 
que les deux tiers d'un stère de bois de chêne. 

En général, le hêtre se vend un cinquième de pioiqs 
que le chêne; 

Le tremble ' » un tiers ; » 

Le bouleau » un quart; » 
Le charme se vend prçsque aussi cher que 
le chêne. 

Dans le midi de la France, le bois de chêne vert se 
vend, lorsqu'U est «eç, 2 fr* 40 cmU les 40p kilogr. 

Le même poids de bois de pins et de peuplier se 
Tend d« 1 fr. à 1 fr, 10. 

Le bois de chêne sec se vend 2 francs les 1 0t kîlog.J 
et, comme le stère pèse environ 450 kîlog., le prix du 
stère de bois de chêne est de 9 fr. dans ces contrées 
déboisées. 

Ces prix sont ceux ées lieuse de consommation et 

Le bois èe chauffage ne coûte que 2 fr* le stère dans 
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le Limousin et dans quelques déparlemeuts du Sud et^ 
de VOuestyOÙ il n'existe presque point de forêts pro- 
prement dites. 

Le bois d'orme employé au chauffage se vend pres- 
que partout un peu plus cher que le bois de chêne à 
dimensions ëgales. 

Le pied cube de bois de service^ essence de chêne, 
se vend moitié plus que le pied cube de. bois de pin 
ou sapin à dimensions à peu près égales. 

Chaux. 

Dans les contrées où la pierre calcaire est abondante, 
on fabrique 200 tonneaux de chaux avec sept à huit 
milliers de fagots de ramilles. Le tonneau contient 
deux hectolitres et demi de chaux. Le chaufournier 
prend 75 cent, par tonneau pour son salaire. 

Le prix du tonneau de chaux livré au fourneau est 
de 2 fr. 75 cent. 

L'emploi de la chaux comme amendement dans les 
terres argileuses et granitiques procure les plus heu- 
reux résultats. On pourrait en fabriquer beaucoup 
avec les épines et les brins traînants qui se perdent 
dans les taillis. 

Frais de transport des bois taillis. 

Dans les mauvais chemins ^ accessibles cependant 
aux voilures, on donne 1 fr. 50 cent, par lieufs pour 
un stère de bois de chauffage. 

Dans les chemins passables^ ou donne 1 fr. 20 cent, 
par stère. 

Charbon. 
Xc poids du pied cube de charbon varie de seize à 



vîogi livres, ce qui fait dix-huit livres ^ (evme 
moyen. • ^ 

Le stère d'un bois taillis àgë de dix-huit aas rend, 
de huit à neuf piods cubes de charbon. 

Le stère d'im bois âgé de dix-huit à trente ans rend 
de dix à onze pieds cubes de charbon. 

Un slère de petit bois de chêne renferme, déduc- 
tion faite des vides, environ seize pieds cubes de bois 
plein; et, le poids moyen du bois sec étant de qua-^ 
rante livres le pied cube, le stère pèse G40 livrçs; et 
comme il rend dix pieds cubes de charbon| terme 
moyen, on a 180 livres de charbon pour 640 livres de 
bois sec, ou dix-huit livres pour 64 pieds cubes. 

Il faut trois nK>is d*étë pour dessécher le bois des-- 
tîné à la carbonisation. C'est à l'imperfection ordi- 
naire de ce dessèchement c^u'on doit attribuer ^ 
faibles produits dont on a lieu de se plaindre fl*4 
quemment lorsqu'on fait fabriquer du ebàrbon. 

£n Prusse, dans le Bi^andèbourg , on -hUt du chaiv 
bon pour les forges avec des souches et difs tacTjÀes 
d'arbres. i 

On évite soigneusement de laisser la moindre par- 
celle de bois sec ou pourri dans les fourneaux à 
charboi^* i 

Les bûches doivent é(re coupées à la sciej car l'aor 
taille laitp à la cogoée produit une fente , la bûche 
s'enflamme et se réduit en cendres. 

Le succés.de l'opération tient ordinaireimat a l'ob* 
seK'vatioa de la règle suivante : Les intervalles eiiire 
les bûches du fourneau doivent être à peu prés égaux; 
car^s'il y a un espace vide ua peu trop grand, la oom- 
b^stion^y établit, ce qui diminue la quantité de cbai*-^. 
bon* Pour éviter cet inconvénient, le. cbarbçAQtw 

25 
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édit couper en pïirslêurè morceaux les bûches couribes 
4|t€t en placer les morceaux de manière à régulariser les 
espaces intermédiaires. 



Frais de carbomsation. 

Il en coûte ^ pour convertir en charbon un double 
stère de bois , 

1 ** La façon de couper le bois et de le mettre en cor- 
des, qui est par double stère de 1 fr. 1 c^ ci f fr. 10 c. 

2' La façon de dresser les fourneaux, et 

* ■ . 

de les couvrir de feuilles et de terre .... 20 

3^ Le salaire du charbonnier, ..••.. 15 



ToTÀt. . . ♦ . . 1 45 



.^i| pnyQs §n ^utre^i au chçtrbonnier, 1 fr. 50 ççnU 
p$nr c^a<|ue place peui^f d'au fourneau. 

Nom pcvfM^QK^ ^.1 ff , ^Q ç^U p?r double stère la«î 
&f^ d'p^«gigP et de çarbonj^iqn. 
^ .]tM peti^ fouri^Baux coAt^^ uu peu plus en pio^ 
portion que les gros, mais ils sont cuits plus tôt. 



t • » • 



Frais de transport. 

Les frais de transport du charbon par des voîturesr 
^ftàt'gradués ainsi quMl sait : 

A trots quarts de lietie, il en eoûte 90 eent. par 
stère de charbon ; 
''A une Keue, il en coûte 1 fr. 2© ceht. ; 
A une Ueue et demie, îf en coûte f fr. ^ cent ; 
'A deux Heuei, il eil coôtfe 1 fr. 80 cent. } 
= Et par Keoe , pour utié ' dtstauco de deux à sept^ 
HfWiësVll tetï cdûte 64 cent.'pàT stère dé diiriiètt," e» 
♦©'«ttitlftar tonneau i - ^ • : : ; 
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1hû9 led ehetnins t^ès^Hiidleé; il but ajouter un 
quart è ces frkis. 

Le trailsport eu diarbôn à dos Aé chevaux ou de 
muleta coéte i fr. par lieue pour chaque stère /ou 
SS'cent. par tonneau. Chaque cheral porte dix pieds 
eubes de charbon dans un sac. 

Prix du charbon. 

Un double stère de bois dur rendra dix-huit pieds 
ouhes de charbon^ ou deux tonneaux et demi enviroh 
(le tonneau d'un quart de stère). 

Le prfx dti double stère de bois sur pied 
estde»fr., ci 8fr. 

L*abatage et le dressage de ce double 
stère coAtent I fr. 40 cent., ci 1 tO c. 

Les frais de carbonisation^ non compris 
rabatage et le dressage des cordes, sont de 
40 cent., ci 40 

Le transport à une distance moyenne de 
S lieues coûte, pour deux tonneaux et 
demi, 2 fr., ci 2 

Lés fiiux frais sont de 50 cent., ci. . . . 50 
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Le prix du tonneau de charbon de bois dur ( qui 
fht^nra un quart de stère) revient, par conséquent , a 
4 fr. 80 cent. 

Le cfearbon vaut, sur les ports de la Saône voisins 
dîes fbrêts, Sfr. 60 cent, le tonneau ; ce charboa pro- 
vient en partie de bois blanc. 

« 

Jlappwts des 'mkur^^ 
'La pesàhfeur spëcitique des charbons et leur valeur 



9opt à peu prêt proporlioimeU^ à l^.pesaiftt^vr.flfé- 
cifique des bois verts avec lesquels ils soot fabriqués ; 
mais il y a des variations relatives aux divers degrés 
de dessiccatioQ auxquels les boig ont été soumis. 

Il est avantageuse de séparer les bois blancs des 
bois durs^ parce que chacune de ce^ deux classes 
comporte différents degrés de dessèchement et de 
cuisson. 

Consommation d'un haut fourneau et d'une forge. 

• 

Pour fabriquer 1 ,000 kilog. de fonte de fer^ il faut 
de 1 50 à 200 pieds cubes de charbon^ suivant le mode 
de construction du haut fourneau, suivant la qualité 
du ininerai que Ton y emploie , et suivant la nature 
des charbons. 

Ceux qui proviennent de bois blanc rendent peu de 
produits dans ces usines. 

Le meilleur charbon pour fondre le minerai deier 
est celui d'un taillis de chêne âgé de vingt à trente- 
cinq ans. 

Supposons que la consommation soit de 175 .pieds 
cubes de charbon par 1 ,000 kilog., ce qui est un terme 
moyen entre les quantités que nous venons d'expri- 
mer ; ces 1 75 pieds cubes sont le produit de 20 stères de 
bois : ainsi, pour fabriquer un million de kilogram*-- 
mes de fonte, il faut 20,000 stères de bois. 

Le minerai que l'on emploie dans Iqs haul|$ four- 
neaux de Bourgogne, Champagne et Franehe-Comtét^ 
pèse de 1 00 à 1 30 livres le pied cube lorsqu'il est bien 
lavé. 

Il faut 1,350 kilog. de fonte pour fabriquer 
],0Q0 kilog. de fer dans une forge à marteau^ La 



quantité de éhairbon que Ton emploie à cette fabrica- 
tion est dé è7<)^ pieds dtAes. 

• Ainsi la fabrication d'un millier de kilog. de fer 
par les anciens procédés exige 506 pieds ciibes de 
charbon, savoir : 

7 1 ° Pour fabriquer les 1 ,350 kilog^ de fonte destiné^ 
kètre ooavertisen fer, 236 pieds eu^es (en proportiof 
4e 1 75 pieds cubes i)Our 1 ,000 kilo^.)» ci. . . 236.k,; 
^ 2** Pour néduire ces 1 ,35)0 kilog^ de fonJe â 

çn fer, il faïut 270 pieds cubes, ci... 27(^ ^ 

Total, i. . . . • . 506 5 

'^ Le charbbn de bpis dur $ert à fabriquer la fonte ; 
le charbon de bois blanc sert à forger le fer, îriak 
èc dernier ém[^i siéra de j)lus en : plus restreint p^ 
^ substitution de laf hôuille au it^ha|rbon de bois dan^ 
|e travail de la rédi|ctioii d^ la fonte en fer. 
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I Pour établir des comparaisons entre l'emploi de 
$ois, celui Bu charbon de l)ois et celui de ta houille^ 
ftous allons donner ici quelques prix relatifs.à'Oe dei- 
nier combustible* ] .' • 1 

.^ Le transport de là houillf, dans des voilures, coû|s 
^2 cent, par hectolitre et par lieue.; . i •: 

I L'hectolitre, qui pèse qiiatre-vibgt-dix kilogra.n|- 
mes, coûte 1 fr. 50 c. sur la mine, sï le charbon est cfe 
Première qualité. Lie rebut eoûte 75 cent. rheetoUtr<|. 
\ Deux hectolitres de houille, soumis à une espèce dfe 
carbonisation , rendent trois hectolitres de coke. 

T3Wigiîlrttf riombi^ #wpértWwîéè onf «fé^faire* wir 



la petapteur spécifique des direraes eafj^e* de bois. 
Le tableau suivant indi€[iie la moy^om d^. cette pe* 
saiiteur d'après lea observation^ d^VarfiNief-FeaUle, 
de Hartig et d'un ancien auteur. 
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Aubépine, 
Aiftrc. . 



% • 



• # 



Qouléâti. . . 
BUitI 

^JUIU IIIV* • • • 

ChâUigBier. ... * 
thètiepédbfiéÉlé. . 
G)iènf^rt ^eiis0} 

Cormier 

<ENbl($. ^ <*. . i ^ 
Faux aeacit. , . . 

rtêûfe 

Hêtre. ..4^.4. 
Hippocastaae. . . . 
If. .... 
Marseau (saule) . . 
Sfélàze. . . . 

; MArier ^hoq 
Woyer. , . 

Peuplier dltalie. . 

Peuplier noir. . . . 

\t!'m sylvtifff* i , > 

Platane 

Poirier sauvage. . . 

afiîl^?^::..: 

Sy^ofaorè. » 

pieul. ,., 
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VoH, 

tin* 

.69 
61 
67 

éù 

66 
68 
^9 

80 
(5! 
.69 
é4 
61 
62 
60 

ào 

» 

81 
60 

• ?• 
63 
62 

77 . 
. t« 

• 70 
. «4 
. 56 

•5i'- 

61 
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Il 
46 
69 
58 
4i 

•4^ 

68 
Àl 
^^ 

49 

*<9: 
37 

40 
60 
39 
55 

I ilH 
45 

28 
28 

\#^ 
51 

i bo 

37 
32 

'49' 
36 



(lessécliMBeiit 
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19 

8 
11 

}> 

26 

ç 

9 
: 6 

^0 



7 
8 
3 

» 

8 

5 
8 
4 

16 
8 

19 
8 

» 

7 

11 

24 
tl 

2» 
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Un arbra de 2S1 
ans n^arait qua 
SpouQptdlei 



apoi 
mièti 



ira. 



D'âpre iWÀpéi4ètl«M)^yâlfï^^ le'pîedcube 
vtnf dis thiiya péas 4parAHtar%^Ultweayiii4|i^i«^ 
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Le pin Weymouth, à demi sec, fès^e vingt-neuf 
livres le pied cube. . . , i 

Les résultats obtenus par les forestiers qui se sont 
occupés de déterminer la pesanteur spécifique des bois 
peuvent fournir quelques inductions utiles : 

1® Pour le^ bois lourds qui croissent dans un même 
terrain, le retrait est en raison de la diminution.de 
là pesanteur sjiécifique. 

2°Jt^boi$ ré^i^ç»3^ pei:4pnt pjPoportionn^leiftçi|t 
plus de volume que les àntrjeB.par TefiFet de l'écoule- 
ment ou de l'évaporation dès fluides qu'ils conte- 
aniéiiti'- 

a^ Le bdis d<s pay» ob^ud^ est spëdiftqaetnefit plté 
lourd qpeîùehii ^s'pay^ f^i^s tHi tempi^i'és. 

4^ yfejpfot prodàk im £bq est' à peu ïpPèien PâisKMl 
directe de la pesanteur spécifique des bdis tsipréd là 
teniodalioA> 4t cn^iÉaisctn inrerie du volutifé pefdu 
fàr ift desiio«àtiôn. > ' 

' ^"^ Le ymtm bm^ pèi« beftutoiip «ôiiis que éeliii dèl 
aii)res plus âgés. 

' 6^ 'Ih ïm9f d€»<l)ran!<ihe| eM moin» louixl qtie (^lui 
eu jmlics. • '• 

Sdi<(^fiim M. ï)titiias> ja portion d'eati libre que M 
bols veris contiennent i»'dét« à quarante ttàndétiies. 
fiicpMés àf air, Wé «ti abandoftmënt unis partit^; Vùàin *M 
ttfmétMmieflt toufem^ unei quantité qui équivaut, efit 
9ii^rtl> au qii»rtou au ciîiqtiième de teifr poidé^ lînë 
fntaM-haineiempérattireWleuT enlëi^j mais, espo^ 
do ncMivêat] àU'aftr^Jlénè tai^deiit p^)» à la t*epren4t< 
èti gti}ndt parttQ. > 

^ L'ftxaàYm qu'il a donhée du bois }^éi4 k l'*if fté^ 
sente le résultat suivant ; : ; 
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Carbone • . 38 W 

Eau combinée. . • 35 52 

Eau libre 25 » 

Cendre 1 » 
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Le bois coupé en sëve est celui qui brûle le mieux, 

I 

Ctymparaisori de la chaleur produite par différents 

cùnibustibtes. 

Soixante livres de bois sec donnent dix-huit livras 
^ i^harb<Hi; mais la chaleur produite par la quantité 
donnée de chai*bon est pluSigraiyle <|iie etUe-firQduitô 
par le nién>e |)oids de boia sec daoa le rapport de 
4P89 à 600. 

Soixante livres- de bois sec produisent, dans ia cooi* 
bustion^ la même chaleur que trente-^lfoie livrtts de 
i^rbpn, tandis que earbonîdées elles, ne peodewtque 
dix-huit livres de charbon. 

Il y a .di^ftc une grande perte à, .bmler du ditirbon 
au lieu de bois sec toutes les fois queTemploi du pr&* 
mier conviendrait aussi bien que celui du seewd*. 
^ Le rapprochement que nous venons de faire. dé^^ 
poutre Gpmhit^n le défaut de xoui^$ et de^hemiM 
c^pimmodes est.nuisible à l'acqroiseeiàent d^ la#iolieaa« 
i||4ustrielle ; on voit queUe pert^. il en résulte daae 
laa lieux où l'on est ob%é de- réduire le beîs en ebary« 
bçA dans les ooupes) faWe de inioyQM de transport. > 

Le charbon de bois, la houille de .proisiièFe qualité 
et 1(^ Qoke retMknt, à égidité de poids, la méiM quan- 
tité de chaleur. . i. • 



303 

Il est avantageux de consommer de la houille au 
lieu de coke toutes les fois que cela est praticable 8aq3 
inconvénient. 

Des soiiches et des racines. 

Les souches mortes , les souches des arbres rësi-> 
neux^ celles des arbres et arbrisseaijix que l'on veut 
expulser d'une forêt ^ donnent des produits qui ne 
sont point à dédaigner dans les lieux où le bois n'est 
pas très-abondant el où les ftvii$ d'extraction ne sont 
pas considérables; elles fournissent un excellent chauf- 
fage , car leur pesanteur spécifique est plus forte que 
éelle des tiges* 

Les forêts résineuses, les massifs de futaie, donnent 
beaucoup de souches ; maïs les arbres des futaies sur- 
failHis ont déplus fortes racines que ceux des futaies 
en massifs. 

'* On peut fibriqùér d'excellent charbon avec des 
sobcheisi; mais il est préférable de les vendre pour le 
chauffiigc, sî les flrais de transport ne sont pas tro{^ 
ùoutettx. 

L'enlévemefnt des souches à demi pourries prévient 
la propagation de beaucoup d'insectes et d'animaux 
nuisibles; éh arrachant ces souches, on donne au sol 
une espèce de culture favorable aux semis naturels. 

On s'abstient de cet arfadiement dans les pentes 
des montagnes. 

Des machines ont été inventées pour enlever lei 
troncs, mais jusqu'ici elles ont eu peu d'utilité. C*est 
le levier qui fournit le meilleur thoyeii et le plus facile. 

Sî 1*011 arrache un taillis dans lequel se trouvent des 
futaies anartaHHs, on aura' f)âr hectare 410 stél^es dé 
souches et de raicines, terme mdyeii. 
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Dans les exploitations ordinaires des bois fenîljips, 
bti thôUVë par hectare environ âen% stérieè de itoViôhe^ 
iùôttés. 



CHAPITRE II. 

... » • * 

* ' f t ... , , 

• .." * ï» . 

De îafeuiflê des arbres. 
». - « 

hfi feuille de U plupitrt des arbres est upe nourri 

ture excellente pour les bestiaux, et surtout ppur les 

p^OUtOBS. 

On la récolte en Bourgqgoe en eiiplaîtaiit Ips taiUfi 
ou en élaguant les arbres, deppi^ la fia da moùi 4^ 
juillet jusqu'au commencement d'octobre. 

On ^^s^mblç les ramea^ux Qu,9iç|^^eji^ b^:M>clm»en 
fagots de di^huit ppucas à é^x pie49 d^ tpuç.Qa les 
place cynvenablement pour |es'faîf*e «éçber. en.pkm 
air^ et il suffit de deux jours s'il y a du soleil^ ^.d^ 
quatre jours si le ciel est «ouvert de nugges^ U feut 
avoir Tattentioa de ne pas laisse^ mwille^ les fagpc^^ 
'il est possible; Vq^ évite, pv cttte pr^utÎQn, qw 
a feuille noircisse et s alt#^ JLorfqu'ils .sont ^uffU 
|axDi^ent s4chés> on les pla^e daos une grange oi^ df ns 
un hahgar^ où la feuille peut se conserver une ann^ 
pfttiçre,, . 

■ Up Uf^tar^ de' tailUsxefid m moim iph^O^ fagats d« 
feiiHWggi fini valent 40, fraises la n^iUe, Iqwt ô^ooméf 
et pris dans la cpupiii iliaut déduire 8 £r. p^r mille 
ppur U ,&99i^ ^ produit, ^n qs^ par çfmsAf^ent^ df 
32 fr. le mille^ cfi .qpi fa^t S(K fr* par h^¥*c* 
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,;.La4pil«iUfi^ne ffAiille ^$t celle du ffém^ érfùflej tUMulj, 
orme, platane, tremble^ cormier. Lf s mo\itous pré- 
^SmUr^e. beaucoup, la kuiWjd fraîche à la feuiUç sèe^ie, 
^. celk?ci asa Wiwllwr foiu* -, 

Les feuilles de cheufs, de^çharaie^ de.saul^^ Wâ4p«f 
gié|eii,i^i^ta$S£^ bûuues ;; mais les feuilles de hétreme 
j[)[ai^^Ut pa^ ai(i}(,{poutops^ ^ j^pîus qia'oq ue ks çueiUf 
quand elles commencent à jaunir* . . 

En Toscane, on donne la feuille des peupliers aux 
génisses. Dans la Lombar<Ke et le pays de Naples, on 
plante des arbres qui SOtttîetiliénl la vigne, procurent 
dMNiiif)^ te.èliïuiiff^ UfedUe pow les Iles- 

fèmiEi Ooda «Miei|Ie«u iià^is^Ai «eptenibre^ol.on l«i 
-wofaDtBq danfl^i creimou daaédes toDBcâuï fokhi 
pmMnAùhmkfki^ffeA et de; terre prar la prë8iir?dridtt 
0DiHwl49 1 air^^ a(;la.€<MWieryer fraîches (oiHa T^ioMa. 
XMl l^pjiM<^'?tq^)0|trs 4am m Uou ^> J . 

4i'^9Mlf^ife)bo)i^tt.<^|rda<H^^pQur.^^ k^ 

liaun^'^t iMîiMbutails peuddiU uu^ giraïuk.fartif de 

,n ÏÏP 4ft»'ÇW|IW8 WyW^ dp ifveif piipti 4e. H ^eui|lp 
4Pf^l«^»^JM>PivJ^fi,fl?9i«tQqs (B^t fj^pra^ifii^çf, jj/jpja^.^ 
4Wi»^dpiujift au jnioi^d'oç^pbr^, dçs ACtto»^^^^ 

r, . .Qa R^t ^nl^if^' les (eùiUe§ après leur cbut^ dan$ If^ 
i(>r4U ^iibuées ifansidiçs terres f^rli^3 ou.d^ yalléetf^ 
.^^ 9UPUR ri&sff^ de fc^ire tort à raccr^Usemout d^ 
.fi^|)rea; le4> aiguiller de$ piqs, d^s mélèze^ et des au- 
^ffjç^ âf hc^];^aW3^, sont i^n excellent engrais ^^p^^ft^ 
.qu^llj^ fx^«i^^eut beaucoup d'oxygène; Get;;sqgraÎ0 
devient an terreau très-épais et très-compae^dai)t9rupfS 
jj)«^ripd^ s^sse^pofirte. lyOvinétbode decuUuI^^.çpJ2)^^l|ëe; 
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proposée par M. Cotta, repose prîticipalemeiit sur 
cetle propriété des plantes résineuses. 

On a soin, dans le Maine^ de ramasset* les feuHles 
des arbres, et de les mélanger avec la paille pour en 
faire de la litière et de l'engrais. 

Les feuilles et rextrémité des branches servent à fâf- 
briquer de la potasse dans les lieux où Ton n'en peul 
tirer parti autrement, 

\ De la chmse^ , r 

La ehâflse est un nercîee presque kârctqfiie dan» ia 
<iâe sauvage, et trés^-utile dans un pay» noowrdle nfti i it 
0jk&^é. Fwcourîr dea plaines uxké boffiiés; s^aâfoff^ 
cer hardiment dans des forêts pr«i$<|tte ittpënétiPaMM; 
traverser à ht nage des rméres, dés kies i etKiaiNar le 
froid et la faim; pourstiivre des bètes féPéees; dé^ 
tfuire les animaux venimeux ;' affiroaler des dangers 
dfr toute espèce, c'est ass»rém^t nnenel^ oecupiirilÏ6À\ 

La èliasse avait encore un httt d'titMité daHsK^ 
moyen âge , lorsque les récoltes étaient exposées ànx 
ravages des bétes sauvages, lorsque fe^ pltas faîfcles 
animaux, les lièvres même et les lapins, can^deht de 
grands dommages aux cultivateurs. Le chàkseur sècori- 
dait leurs travaux en pix>tégeant les moissons contrit 
'dès animaux destructeurs; mais, gricé à de» effiorts 
répétés jusqu'à nos jours, le nombre dès bêtes fauves 
est tellement réduit, qu'elles n'occasionnent plus gii&HB 
dé dégât. On en est même venu au point de chercher 
àièsipropager pour avoir le plaisir de les ehâsser ; tartt 
îl est difficile de surmonter l'instinct et Fhabitude de 
là' destruction ! 
* ' On t^nçoît qu'il est agréable de vblt'ie cerf, le dalta. 
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le chevreuil, se promener dans un parc : ce sont des 
hôtes qui, dans une vaste propriété, sont parfts^emenC 
à leur place; leur beauté, leurs courses légères, ani- 
ment le paysage ; mais quelques familles de ces ani- 
maux suffisent, et le ^aud nombre des individus de 
chaque espèce n'^oute rien à l'agrément. 

Aujourd'hui le goût de la diasse est bien affaibli. 
La plupart des grands propriétaires chargent dès mer- 
cenaires du soin de fournir leur ta^ble de gibier. La 
campagne leur . procure des récréations plus intëres- 
saines : faire planter des arbres ; construire et soigner 
Tfiie serre remiplie de plantes précieuses; améliorer 
ks champs, les vignes> les troupeaux ; ouvrir d^ ca^^ 
liMix d^irrigation ou de dessèchement; bâtir ou ré^* 
rer des usines : voilà, si l'on a Ihcu calculé les moyen» 
d -exécution, des occupations tout à fait dignes d^holocH 
mes qui réunissent à une grande activité et à tfe Tins- 
traction cette élévation d'idées qui porte à s'oeeâper 
de choses utiles et importantes. 

Bn général, si l'on vent vtoir prospérer les jeuneé 
plants , il fiiut prévenir la muhiplication du gibier. 
li 9i|ffit (pi'il y eà ait assez pour procurer un aliment 
agfréiible «a propriétaire , des récréations aux citudhfs 
qui vont passer quelques jours dans les chainps, et de 
rexercice aux jeunes gens. Ce goût des courses cham- 
-pétres s'allie très-bien à celui de Fagriculrure, et 
nul n'est plus propre qu'un ardent chasseun à deve- 
fiir un habile cultivateur forestier. Il acquiert, en 
pànsonrant les bois , une foule de notions pratique^ 
sur ks arbres et sur la manière de les trartei*. 
' Comtne objet de revenu , la diaase mérite peli'd'at* 
tenticm : car, dans la plupart des forêts, elle nepotfr-^ 
raît guère se louer plus es t5 à 30 cent» })ar^hectai%i 
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CHAPITRE ra. 

BftTlMAVIOK BD SOL b'uPT BC«$ M* OE L4 VÀLBUR 

Bi;$ JE9NBS TAIU.I(K 

r 

t 

. Au premier Aperçu^ ixa pa«rt^ak:caraire ^m ¥M 
\^ terrains forestiers qui sont «Hsceptifates d'être eul^ 
tivé$ fA e4réalas ^ ea prairiea p en vignes , davvmiH 
4ti^ évalué» au m^ème prix que les lerree , lefl piwrîei 
^i tes. vignes du voisinage dont le sol qsi de mènie m^t 
tiire et à la même exposition } SMÎs }a diffie^lté dfei^ 
pJioiter de nouveaux torrainsl lorsque lea engfrasi uweh* 
fuent d^ à eeux qui soot ^th câUure , Isa dépenaes 
Aéoessaires pour coiistniire les hàiimMts^ pour &iiii 
le^ tvavaux d'asaaiiûasement » pour se proeurar Im 
ilDstrumentà aratoires ei tout ce f^oî est utile dans «ut 
exploitation agricole ^ «ont autant de cnuaes qui maiiiT 
IrâuMnt la vakvur des terrains fotieslÎQra au^deasous 
dp Qf Uie^s telles arables dont k sal e^t identique* 

Cîette différeuee a affaiUit et tend àdispanistMpool' 
ka pc4it^ bois siUAés dans un^ «outrée itiiau peuplée, 
à portée des villages» et dout k défrîebenent et la 
nwe eu vakur A'eitig^aieot qu'un, faible eapMUd. 
. Fowr évaluer le sod d'un b^, il font eatioser d't^ 
bpr4 ,1e produit, dont il est susceptible. 

Qn slifqxi^e qu'il est.ceuvert d'un caitiaqui s'ex^^ 
j/kÀH^ p^iodiquement^ et on astinae le soi anvîton ka 
deux ti^rs dp la valeur du tailUa âgé de vîn^auA. 

. Oa peut ;touiîeurs.aupposar qua Im Mê aoud^mia en 
onup?anégléeSf de maiHèrequIJ^ rendent^ Ims lasass^ 
im eerlai« revanut* H, uuâ loia que ce; revea^i eal 
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connu, il est facile d'estimer le bois en masse : ox^ oh^ 
tient ensuite la valeur distincte du sol nu en dédui-r. 
sant de cett^ masse la valeur du taillis. ^ 

Ce n'est pas tout : il faut encore que Vaménageçoont 
auquel on suppose quç le bois est soumis soit paisi- 
blement combiné : car^ dans les bois mal am^oag^^ 
le revenu ordinaire présente à peine Tiiitérêt à, trois 
pour cent de la seule valeur des taillis et des f ulaîes ; 
le sol ne produit point de rente^ tandis qu'il en donne 
imé asscte considérable si le bois est bien cultivé. 

Ces estimations, qui varient avec la quotité des îm- 
pÂtft fi^Bciers el des frais de jgank^ peumem être té- 
yifiëes de la manière quivanD^ : 
' ëàppesons qu'un tailHs de vîngt^nq ans vaille 
625 fr. l'hf otare^ et que \e sol soit éiralué 266 fr. En* 
ealcubnt aur Vintérét à quatre pour eent^ on aura , 
tiiigt<*einq ans après l'ëpoque de l'explottatida ée Ht 

4® Une coupe qui vaudra, •••••'..••• 629fr. 
«• Letqî évalué 250 

Dédqisaut les ch4]rge3 ;i^imueUçS|, évalué^ 
5 fr. par hectare, et s'élevant^ avec les int^i^lir 

11 Peste net. . . . .... 667 ; 

• . . ' ^1,1,11 minti. 

Mais li^ au lieu d'acheter ee (ôné^ de èi)is*, je place 
mes 250 fr. à quatre pour cent avec ifttéréts cumulés 
pendant vingt-cinq a^tô, j'aurai 666 fr. 40 cent., 
c'est-à-dire la même valeur que si j'achetais un bois, 
d'où je cQïiclua que le 90I e^l, biea évaliié 4 ÎJ50 fr. 
l'hectare. 
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Supposons qu'un fonds de bois puibse rapporter 
7Ô0 fr. par hcciare à Texpiralion de chaque période 
de vingt ans, combien vaut le sol en calculant l'in- 
térêt au taux de" quatre pour cent par an? 

On reconnaîtra bientôt qu'il vaut G30 fr. 

En effet, le propriétaire trouvera au bout de 
tingt ans, 

1* La coupe évaluée 750fr. 

2^ Le sol estimé. 630 

Total 1,380 

Or U somme de 630 fr., placée à intérêt composé 
pendant vingt ans, à quatre pour cent, s'élève à 
4 ^379 fr • 70 cent. ; la valeur réelle du sol est donc 
de 630 fr. l'hectare, à qtielques centimes près. 

Dans la même proportion et en calculant sur le 
«éitte pied de quatre pour cent, le sol d'un bois dont 
la coupe produirait 1 ,000 fr. tous les vingt ans doit 
être évalué 840 fr. 

JÈB prenant pour base l'intérêt à trois pour cent, 
nous obtiendrons un résultat bien différent. 

Le sol d'un bois dont la coupe rapporterait i ,000 fr. 
par hectare , tous les vingt-quatre ans, vaut , à ce 
Uiux, 968 fr. 

Le sol d'un bois dont la coupe rapporterait \ ,000 fr. 
rhectare à l'âge de vingt ans vaut 1 ,250 fr., car au 
lient de.vingt ans on aura, 

i"" La Qoupe évaJiuée 1,000fr. 

2** Le sol évalué 1,250 

•^mm^imm I ■■ ■ Il 

Total. .... 2,250 • 

^ ■---._ - - - 

Mais en plaçant la somme de 1 ,250 fr. à trois pour 
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eeiKy peodant vffigt aM> «Teb iirtérél» cofnpdség'^ on 
'- aiirak obtenu leroèaie >ca{)ital de 2,2Q(^ ft*. ^ < } 

Si^ actuellement^ nous prenona l^kiléi^ air tnx de 
trois et ^demi poor <^nv nous trouvéroiîs ^iie la: valeur 
>iAu 8«i est'â pcfii prés ^ate au produit^ 4e hcétipe 
faite tcn^cfoe te taillis a atteint l'âgé de vingt ans. 
' ' Si cette coupe rapporte i^OOO fr. le sol doit écrie 
évalué 1,010 fr.; effectivement, à Texpiràtioti de^ 
vingt années on aura : 
' 1» La coupe évaluée- 1,000 fr. 

2' Le soi estimé. . .! 1,©10 

. . Total 2,bÏ0 

Et si^ au lieu d'acqpérîr le §o\, op ei^t pls^cé latSOQime 
de 1|»010 Cr. à intérêts composés, au taux de> trçiaje^ 
demi pendant vingt ans, on eut obtenu le même çf^p^r 
tal de 2,010 fr. 

On ne doit pas p^re de vue une règle qui esi auir- 
vie pour les estimations des biens ruraux en général : 
c'est que, dans la balance 'des appréciations di« 
verses relatives à chaque objet, on doit toujours ten- 
dre à augmenter la valeur du sol s'il est de bonne 
qualité, et à la diminuer, s'il est 'maigre, infertile et 
^nal^^ué. ; 

: I Noui8 i^Aser^ns 8b)a Jbi de œ vciuoief desi iablel d'in^ 
ft^réts.eotupo^qol servit^mt à fiuredes cak»U<anl^ 
JkkiiiiBa^)«ep[i;.quenoua veqws de préaenler. 
; jytnoiai^ste à paî^r^ lestjunation desjeunestetUis^ 

V ^I&His 4kV0iia> rciCKUUliu qn!il6 Oroiatent à peu. pnU 

jmimà h loi^dls dirréa des. noadbnes naturels, «n 

sorte que le tailUa|db#oiniq atoneyautif iie<)e qu^rrl dà 

4aÉl|iiiid0iii&Mis» Âlw»fOO(ii« tou^^^asiofUinain^Mênt 
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ire; par coMëquost^ il fiittiVfiilMlMr j^hii dhin 
en l'CcpUtak à «ïiq a w« 
• Ij*¥âksiiffd«»tAiÛMniiflii«3qpMtaA^ 
^MÎrelMbt d'^N^ iiiie|rQ|M]rtîan wttbiaéli^^ en 
sorteqiiQ ù. le bek ft'cspMtc L vîtigi «Bk^i cil fiM «i ^i- 
kfiTif à cet k^, teit ée 40» fr« ^ k (mUm 4'«ft «■ est 
«Itîaié 20fir^,,,Qekii 48(}«ux,|kM 40 fr^, cilaî «k tr«îi 
ans 60 fr., et ainsi de suite. 

. Cm résultats se rapprocheront' a«ies. 4'ttQ« Valeur 
cakidéf sur le pied de trois pour catii} «nia» st Ton 
Teut prendre un autre taux d'intérêt , la valeur des 
taillis non exploitables sera d'autant plus forte que le 
taux de cet intérêt sera moins élevé. 

' ¥Ê s'agit dotoc lie stip^nltét* ce <|tte Valut âcctuelfeffiènty 
tèh iijatité^ Xîtte somifte qve Tèn ûe doit recevoir qtate 
"dânta tfàiûtCf oct dix-httit ou vingt atis'y fivtts ottlnoins. 

. . ■ ' ' ' 

» 

DE liA SURVEnXAJÎCB ](t DE LÀ COMPTABlLmS D^7NE 
EXPLOiTATIOIf, DE COUPE DS QOIS* 

Avant d« commencer l'exploitation d'une tUÉfr.', Ml 
oiiirfa Is wMilm' ^ sièf^'tJb ii«îa As tkm^i de 

ckarboa, toqfnaAilè Ai» ^ir^bMif «ri «t>M)tf^ 
oatii i in etiaiN» U^t»'^^ éà cbife»' ipà sowt liy i i i rtHj à 
iabf dMtraittttgmsv "«tes ya H|tea é s a» éet €M«lis t md es- 
tMM k fMMiiiè ér paisaèaMV dPéiittiIa#|^ dfcynwny 

0» proaèdb au 4 ^an i Di >f»Mmt«t<4 y^faitiaiaiite»c|it» 
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lielle (■«'{«uatèt irbim dmlnés • «trè i<>i«hr , w In 
AllMittiltHMroteFwgiiic, «t enln disnagnaat par 
ttptté») gmmim «<(ualMs i tmsnppnu li <|iKaih< 
^ iMr«h«idiM« qtt6 l'on peut efi r«tir«r, Miivant k 
possibilité pt les avantages du ddbît éi faeniakis^ 
pMlwtMS, latlM, sabots, couvres pot|r ilasibateaux. 
fhl Amne un tablMu conKnunt «s dduil», ibns^ivf 
4]Ue( bn'l^ïMtire une colonne à. remplir ÙMCBore^qaf 
MarbmMntdiibitfa, «Inpioyiis au Taidnsi 
lOe UUhu cM dnué liiksi qnhl suit t 



On remet ensuite au facteur plusieurs registre» co- 
tés et «awfliflt, «a Hvi w( ftpite«t,A»»i«i|»iq w par le 
moyen de la lithographie, savoir ; 

)" Un journal dans l«q«el-iHnscrira, jour par jour, 
toutes ses ventes, tous ses marchés, ses recettes et dé- 
penses, enfin touteS'Mtfr^tpéPfftiOHs; 

Dans les loupes oonsidéiables, on insf^rit Ip s recenu 
et dépenses sur tm livre de caisse; 

2- Un état des v«iMw<|«i am-CmmrMmiléhum 
nous donnerons ci-apai^Bf :i :■>- i- i i. i •, 

3* Un livre de comptes o«i»i«b poèr chkque 6u- 
^«»W*«tortep,«n(tnailft»nr une page le« somihes 
qui lui sont payée», f t sur l'iiutrc Wge le détail de ce 
qui lui est dû pour son diiVraeéV ' ' 

4 uan» les grandes couf(;jj,joB^nv«c un w^^W » 
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chaque eapèce d^ marchandisQfty en iascrivadt 4'iui 
cote oe qu'elles GOÛtent^ y oompri» l'ertmatipa des 
arbres ou taillis dont on les tire, les frais de falmca-' 
tîon et de transport, et d'un autre côté, ^s sommes 
qu'elles produisent. 

. Tous les r^istres portent des numéros corrélatiCi 
pour faciliter les recherdbes et les vérifiications. On 
peut les faire relier dans le même volume, au devant 
duquel on place une table alphabétique des Aoma des 
débiteurs et créditeurs et des n<Mns des diverses mar* 
chandises. 

f Nous allonsî donner quelques modèles de tableaux 
que le régisseur de la coupe doit remettre périodique- 
ment à son commettant, et qui sont faits sur le mo* 
ééle des registres, dont on peut les considérer comme 
in double. 

MODÈLES 



DE coupTiLBitiré d'une Verik I» mon. 



• n 






I" TAQLEAU. 

Êtmt des ventes faites pendant te cours du mois d 

' Ce tàUeaâ est dhrMi* tfx ecllMiiès : 
I** colonne. Numérosdu jo1lllHl•'.>• 
. j.a» .. id..' . |la^4^.vfiite$o. . ,.• 

4* ia. Esbècè des objets vendiis. 
« jd. Quantité de cLaque espèce. ' ■ / 

> «^ k!. ' Prix déi'Vsîitèi^'^^ ^-?)ufi I - -î - . ' 
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a» 
3» 


id. 
id. 


4' 
5* 


id. 

id. 



/ I 



> < > • i 



a* TABLBAU. 

« - ' I 

MxîraU du rêgùtre de caisse pendant les mois d 

l'^cokmne. Numéros du journal. 

. Numéros du livre des ouvriers. . 
' " Numéros dii fivre de caisse. 

Date des recettes et dépenses. 
Noms et ^n^^noes de ceux qui ont reçu ou 

payé. 
Nature des reéettes et dépenses. 
Montant des recettes. 
6* id. Montant des dépenses, 

3- TABLEAU. 

Tableau de la fabrication.dmia coupe. 

1** colonne. Non^ et prenons des ofLivriers. 
, »• . .y. .; j Moules.de chope» T'^^ Wauç, — branchiiges. 

Bottes d'écorce. . , 
Bottes de fascinf^.. \, i ^^ 

Cordes de taillis, — vendues, «r-- carbonisées. 
Perches à lattes. 
Bottes de harts ou liejM^ 
CSercles, — de cuves, — de tonneaux. 
Courbes. pofUr Itfshéteîiux. 
Fagots, — - de taillis, -» de branches d'arbres. 
Stères de copeaux i 

PlancheS|.-<-de chçpe, -• de bois blanc; 
yiateaux, dépêtre,,, ... , 

L^mJnis. rr.Membrur^. 77-Merrain. 
Numéros des arbres non débités. , 
Valeur de$^ bois fabriqués. . 

4- TABLEAU. ' 

Ètai de la vente des moules de groà imi pm^^^énê^ du tmiUsx 



3» 


id. 


4' 


id. 


5» 


id. 


6» 


id. 


r 


id. 


8» 


id. 


9* 


id. 


I0« 


a 


II» 


id. 


la» 


id. 


i3* 


id. 


4* 


id.. 


15* 


id. 


Jfr 


id. 






!'• colonoe. Numéros des moules. 



r 
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■ < 

NoiiM et d^neures des acheteurs. 
Prix de ch#i|tieiiMtlle. 
Prix total de la vente. 
Dtt«» deH liiT^tthei^: 
Date des payement. , ^ 

Montant des.nayeiiients. 
Il est facile de dresser un état s^m^la{»Ie poi^ chaque espèce 
de produit. 



a» 


id. 


3» 


id. 


4- 


id. 


5» 


id. 


& 


id. 


T 


id. 






['«colonne. Noms des charbonnière. 

Nombre des foiJh*iîeAtGt. ' ' 

Nombre d^ f^ff^ 

Produit par fourneau en tonneaux ou en pieds 



a» 


id. 


3» 


id. 


4* 


id. 


Sf 


id. 


^ . 


id. 


'¥. 


i^f 


8» 


id., 


9* 


îi:' 


lO* 


id. 


II' 


id. 



>• 14 



Lieux des livraisons. 

N'onjé et iéitiëdi^Sik tfdi^^têtirs." 

Quantité de chkrfxAÎ vîsndl^, 'en toritteaudrou 

pieds cubes. 
Prix du tonnedti:' 

îi:"^ Frixtbta: ' 

« 

Date des payement^. • ' 

Mont^t'ifd pkyètAétkÙr. *' 



'<iî.'i - - .,... .».*. 



«•'IVkBtBAU.' 

Tableau récapitjula{ifflt!j vej^tcf^ . 

Ce tableau èi^icoi^rélatlfâiïTabléduit» S. "' 

La première colonne contièift te^'tuMiéliM âes reAtetres.» 

La seconde si^i t à inâcfrit^ W lîônis, préiiôttis et domiciles îles 

acheteurs ou cbnsonîhiàtëurs: ^ " ' " 

Les autres colonnes cofatieiineiit ' le iUtàll de chaipfe esj^e 

de bois ou de marchandise. f4I|l*iq^ée. 

Il doit comprendre les bols qui ont été consommés par Vex- 

plèttont». l»^ i w tQ My^l h» w^yi^i».^ v 

On doit y comprendre aussi la perte et le déchet > de manière 









-, ||.. Î8 



I 



' » 



7« TABLEAU. 

. t . ^ ^/fll des fraif d'exploitation^ 

;|* id. Espèce des bois faJiriijuës ou traosBortés. 

5» id. Charbons. : , • ' 

8* 'iA. Quantité des bois et diartwné. '• . -'-^ 

7* id. Prix pour chaque espèce* ' * ' j ' ^ 

-W^'i iè. -i Vita'lDiAt. .i -î . ' • • -. 

if^ ^ ÀonypitPfjf|taatdufe»att«9Uim<ysetyj9H«c^r|4) 



ri.' ' .• ■ . ■ ' i 
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— Il • 'i ,' :! "If .!. . .f; ■ - • ' . ■ : ! ' ■' ' I irjj» 

OBSERVATIONS SUR LES DROITS d'uSAGB, ET SOR |,^... 



"fTbu's avons ^t que ià'ptus grancle partie des fôrèté^ 
ont été détruites parle pâturage ; nous avons d^ aussi 
que le pâturage sagement régie était utile a 1 acclroiS^ 
semeiit dès taillis. l\ importe xle fixer fes idées sui^ ùè 
point, ., 

Lorsque les l>èktiau3( parcourent les pois eu tovit* 
témpîsi leur passage d^est qu'une grande dé vs^stktibd' 
d^ns laguolle ni arbres ni buissons ne soniépargnési' 
C^est ce que^ron voit dans les Pyrénées, lesCévenQ^» 
et plus par^culiérêment dans les départemei;its de W 
promei dés Haiites et Basses-ÂIpes, qui reçoivent lê^ 
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ihputoné^ trânstiumants des plaines d'Arles : ces mon-^ 
tagnês sont' presque dégarnies de foréi's : les lois sèht* 
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îtt|>rtÎ88ântes cwître -cet ii«wgc peh^iew^ux^, ^ ti'â 
subsisté que parce que le pâturage tapjpôrtait plus' 
que le lK>is. 

Beaucoup de bois, sans être détruits, souffrent du 
pâturage ; on les reconnaît au premier aspect à riné- 
galité dans la hauieur deabrina du IftîHis, mt ceux 
qui n*ont pas souffert de la debt des besiiâuz sont blm 
plûsl'éléVés que les autres; à la liifnrcatîon des ra- 
meaux, qui repoussent après avoir été rongés ; à Tain 
sence de jeunes pls^ptS;, et à d'/autre^ ^fg^Ç^ ^^^ moins 
équivoques. ,.. . . .^^ . 

La difficulté de mettre un frein aux $im» 4o par- 
cour^en^a ftnt prosiàrive rmage^bpit'iHi'grandhiomfare 
dëiifw^ts;* oh a regarde ee'tM^ -de conserva- 
tîoji comme le seul qui fût assuré. Rien de mieux 
dans les taillis où il ne croit point d^herbes; 
car les jeunes poussés eu bcè/ étlftit le seul aliment 
que puissent y trouver les bestiaux, ils ne les épar« 
gnëhtpas. • ^ ' - > 

Mais dans les forét^' dont le ' fer^ràtn se couvre 
(|'^çir4)es et d'arbrisseaux, le pj^turage sagement rà|lé 
détruit les ronces, les viornes et ïes épmes; les ani- 
maux i)ri3ent ces plantes pout s'ouvrir iin nâssa£;e : 
ils foulent sous leurs pieds une mousse Compacte qui 
s opposait a la germination des graines fores^ 
tiëres: les jeun.es plants n'étant plus étouffés' aii* 
milieu des buissons se développent avec plus ou 
moins de force. / .» 

Les taillis nettoyés piar le pâturage valent quel- 
quefpis beaucoup plus que ceux ou u a été in- 
terdit. Plus le sol est fertile,, plus la différence est 

'»■ 'A» ''"-•il* 'I 

considérable. Il en est de. même de la glandée;' 
Vespèce de labour que )es cochons donnent a la' 
terre fait germer une infinité de grames; mais. 
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dans une forêt duItivéeVbn n^a pas hesôiii d un tel 
secours. i j . 

Ïj ^sage d^ehlév^er lé bois mort contribué i^uisisi a ai^- . 
cëlérer raccroî^ément des tailïis : rèxtraction des l)rins ' 
tràinàtits^ desépinieS dépérissantes ^t des l)raQc!ies 
c(ui se' dessécbéht» est une espèce d'ëlagage informe^'' 
favorable aux forèts.\ ; ^ ' • w» 

' Cesusage^^ ce parcours, produisent Tc^etii^uil net- ^ 
toiement mal eléciité. Le^ moyens qné la cultiire fo-' 
restiére indique sont bien préféi;ables. ' ' f'ijjt 

Ali lîèu' de faire' manger lliérbê par Tes oestîàux 
dans les taillis très-jetlnes^ Il (kùt là couper'bu ràn^« 
cher, et quelquefois la brûler. Au Uçu dii pitju^l^^i 
qui détruit souvent I|ps brins bien v^^nts auMi.^eiti 
que les 'mauvais^ au lieu de l'enlèvement irrégttlierdù' 
bois mort^ il faut des cultures et des nettoiénMâili 
périodiques. ' i • ' * 

Quand on est forcé d'abandonner des taillis au par- 
cours^ Jl est, avantageux de les faire éclaiçdi; aiipara- 
vaut, parce que les pesiiaux dévorent les iets. qiuL 
repoussent après 1 abatag^e. . c 

Il est facile de c^ore les faillis ppur y mterqire len-j 
tréé'des béëtikiix âpres leur éxploitatîoq ; il suffit dé 
couper d'avance les brins du' pourtour de la "coupe à' 
la hauteur d'un mëtré et demi, et 'de ployer lés bran- 
ches latérales. ' ' ' ' ' ' '' 

En résumé, 1 ^ le pâturage est toi^wrs pemîcituKf 
pour le taillis dans^lesibois où il n'f a point d'kerbe;^ 
2» il est^rès-nuisiUe fc il n*est pas Mèn réglé; »-lé^ 
bonnes espèces de boiÂ se détruiraient bientôt daiîs lës^ 
taillis,' s*'il ji'y avait ' ni parcours' ni nettoUmoit; 
4^ l'beiiiie qui pousse en abondance dans les jeunes 
taillis doit éh*e utilisée. 
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. pïoli^ nouvelle loi forestière fdl d*?ccord wr Cf\ 
point avecles principes d*une Innine administmUofi, 

ipron^paiit^le aveçlfiprf^iqiie 4e la c^lti^r» foi*f9ti(^ 
qn jproprf taijre;ie dpjf pi^ héHpsf à riàchpkir 1«$ droîto. 
de pâturage, »'i| ppqt y paryemf mojfmpaot un |MWi 
qui ne soit pas trop onéreux. Les calçuk qui vcHlt étr^- 

équitable. 
Di^^s yn ifpl liumide^^t frais cofniqe ^li|j d'iip ^ : 

pariool^fctares. parbéte^t^wcaii. par loo hcctanf. 

aa, 23, 24. 55 1 55 . . . 



■■ ■■■* 



s 



-i:(; i:î -4*1:. :--/••..•»•' . . ■ • » • « IQB* • 

. T6tàTf93j5 fr. popr lin parcours a^ rétenduç qe, 
^00 hectares dans une' forêt 4e 800 )v^t^reî^^ doqjt. 
1 5 coupes sont livrées au p&turagq ' tandis au^ d|^ 

*^? lîf^i W J^" -^* ^.V^sf ,^ffe^u^ Iç ççvspu par hec- 
tare est de 2' fr. 42 cekit. , . 

Age. Ans. Nombre de bestiaux Valeur du pâturage e yê\fiVf 

par 100 hectares. par b4le et par an. '^r ïoo ticctares. 

'Ai'* *?•,.♦ .1 ii^W -: , t^-> I .. il ^I-.«îîa-<-M^ :• :. 

22,20.24. 120 . I . '420 
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Ai», . 

I 1 

Çp m *«H 1 fiî- 53 ce^it. par \^^tm, JïPW twtf 
réténoue de \a forêt. 
Dans un bois dont le sol est d'assez bonne qualité : 

"ÂgF. Anff/' itmntrrc de bestiaux VahBur du pâturage -Valeur - 
par looheotAfeSr p^c l^tA^j^Aran, par loo hectares. 

lO, II, 12. 120 4 4^ 

i3y i4, i5. iQ^ : 9 3oo 

i6, 17, 18. 70 ^ i4o 

r f 

raVp de q^allié f»^<Jioçrç ; .,,. ^ i^ ^, ,., .,;;, 

par I oo hectare^. . par bétc et par an. par tôq hectareit 
I0|1I, 12, 70 • 2 OD ^70 »Û 

19,20,21. 3o i î r * 11'. ;i,. » «ri lî. tJ#.. .1 

Ce gui fait 4d centimes par hÔQtare pour toùie Té- 
tendue de la Forêt. , 

.11 fauL dans rëvaluation, avoir' égard à qiiélquëè 
circpnstanees : 1 ^ ^ 1 épaisseur du bois iny a. plus ou 
tpoîns dé placer yagues, ce irin influe sur la qùantif^ 
i'herbe produite ; 2° à Téténaue dés forêts! Pour gar- 



chiens; ces frais reviennent à 700 (r.fÊff'^]: i\:§Ê{ 
wCki^'éonc 7fr. ^r en poèr b>^l*d« àH'nmiàlefdt 
bétdi!:'1lfà1è; sf l'on trepefft fiéitHrp utV'gftféiit ikombéé 



412 

àè besdaùx dans la même forêt ^ lés irais sont plus 
élevés. I : ^ 



•i 



CHAPITRE VI. 

DO CAKTONRBMBNT. 

Il y a plus de cin^ siècles que Ton sephûot» ea 
France, des abus qu'tentralne inévitablement i'exer» 
cioe db^ droits d'usage ; on avait nommé un officier 
sous le nom At forestier, dont les fonctions se bor- 
naieht à Ta èbnsërvation * du gibier et à la détivi*aAce 
des bois aux usagers. Ceux-ci avrgthéntâient la culture 
agraire àuk' dépens de Vétèndùè dérbbis^ malgré les 
forestiers, et cela était quelquefois ti^-hetireux. De-* 
puis longtemps on fae s*a6commodé ni de feire des 
depaandps en délivi^nce qui répugnent à ceux qui ont 
des dvMts acquis , ni d'acquiescer toujours à des.de* 
mandil exagérées, et les propriétaires se sépamvt dit 
usag^ par le cantonnement. 

Le cantonnement consiste à céder en tonte pro-^ 
prtété 'iux usagers une portion de la forêt pour leur 
iemrTieu de leurs droits d usage {i). 

(Quelle est la réglé à suivre dans le' çais où la forêt 
p<^ut,à^^ine suffire aux besoins des usagers? 

Ce cas se rencontre assez fréquemment/ car les 
U^<!»^eri SQnt beaucoup plus nombreux qu^autrefôis; 
ils ont beaucoup plus de bestiau^c : leurs oesoins de 

^ tÔ t<>7^ nK»B ManéuS dès prûpHéiàireréi Agiu^iiê'toU m 
M-; Httzard. ) 



9mt plus grandes^ leurs iustruonents aratoires pluf 
coiupUqués,, etc. 

Poit-ron, clans ceitç hypothèse, céder aux usagers la 
[Hropriété de la foret tout entière, et en dépouiller ab* 
solument le propriétaire? 

B'aborid ce n'est pas à la consommation réelle qu'il 
faut s'attacher, mais bien à l'étendue des besoins dep 
usagers. , 

En second lieu, il re«te toujours au propriétaire 
quelques droits qu'il q'a peint aliénés, ne fût-ce qtiç 
le droit 4e chasse, cejui d'extraire des mines dams le 
sol, etc. Il conserve la jouissance éventuelle du sc4^ 
pour le .9as où.la forêt serait détruite par le taops. 
D'ailleurs, on ne peut présumer que ses prédéeesseuiy 
n'aient pas entendu se réserver une partie qotable de 
la propriété lorsqu'ils ont c<mcédé 1^ usages ou qu'ik 
en ont fait b reconnaitoance. 

Ces eircpnstances sont ordinairemeot af^réeiees 
par les tiibunaux ; maii^ ï est un autre point fort îoir 
IMM'taut sur, lequel leur attention n'a peiit«étre paa ei^ 
core été appelée. 

Une propriété f <Hiciére est estimée ofdinairément à 
laiton de trois pour eeni du renenu ntA dmi cUe edt 
ausceptible. ' 

Mais il est évidâit i^'uaikmt d'usagé ne peut fm 
élire eaiûtalisé^au même tnux^car, en supposant qnHl 
pût être idiéné, piHPsoénené voudrait l'acheter- afci 
taux de quate^ ni même de dnq pour omt du re^ 
venu net. 

Les avantages principaux de la propriété sont re- 
fusés aux usagers ; ils ne peuvent varier la culture à 
leur gré; ni régler l'exploitation ou l'aménagement des 
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hohi ils^sMf oMii^ dé dematiiMr 4)1 ^dêliftâncë dé 
f«àf9r nnh^^È atit propriëtairèn; ils ht pŒî^»l Mrtî 
ou exiger aucune amélioration , ni etn|)èéhël^ que 
là Totèl hé éêgèairej ^ €|tti àtrivtr toujours it la 
Ibtigue, qMt ^m ^t \t imA&é}kméïï^tùtni} \eà e^ 
sences de bois soumises à Tusage fltiils^tlt êbuventpar 
lliépaî^tttis fKMT ne «e t^efiredtiire que quelques éièeles 
pte« tftitl. 

Un acquéreur voudrait donc retirer six à sept pout* 
tmi du capitri qu'il «letimit dàu»uiie âequisitiou de 
dtt)it d'usage, si elle étak pi^àtlcrtble. 

Cette mesure Emilie la vidéiir'i^lle des èrMts d'u^ 
aige eupitfiiliiiii^ 

Dttus la ^pftft deè tittts de l^Eun^e^ k Mgfstt*^ 
tkm n'a psi encora autedlë 4ti 'pit>ppië(àifes à kitt 
Mutotiaer lei usbgers. Les Ailematfràft iAîsseiit éâtereer 
pàMblem^ftl le^ di^dilsd'mage) imki toiil«e|iasie dii as 
un ordre parfait : la saiamii lejeyri ie Molle d'exe^iee^ 
€oitt tiiglés d*it¥ftfiee| deS'gâMtesetiAeeMilittàresebnt 

|ltocë9Mf diffël««llpMÉti4e4o CSitètMiN^ 

four f eilkir à lit «trieM^it^ mëAdlIqttV é nm ûm «iei 
règlements. 

• il a'^eu ma pis é& même en A^glelerre^ ùk k ison- 
lè séé b ém dmtteacrtri^ i|«^M «itde9<fiirèt»éMitk 
sol appartient à la couronne, le taillis à éen pQftkM^- 
ii9ty «( 10 df«kdi pKnloui^iàdM-Mittoionies^ ont 
idé|rilit«l ieif 4«iUiS|tPtl«9Lfuftka,tt ménieleAssDCkAiM. 
iH ftnttéis act6t|Nkmd dvpvrhmMt pMr vëgléi*«iffl4e 
*ks tittéiMiés. ie |)«rUge':de*€li«q!ie> t04i^f)fetêd4!' 
sages. 



, • ♦. » 
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œNCLUSION. 

TMtès )e» feféis loiiC pluê Ml Môini MMepcibri» 
dl^^Hiélkiimkmt i Vsê ptot miitiv«ii!» lerMiiM peuvent 
produire des bois, pourvu qiiff' te I0( ê(At MM^ cou- 
vert pour conserver rhumiditci : les nettoiements ^ les 
^elairciesy qui font guigner du temps sur la durée de 
Faccroîs^^ment des arbres, qui as^rent fe repeuple- 
nient naturel des^ meilleures espèces forestières,; fa 
substitution de celles» ci aux essences qui Conviennent 
le moins afasol; ta formation de pépinières destipées 
à fonroir du plant pour créer dfs boia dan? Wus- les 
terrain» peu propres à d'autres cultures et dafls les ptt^ 
petits espaces iopultes^ tous cçs travaux sont d^yne 
exëcutîoQ facile^ et le succès ne «peut en être aouteux* 
Nous avons indiqué les ineilleures méthodes âe culture 
et ^aménagement; nous nttus sommes. étendu sur 
'^estimation;» parce qull importe deconnaitre e|;de cilf« 
âver les arb^squî donnent te pIus(iepiro(it, et ^ueAs 
succès de la science foresti^e repose entièremetlt sur 
des. calculs bien faîtt de dépends et de produits. 

tt ne nous l'esté phtis quli énoncer une vérité qui 
ressort dé tout ce que noiis avons dit dans cet dlivrage : 
tes forêts tes jptus pi^uclives seront celtes dont les 
arl»res seront parfaitement appropriés ad sot e^ au 
genre dfe tfébit local , et dans (esqneTles la plun fortp 
somme de travaU utile sera employée ctiaqùë ann^'* 

L'addptîon de là eiiUdre fbrestîère nous ietAVté être 
Wié tiéd!fssil!é« Espérons qtr'tWé fcrsi^ès'prtîçite et 
qtt'Wle Vighirirffr» ii&ih: t&ëipi. *' " '< ^ • " ' '^ ' 

i ' • * 
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TABLEAUX. 



»•. 



Tabkau de la valeur des coupes de bois et des fonds 
) de terres labourables^ prés et vignes ^ pendani Us 
cinq derniers siè0les. 

. Nous avons calculé la valeur relative des fonds de 
terres et des coupes de bois d'après les documents 
que nous avons recueillis aux archives de Dijon. 

Nous rapporterons une partie des ventes qui ont 
servi de base à nos calculs. 

Les prix , exprimés en monnaies dont la valeur a 
subi de grandes variations^ doivent être réduits à une 
'mesure commune; nous prendrons d'abord, dans 
cette vue, là valeur du marc d'argent (245 grammes); 
mais ce métal étant devenu , par TefFet de l'exploita- 
tion des mines d'Amérique, quatre fois plus commun 
qu'il n'était daiis le xv^ siècle , il faut la rapporter au 
poids d'une quantité déterminée de blé' pour terme die 
comparaison. Comme la production du blé suit assez 
régulièrement les progrès de la population, et que la 
.consommation en est d'un usage presque général en 
Trance , c'est au prix moyen et commun de cette den« 
rée qu^ nous rapporterons les prix dont nous allons 
nous occuper. 

Nous citerons d'anciennes mesures dont nous al* 
Ions faire connaître la valeur. 
. L'élepdue de Tancien arpent est de quarante-deux 
ares;, lirais, depuis rawéç 1 669, les|K)ia ont été mer 
sures k l'arpent de qi^quàDte et vu af^ ^t cep* 
tiares. 



m 

Le journal de terre contient trente-quatre ares 
vingt-huit centiares. La soiture de pré est de la même 
étendue , qui est p^ éciséncienl ég^ile à celle 4e l'arpent 
de Paris. »... 

Le setier ^e blé doAt lums parlerons est ran<jen;se* 
tîer 4^ P^ris, qni pesait 240 livres (H8 kilog.)^ et 
^i vaut aijjQurd'imi 30 fr.., terme iBoyou* 






'} 



ANJHËE 1291.^ 



Le setiér aé blé valait, à cette époque'^ lo sous. 
Le marc d'argent était à 2 livres id ëous. 

Vente d'une grange et meix à Maîsey, et ses appar- 
tenances du four de Til, ensemble de cinquante jour- 
naux de terres en trc^^e pHiQQft> à Maisey^ Til et Li- 
gniéres^ dix soitures de pré auxdits finages^ pour le 
prix de 300 livret tournois. 

Cela faisait environ 6oo aetiers de blé. Ces immeubles se 

, , , ' «• « ^ < 

vénoiraieiit aujourd'hui 36, ooo francs environ, ou 1,000 setiers 
de blé. 

ÂJVNEE 1293. 



• * 



Vèrft6 au dtic âe Bourgogne de h tondue de 400 ar- 
pents de bois de Nesle, c'est à savoir : 300 arpents 
dfe bms A& Iftfute ^tét et tW a/*pents de bois com- 
muns^ à vingt ans de traite, pour le prix de 1 ,600 U- 
vres tournois. 

Le pi'ix 4erarp^uVé(aijt4e 4 livj:q§. H vau4vait aujourd'hui 
1 ,200 francs. 

Gomme le setier de blé valait 10 sous, un arpent de boîs 
céûtaîi 8 se^iers^ d<5 tté^. ... * 

En i838, le sçtier de Mé ^aM 8(*îfrancsî ilfku;di*aït, par 
C9bsé(^«ieiili» ^.jsefitts\HMc AiMttmrve qnine ioûbiit qtie8'se« 



/i 



tiers en 1290. ^..1 . .j . , 1 . ; ; .r 

i7 



■ ê 
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ANNEE 1310. 



Le marc d'argent était à 3 livres 8 sous. < ' 

Vente des vHlagfeîi de <3ïêVîgnf-Saint«-Slitiyett<' et 
tàe Cereciies^eii-^MototTaii, aVefe i<Axê h^ droit*, lailtës; 
censives, ^w^êéBf tes^'oenè, dHttes,'li€*cès> teri^; 
prés, fours, moulins, bois, cours d'eau, pêche, pâtu*- 
rage, meix, maisons, xnur^ et fossés, etc., etc., et 
quatre soitures de prés sur .Çhevjg^çiy^ j^çur ]j^^$QQifQe 
de 1,600 livres tpUfi^is..^, j : , . . .., . , 

Vente de deux journaux de terre pour. 24 liwes 
tournois, au fînage d^Ouges. . 



Af^lÊfÈR 1341. 



• I ,• 



f • ♦ 



Le prix du setier de blé était dç i6 SDttS^ . 
Le marc d'argent était de 3 livres 8 sous. 

Vente d^un demî-jouraal de terre ^ Ou^es pour 
8 livres tournois. 

Vente d'un demi-journal de terre au finage d'Ou- 
ges pour 40 sous tournois. 

V^jte d'ua depû-jouroRl ^ f,çfpfe,k Oi^ge^ptur 
3 livres twirnoi?^ . . ,^ j . 

. JUçftrix w>y^ 4^ ^ 9 imi^sif ^o s^M W* jt^nA , ^: 4f^ 
laseû^vsdç bléepTi];eQp. ^ . . ^ 

Le journal de terre, dans celte localité, vaut, ek %8Z% $9Q fç, * 
terme moyen, ou 27 setiers de blé environ. » > ■ ^ 

. Vente de tiroir jôiiï*naux de tefté ad 'finajg^ de 
LoQgvic pour 30 livres tou^pi;^., . ^ 

Vente d'un demi-journal de taife);^^, fiai^f^ 4e 
L0ngyi<^ pour 6Q afiiii9^taiMr9<Wi i . 

Vente de deusc. journaux j.di»''(erw an BoMMgB d«* 
Longvic |K)ur 1 5 livres tournois, . 1 - 
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^Le jNrk inèhpeit êix 3<>urBat èe lêi%f élsdt 4le 8 livre» ën?iron , 
ou de I o setiers delilé. • t 

Le journal dç terre, dans cette commimej va\it aujourd'hui 
7oolrancs ou 23 setiers de blé. 

* "Vente au tîpage de Ruffey de deux journaux ^{ 
demi pour 1 livrés 1 sous tournois. 

Le journal d^ terre vwt» en i3^8, £ioç> fr., t^ine npjfffi* J 



Le prix du setier de blé était très-éievé parce qu'il y avait 
Le marc d'argent était monté à 



r^iefH^ dt b<c^Ufie»4ii bais appeié k Venioff-d'Aii- 

ti^y; coiuenant (repta.arpeouV^ ciiKi aps de (rai|e, 
pour 150 livres. 

Gç)a fait 5 livres l'arpent (environ 8 9^^^X9 d^ bip). 
ISn i83Ô, un arpent de bois, daujs ciil>tç JiQC^té» .vai^^il 
1 ,5oo fr. ou 5o setiers de blé. 

Vente de la coupe de douze arpents de bois en la 
chàtenenie de Vergy pour 125 iîvi^fi$* 

ANNEE 1367. 

' Èe prix moyen du setier de blé ^tait de 20 sous. 
Le^marc d'ai^ent était à ^livres. 

Vente d'une Taucht^e de pré )àu (înage de tlacçy 
pour 3* If r. dor.^Le franc d'or vâlaU>^0 sojii3^ Jlonrr 
nois.) 

Celte fiauchée de pré vaudrait 60b fr. en i838. 

, >X}mÉg ê^mm^âmiA'^mfml de «erre à Orgetrx pour 
5 florins de Florence. (Le florin valaif une livre tour- 

Ce demirj'outnat déterre vaut, eu i838, a5o fr. envuoii. 
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Vente d'un demi-quartier de vigue au fiuage de 
Talant pour deux florins de Florence. 

Ce demi-quartier de vigne vaut environ laofr. en i838. 

« 

Vente d'un meix et maison et dépendances à Fon- 
taine-lés-Dijon pour la somme de 1 2 fr. 

Vente d'un demi-journal de vigne à RufFey pour 
2 florins. (Le florin valait une livre tournois.) 

Ce demi-journal de vigne vaudrai! 5oo francs environ «a 

i838. 

Vente d'un jouJ^nal et demi de terre au finage de 
Longeau pour 2 florins. 

Ce journal et demi de teive vaut eUvivo» t >ioo fr. en' i838. 

• Vente de quatre journaux de terre au finage de 
Crimolois pour 16 florins. 

Le journal de terre était vendu 4 se tiers de blé ; aujourd'hui 
il vaut environ 20 setiers. 

• • • 

ANNEE 1381. 



• • « 



Le setier de blé valait 16 ^ous. 
Le marc d'argent était à 6 livres. 

Vente de la coupe de trente arpents de bois au 
finage de Maisey pour 1 20 fr. 

Gela £ait 4 livres ou 5 setier3 de blé l'arpent. 
En i838 , un arpent semblable vaudrait environ 1,200 fr. 
ou '4o setiers de blé. 

ANNEE 1383. 



Vente d'une maison à Dijon ^ rmiSaÎBt*Nieolas^ 
pour 3 fr. d'or. . ; . • î \ '-' 

Vente d'une maison, fonds et meix et appartenant* 
ces, pour 25 fr. d'or, ladite maison fi$e ^Pijou, 



• ?* 
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ANNEE 1392. 

Le sétier de W* valait 16 sôus. ' ' - ' " 

Le mavc d*aiigenC élaità 6 livrés i3«eis. * 

Vente de la coupe de cent arpents de bois au finage*' 
de Maisey poW 360 fr. * 

Vente de la coupe de quatre-vingts arpents de boisï 
an finage ^ Makey pour 4 46fr. 8 gros. • 

Le prix moyen était de 3 setiers de blé par arpémt. 
Ce prix secait aujourd'hui de 4^ sétier». 

• i . • • • • . 

ANNEE 1402. 

Le setier de blé valait 16 $W9* 

Le marc d'argent était à 1 1 livres i4 sous. 

Vente d'une pièce de vigne de trois quartiers au 
finage de Dijon pour le prix de 1 fr. d'or. (Le franc 
d'or valait 20 sous tournois.) ' 

Une vigne de cette contenance vaudi-ait 800 fr. environ en 
i838. 

• } . . ■ ' 

ANNEE 1404. 

,, Le setier.de. blé valait 17 sous. 
Le marc d'argent .çtait à i i livres i4 sous. 

Vente de la coupe de bois de soixante arpents de 
bois au finage de Verdun pour 450 fr. 

Le prix moyen était de 7 livres i o sous l'arpent ou 9 setiers. 
Un arpent semblable coûterait 5o setiers de blé en i838« 

• A.NBKE'4407. 

Vente d'un meix^ maison et dépendances d'un 
journal de terres, de six ouvrées de vignes, au finage 
de Meuilley, pour 18 fr. 

Vente d'un demi-journal de vignes au finage de 
Dijon pour 6 fr. d'or. 



/ 
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• Une vigne de celte contenance coûterait 600 fr. environ en 
i838. 

Vente de trois quartiers de t igM ^u fioigi d» Di- 
jon pour 8 écus d'oiT^ (L'deu â*wt Tâbk^^ Ivvcès 
tournoi^é) ; 

Vente d'un journal de terre mi finager d'Ant^MP*^ 
TiUé lioiir 5 fir^ _ t . 

Ce journal de tcrro tt>û«iil« Èeéen àe^ Mi At^onltlnfi lÊr 
coûterait 1 4 setien. <'...- .1 

Vente d une pièM* de ^tte dé .twôi» ipuMPlier» tfu 

finage de Varanges pourJ^ prix de 2 florins d'or. (Le 
florin d'or valait 20 sous tournois.) 
Ces trois quartiers de terre va(iSliÉi«tat A(l|tnird*fatti Bôà tt.' 

AlIlfBB \tM. 

Le setier de blé valait 1 7 sous» teroie.moyén. 
Le marc d'argent était à 7 livres 10 sous. 

Venté de la coupe de soixante arpents de bdis pç^f , 
30 fr.y dans les châtelleiiie«s de Montréal et de Château- 
Girard. 

Le prix de Tarpent n'excédait gUSfe èélill d^tm dèmi-setier 
de blé. On le vendrait entirôÀ 3d betlefà en tBM. 

iKNBB U74. 

Le sctiér de blé valait 18 sous. 
Le marc d argent était à 1 1 livres. 

VetTte de deux jourtlâiix et demi de terre pour 
12 fr. à Magny-sur-Tillç. ; , 

Ces deux journaux et demi de terre vaudraient .aujourd'hui - 
i,4oo fr. environ. 

Vente de trois journaux de terre à Beauiiloat«&i|r- 

Vingeanncpour 8 fr. > . 
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Ces trois journaux de Unre valent, en i,938| i BÇio fr . environ , 
ce qui fait ^06 tr. le journal. 

ANNÉE 147&*. 

Vente de deux joui:n9i]|L de t^rre à Beaumont pour 

5fr. 

Le journal coûtait eifriVôn 6 ^itsth dé' blé. Âiijôurdliuî il 
coûterait 1 4 setiers. 

... ^1. ' ''*''[-'.■ , • ' 

Le setiei; de blé valait i4 sous. 

Le marc d'argent était à 1 1 livres 10 sous. 

Vehttt d\ih demî-jôuîTûàl de vîghe au finage de 
DijoripouHSfr. ' * 

Ce demi-journal de vi|^ vaudrait aujourd'hui 600 fr. en- 



viron. 



^•w 



Lesetierde blé valait 5 livres 3 sous. Ti-ois ans après , en 
rftS4-^'»4«ilt«l4««eMa'Al!28fëdM.'< ' -^ ' ' '■ ' '' 
Le marc d'argent était à 1 4 livres. 

gnypour20fr. 

Gela faisait 2 fr. la S9i|||f^^ ^ JR^oins d'un demi-setier de 
blé. Aujourd'hui la soiture se vendrait 4^0 fr. ou 1 5 setiers de 
blé au iMi^Mif '■'^- ■ '^•- -'^ ^^- ••••■' ' "■ ■ \ 

Vente de deux journàux'âe terre ïaT)Oural)le à Bel- 

« * t 

Le journal de tènriï'iàfaik ^ ir;' bu nti aétter H un tiers cTe b1é 

ANNEE 1566. 

Le setîer de blé valait ^'livres 1 1 sous. 
Le marc d'argent ét4i4^.|t^.IiVir?P<r .« 



«24 

/cil ' • •' • - ' 



Vente cf'nne îioîture dé pre à Yôulaîpe poiîi'7r$ sous 
lonrnois. 

Cette soiture de pré vaudrait aujourd'hui 800 fr. enTiroD. 
! ^ ANNEE 1569. ' ' 

» 

. Le ^tier de blé valait 4 livras i o.«piv$. . . 
Le marc d'argent était à 20 livres. 

Vente de la coupe. d^' eii»|imite-deux arpents de 
bois de haute futaie , châtellenie de Villers-le-Duc, 
pour 1,144 livres. ,.;.,. * * 

* ■ * i » * 

Cela fait 22 livres rarpeii^t,.QU 5 se^ers^df l^/ef^mvitt* 
En 1 838 , Tarpent coûterait i ,5oo livres ou 5o setiers de Mé 
environ. 

ANNEE 



Le setier de blé valait«S Kvrbs f o %ôâ6. 
Le marc d'argent était à 3 1 livres. 

Vente d'un demi-jouriiaLdje t^ri^. au fiwgl^ d'E^. 
chenon pour 9 fr. - ' r. y / •• » 

' l/e» jbttnihl àfi tét-tie vAUC>étpititinjéild€iJ«^nÉ èèttiè cûimh^[ie 
1,200 fr. en i838. • . • i 

ANNÉE 1608.' -•' '^' ' ;"' • •/' * 

Le setier de blé valait q livres 16 sous, terme nm^êmi * 
Le marc 4'ar{>ent était â 22,livres. ; , i » ., * 

Vente de la coupe de quarante arpilritk àeh^ikeifèi^ 
taiç ;>u fiqage ^'ArgU!y,ppur TJ^ftH^**^ •*» ^ " 

Cela faisait 3o livres l'arpent , ou 3 setiers de blé envïrbn. 
Un arpent de bois, dans ceftte I6cî*t(», Wai^âït'i ,5oo [i\ ou 
5o setiers de blé en i838. ; 

* •' • I f 

Le setier de blé valait environ ^Htres.'"" ■ 'j;;" ''• ' '' " 
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Vente de la coupe die cihgùànfe ârpçntft de haut^ 
futaie au fmage d Arçîîly pour 1 ,650 livres. 

Gela faiiait ati livres Tarpent , ou 2 aetiers un tien de Ué. 
Cet arpent vaudrait, en i838| 60 setiers enviixHi. 



Le setier de blé valait 8 livres .1 soi|. , 

^ • %jë marc' d*àrgent ëtait à ni livrés. 

Tente de la coupe de 102 arpents trois quarts et 
demî'ètitirôîs côrrdes deboîs au (nage de Villers-Ie- 
BWè pôurle prix de 4,754 livres B sous: , , 

Ce qui fait 46 livres Tarpeftt , ou prè^ de 6 setiers de blé. 
Aujourd'hui un arpent vaudrait environ 5o setiers de Më. 

ANNÉE ^6*19.; .;. , . . f -. , .-, .,.i 

. sf^#f«îl^i# v«|(ûtgiMvMâaêasv|HnBe«tiu))iènV • ' / 

riiNeàlé ë^attiitîMs^^ Mittire de pk «Ù fiil»^ ;d4 
Pouilly pour 18 livres (2 setiers de blé environ). ^'' '' 

' . ' r 

• ' ■ * . .•';;•■ ^' • ' '. • I 

Ce âérs'dësôltuiiré vàudnutàujour(rhui2<>bfi*.yenviit>n, ou 
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* I 

' ' Vente d'iih journal de terrç ppi^r ^5 l^vj^ ^fu^W^ 
de Labergement. 

Ce journal de terre coûtait Jirès de'Sf setiers de blé. 

Il coûterait aujourdlhtui^sç^ dp l^^en^i^ . .,,., , \ 

AifwéE'l«27:'^'*" ' '•" "'^ 



I 
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" lie selier de blé v^aît i^ livres 8 sous , terinç^é moyen. 
Le marc d'argent était à 2) UWès. 

Vente dte iaèdttpé Sjé'îffO'arpclhts d^ bois, moitié 
futaie, moitié taillis'i le prix de l'arpent futaie étant 
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de 42. livres, et l'arpent taillis de 25 livrfs. au finage 
Je Vtilers-lè-Uuc, pour le prix de. 6l700 livres. 

L'arpent âe futaie vaudrait i,Doo ft*. en i8â8. 

* Le setier de blë valait in. }îfrefiiY<t<WVP® moyen. 
Le marc d'argent était à 37 livres. 

Vente de la coupe de 94 APp^p^ ^^^^iftQ.f^tilfc^ ju 
finage de VUlers-le-Duc pour la somme de 4J 28 ^ v. 

Cela iAÎ^it ^4 Uv^es ^u jprèf de .4 aetierf ^^ l'^rp^t^ . . , 
£n lëSB , le prit d^un arpipt Jii^l^le serait ^'ei\v>^m 
5o setiers. ' 

•'•'■• -"■■' ■■ '■ Awnéfe -1«44.' • " ' '•' 

Le setier de blë valait x a livres^ terme moyen. 
Le marc d'argent était à i^ç) livides. 

Yentef.^iâtiflttipaïAa fiMirpMllar Mitf «qiMMft de 
bois de haute futeie au4llli|g^ de'8àiM-41^M^-tl^ 

6dcaififJ^,i,., :J,i ,.!,, ..;•• . ..;.,i. ^t i;îoq ;'.:iJr'l 

Vente d'un journal et demi de terre MbtirabféPaii 
finage de Chamblan<; {eut 804Î¥res. 

Le prix était A& $4 livres ou de L setiers etdemi le iourmal, 

. • î » il-.:' il 

Le setier dëlUé Vbl^ ï^ IfV^is ib'sous ; 'terme moyen. ' ' 
Le marc d'argent était ;A ^li|(^y ^ 

Vente d'un tim de soiiure^dejji;^ i^u^ fjppflpijbamn- 
blancpôur <6 livres i(l^t}s«,. , ,,. :.\ , . ,1 • .: .1 

. Ce pré éta^ vf n^p po^r lyjt ^^ <k ^çnvfri^p. 
AuiourdiTùii il vaudrait ^nvii*on 8 petièrA de blé. i 
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AwpE^ 1664., 

Le setier de blé valait 1 7 livres.,! â^spu^ ,^nit i^^yen. , ; 
Le marc d'argent était à 32 tivr^eg. . . 1 

Vente 4'uo journal et demi de terres labourables 
au finage de Chamblanc pour 80 Uv|'e3. 

Le prix était de 54 livres le journal, ou de 3 setiera de blé 
environ. . . ' f :: .:• * 

Aujourd'hui le joumal se vendrait environ 20 setiers de blé. 



\%\ \', t't.W \ 



Ytntèrik; Ift eèup èeilh arpimM 4» pèrdièidU^ê la 

forêt ^d«?BMr«é) iMpenAmi de Itf «MftèHeiiie élAI»- 

gilly, pour 25 livres T^pent^ en tout 1 ,777 livres 

1 sous. 

l^àr^tMfentiatlën^^rm^iMtlevs.' ^'»» ' - î ' ' *» » / 
Il se vendrait 5o selîtftviii iHMf' '^ ').:o.' ;> • ! 1» '-A v.ri : 



/ « 






Vente de la coupe de 79 arpents de bois en la haute 

foVéiidirgîlly pour 1,075 livres.' ' '' ''- J ' '''' ' 

eqUiiait 25 livres rarpent. " » ' 

L'arpent vaudrait 1,600 fr. eil 1888. ' . : - 1 

AWw 4CHM»'. r |M [; .:. ,îi ;t;f 

Le setler de blé valait li^ livres 1 3 SOUS. 
Lem;*cdVgentétaitâ32Utres. " ^ ' • '' ^i "^ti^t 

Vente.de la cdupè de 120 arpents de boîs taillis au ' 
ânage de Molesme pour . 1 ,800 lîvr^. ' 

Cela fait 1 5 livres Tarpent. 

L'arpent, vaudrait environ 600 fr. en i838. 
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ANNÉE 1710. 

Le seder dé U(j vahît 22 livres. 

Le marc d'argent était à 43 livres. ' : > • - 

Venie de la coupe de 45 arpents de bpis qk la fôrét 
de Foulin pour 2,250 livres. * • .; 

ANNEE 1750. 

Le setier de blê valait i5 livres. 
Le marc d'argent était à 541meK 

Vente à la maîtrise de Dijon de la coupe de 462 
arpents 50 perches de bon pour Zl^S Uvres 40.aoi]k. 

ANNEE 1751. ' 






Vente à la maîtrise daChatUkm de la ooiipe de 638 
arpents de bois pour 33,000 Ikitt; ^ 

Cela faisait 53 livres l'arpenl | ou trais setiers et demi de blé. 
L'arpent se vendrait 10 setiers de blé environ en i838. 

Les recherches que nous avons faites sur le prix 
comparatif des propriétés foncières et' des coupes de 
bois conduisent aux résultats suivants : 

1 "" Une terre labourable contenant un journal ou 
un arpent de Paris (34 ares 36 centiares), qui se ven- 
dait dix setiers de blé dans le xiv"" siècle, se vend au- 
jourd'hui 30 setiers de blé, terme moyen, .ce qui an- 
nonce que l'agriculture rend, de nos jours, beaucoup 
plus de produits matériels qu^elle n'en donnait, en ces 
temps reculés, dans des terrains d^égale étendue et de 
même qualité. 

2'' La coupe d'un arpent de bois de haute (îitaie, 
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qui .se vendais sept seti^s 4^ bl^ avmt le xv»*" aîècle^ 
$e. Tendrait fiiijaurjdl'hpi quamntercinq aetie^si t^m» 

3"" Le prix de la coupe d'un sembla^e arf^enfc âLak 
d'environ un marc et un quart d'argent avant le 
XVH' sièdé. 

4« En 1838, la coupé d*un arpent de haute futaie 
vaut environ 1,400 francs ou 28 marcs d'argent ; 
par conséquent, le prî^^ du bois a. augmenté en argent, 
relativement aux texap» ancien^i^ daii$- le r^apport de 
là 22. 

5"" Un journal de terre qui valait 2 marcs d'argent 
se Vendrait aujourd'hui 20 marcs, ce qui met lés prix 
dans le rapport de 1 à 10 en argent. 

Ainsi le prix des bois évalués dans les forêts a aug- 
menté dans une proportion deux fois plus forte que 
eelui des terres. 

Cependant nous avons vu que, dans la masse de 
la consommation annuelle des habitants d*une grande 
ville, les rapports entre le prix du bois et le prix 
des autres objets de dépense ne sont pas changés. 
Cela doit être attribué principalement au perfec- 
tionnement des moyens de transporter les denrées. 

Le prix des vignes ne s'est pas élevé en proportion 
de celui des terres arables, mais le prix des terres 
basses et marécageuses s'est accru dans une propor- 
tion plus forte. 

Il faut aujourd'hui quatre marcs d'argent pour 
acheter autant de blé que l'on pouvait en avoir dans 
le xiv^ pour un marc; mais il faut vingt marcs 
d'argent pour acheter une coupe de bois qui n'au- 
rait coûté qu'un marc dans ces temps reculés, et même 
depuis, jusqu'au xvn* siècle. 



Mate' ùkk^ rapportei* 4n« un tenraio fdre^er des 
produits égaux en valeur à ceux que donnerait Ytr^ 
^ncfUKOK ukvMi te Hitnie sot ^fy* 
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(i) L'objeclion que la culture des bob exîgerayl 'une 
d'œuwe 4i«pfipd«use et L'emploi'4'iw gif»nà nombre cl^ai^ts 
ae résout p»r un seul fait qu'il est fac4e de «iQttre squs |cs |[ew 
dulecleur. t)n peut comparer le revenu d'une oseraie ordinaire 
aTetttproduh; presque nul des bsiers saùvagés; et puisque Is 

vriers , et l'intérêt du capital , et la rente de la terre, eoiMiieiii 
If^ «nUtlM jdi^-.nvbres ft»>^n^^»^efe'Aftf>f^<^il■■^p^Jye^^^ 
d»riç .d^ VACoroiss^oiiçnt n'est poipt; uq^ cajn^ 4/f perti^tjpiis^ 
que k prix du bois s'élève en proportion de cette durée, gti^t^Mk, 
surplus, serait considérablement abrégée p^rla cuhure. 
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USAGE des' tables SUIVANTES. 
^ " fRÈMÏÊRÈ tAéLfc. 

Supposons que Ton achète le fonds d'un hectare de boik 
lyÔQQ JErancs, dt que If on din^^iNre ¥i9gi-ei«q ins sans en tir0| 
de retteii>i<coitibi«d'«6tte j^ropriëlé codjtemi-^^^e àù bout âl^ 
tingt-H?lh(J âtiS|| en cdm^t4nt les intétêts cumulés de cettf 
sbuinie a raison de trois et demi pour c<^t par an ? , 
; Je-Toii, par! la table f (|u'ail f^nc produit, a^ b<}ut d| 
^g^çinf ans A 2« |i*a%cs gcemimes; j^ iMdtiplie ^ce jerni<t 
iit>nd»re j^ar i yfoéy ei -j'ai 3, t35 frants , sonl^me !à lâquellt 
i^vieiit r^cqttis)tiqîii à \à fin^de là v»ngt-finf nîèpie a^néf . * 

I ;DEïJxiiMK tABLfe.'"' ; i ; ' 

' 04 déitourse lintttiel^mei^t 4 (^a4c8 pair h^ecta^ p^ur M^pôti 
ejl irm df gai^dfc d'«nQ foret. Quel sera le t^tal de8!défaoar8# 
m b6at de trenjte a|is , en àontptailt Tiiltérl^ ctimi(lé à ^flof 

à$ 4 9P^ ^^^^ t^T 9nt , . ' j i ^ 

Je f oitf à laltaMe des ^ébodrslSs aninuèlB qu'utie mknnut^ 
àtjooL t'raiic , d^^eniée ann^e]jkm^t , brQ4ui| , an b#ut clî 
tient» ais , une ioinme tolal» dé 56 CriiMïs 4 ce^nMte. j| 
niult^lie. ce dekrnta* nombre pat 4 > ^^ |>rdduit; est Ide %ii fijjl 
if cc^nies : eè sfifte i|ue \\>ïkm débourîé, A la fin Ae hireoi 
tième toilée, 224 frûc^ 16 e^tllhes, intérêts cuAiul^i cotèptUii 
Cette t|d>le s4rt aus4 pout les recette^ aaauetles^ 

} tROlSliME TABLp. ; ' 

I 

SupJ>o^ns qt|e je doSve rctcevoir âans V^ofjl^ sips ufee Sic^nii 

d^ 890 Irancs.! A coiabiei| d4>ft se réiluifc oette soiMne 

r^o^e actuel^ 9 A Ton 4 ëjgàrd aux' intéi^é^ c^mul^ , 

rliso^ de trois j^ur cent pat: an? < . .1. :£ 

'Je iM>is( dans la Uri^lé qu'tmt '«ottime d'itt» fiteuc^ qilérol| 

n|^ recevrai que f ajùii. viligt a^s , i^t |epré$entée ^ar ije no^br# 

0|S537 ; je multiplie ce nombre p«r 804 , m It prfduid» quf 

est de 44^ fraécs ^6 eentiilie^ j exprima la râleur aictuéRe dit 

la somme de 840 &an<^ > qi|i »f 4oit élr^..peq(ue Iqu^ dani 

v||^gt ans.' i -: : •> ; <-•» i 
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PfiEMOSRE TABLE. . . 

Taileau du placement d'une somme i un franc, avec intérêts 
composés pour servir à calculer le revenu des bois. 
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BU CUBAGE DES BOIS RONDS. 



Lorsqu'on désire connaître le volume d'un arbre 
en grume, non équarri ni entamé sur sa circonférence 
et sans aucune déduction , on le considère comme un 
cône tronqué; on mesure sa longueur et sa grosseiur 
moyennes. On procède ensuite cômoie s'il s'agissait 
de trouver la solidité d'un cylindre. 

Cette solidité est égale à la surface du cercle mul- 
tipliée par la hautew. La surface du cercle est égale 
à la circonférence multipliée par la moitié du rayon. 

Voici le calcul : 

Supposons un arbre de 1 2 mètres ( 1 20 décimètres) 
de longueur , dont la circonférence moyenne soit de 
48 décimètres. 

Il faut d'abord chercher le diamètre* 

Le rapport du diamètre à la circonférence étant 
de 7 à 22, on fera cette proportion : 

CIRCONFÉRENCE. DIAMÈTRE. CIRCONFÉRENCE. DUMRTRC. 

22 : 7 :: 18 x 

Le calcul donne 5,72 pour la dimension du dia- 
mètre de l'arbre. ' 

Le rayon est de 2,86; 

•Le demi-rayon, de 1 ,43. 

On multiplie 1 ,43 par le nombre 1 8, qui exprime 
la circonférence; le produit est 25,74. 

Multipliant ce dériver nombre par 129 (loii(|;ueiir 
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de fàfhte), on d-pour k soliéité de cet «rbraâd^iftB» 
ou 30 décîstères 89 centièmes. 

Si je veux trouver dans les tables la solidité eR 
grume d'un arbre qui a , par exemple , 1 4 mèires 
( 1 40 décimètres ) de longueur sur 21 décimètres de 
circonférence, je cherche à la page dans laquelle se 
trouve en tête 21 décimètres, et je vois que le volume 
de cet arbre est de 49 décistères 1 centièmes de 
dëcistère. 

Lorsqu'on parle du volume d'un arbre , ^ que Ton 
dit qu'il contient tant de décistères ou tant de pieds 
cubes, il faut s'assurer si cet arbre est rond ou 
équarri. 

Si l'on ne s'explique pas, le cubage est fait suivant 
Tusage des lieux, et ordinairement l'arbre est sup-- 
posé équarri. La table qui suit ne s'applique qu'aux 
arbres non équarris ou arbres en grume. 
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TABUES MÉTRIQUES 

1»Otm LK CUBA«E DES BOIS d'aPRÈ^ L 'iqUARRiSSACE. 






' Le^çybage des.arbFÇ* équarri^ pefaif piyrtoiit de la 
j mèm§ -manière; mais., le mode vde cuber .les : aii>res 
l dl^pnôs; leur* cireonférence Varie (suivant les» locales* 

* t Les. méthodes les plutô usitées sont celles-ci ç 

* On prend • ledinquiéme: de^ la citcoi^féiiHicie pour 
\ avoir te côté de Téquarlissi^^ ainsi usa arbre de 1 6 dé- 
' citafièfrés de èirconférwice a 32 ceîitimèlres ' d'équar- 
;; rissagë. ' : 

*^ *A Paris, on déduit ié sil^ième de la circ6nf(|retice ,. 
^: et on Brçnd lé quart au feste pour avoir le côté de 
réquarrissage, ce qui s api^lle cuber au sixième de-^. 

Dans d'autres localités, on ne retranche qu'un 
dixième ou un douzième de la circonférence, et 
on prend le qutrt du reste pour avoir le cété du 
carré. 

Ailleurs on prend pour côté du carré le quart de 
la circonférence, sans aucune déduction. 

Nous ayons placé au-devant de nos tables de cu- 
bage un tableau qui exprime ie rapport de la cir- 
conférence au côté de Téquarrissage pour chaque ma- 
nière de cuber les arbres. 

Supposons que Ton veuille connaître le cubage au 
sixième déduk d'un arbre qui a 1 8 décimètres d^ 



ut 

cbe&atifêfeàee ihôTéntie snr 14 inèti*e* de ko* 
gueur, 6n trouve «d'abopd- dans* le • tftbkau que 
le côté de l'équarrissage de cet artee est' de 
37 centimètres, et 'Ton trouve emuite éûïi les 
tables que tet arbre a un cubage d^ 4 5 déoistteès 

5 c^ntièmet. 

Si Ton a un certain nombre d'arbres à cuber^ on 
eti drèésenà «m tablitaii ^a» là forme smvante : 



T" — ^ 

" MOIRBU' ' 

4WHIVM. 



1 ■ :^, '\ 

* CtBAGÎI^' 
toUl. 



CIRCOKrK- 

iHOyiSiint. 



' décimètres* 

1 '; '• , 
12 



14 
16 
18 
20 
21 



) 



.VÇ|I^C,C|pR. 



mitres. 

9 



8 5 
11 

12 5 
T 

13 S 



KQVAKHItSAQE 

t 

1 ** t é 



COBAYE 



cenlimitres. 

I ••• : > 

28 • 
42 



M ' !» ' If-, , ' 

décîst. cent^ 

» •» # . , 

'11 7ïy'- 

Il a^- 
2a 81 



i"** 



r 



25 

14 

9 

i 

l 

2 



Total. 



' ■' ' ! Il 

• * • ■ * * J • 

décîst. ccsf. 

129 W^ 

>3 24 T 

1<>1 34 

48 «»^^ 

2IK 40 

47 62 



MMB* 



442 70 



' ' Lea^ kmgaeBbsr. des iwbrei.^^nt cdléol 4aps. nos 
lâblee .pan dem v^èlrés^ lospime ieU^ 
de roi dans les anciennes :td^t«$/9l>:Wrfi rajcem^tit 
..be^oinid'obtenir: mine jq^écisÎML.jiii^. grande que celle 
d'uii: dani-rfnètreiiHir kiiongaqUr;, o^pmdani supfXH 
S9ns, parifaenn^, qite ViOii vBiititte .€^nna4tre^-«kvec 
upe.ekaolî tilde i^oùrétise^ la S(^Udité d'un arbrfi .de 
11 mètre» 2 diJeiinètres; d^l4mgUeU^9llr»tNl•éqaarri»- 
^ s^p de 43 ceptin^es. -- , * 
, ûflii pr4n4 4'|ibord. la ninnUf^e. corimpûfKlani àf la 

31 



é3» 

do 4 1 mètres ^ et on a 20 décimètres S4 oen- 
tièmesy ci. • .: • • ^ . . . • ^ • • • 20 34 
' On ajoutera pour une longueur de 
'2<lé€Î0iétre8 le dixième. du cubage de 
2 mètres de toii$uçui\ • • 00 37 

Le cubage total est de 20 71 

S'il y aTait^ddéoimètres de longueur à ajouter, on 
prendrait le dixième du cubage d'une pièce de bois de 
. 3 noètres de longueur, et ainsi pour toute autre 
. fraction du mètre. 

Nous avons choisi pour unité le décistère, paix^e 
. qu'il se rapproefaic} par son volume, de la solive (me- 
sure de 3 pie^ ciibe?), quji est là mesure ancienne la 
plus usitée pour le c\ib^e des bois de charpente. 
Un déèistère équivaut à 0,97246 de solive ancienne, 
/ ou à 2 p|.edscubès|9^7i^iUièifies. ! ... 
l Cette ^oliïe vaiut,^ en déciistères , 1 ,02832. 

Manière de cuber un arbre équarri^ sans le secours 
• des tables. 

- ' ' On tf)ui(tp}ie Hun^^ par l'autre les -deux, nombres qui 
*ex{irimi&t)t lercôlë^ de d'éqmrrwsagt^ <d; on* ipaltiplie 
^•Ife'jiroduîtîpar'te Jongueur.: • 

' • Pr&fiîier ê^Scfimpl^. ' -*- Supposons • «m î àrlnne qui a 

" !^>cenfîmèCres d'ëquarrissage aur chacune de ses 
ftfeeSj-ei 9 ndètres de longueur; ôamuitipliie 20 par 
20, le produit est 400; on multiflie be produit par 

' 9 ; Ils !i^éd(iltait est 3 dëdstères 60 centièmes. 

Second exemple. — Supposc^n^ tin arbre qui a 

* 'd'^qiiartiBSbge *27 centimètres! sur 32 C(kticti(itl'es, et 



«59 

dont là longueur est de 41* mètres A aécimètï^es. On' 
multipiie 27 par 32, le produit cfet 864; on ûiûhiplïe 
ce produit par 1 1 A) le cubage de l'arbre est 984% ou 

9 solives 85 centièmes. 

•• . ' 

Table servant à Jn^iquer le prix d'un, arbre en 
grume, suivant quil est cubé au cinquième dé^ 
duit ou au sixième déduit , ou de toute autre 



• \ 



manière* 



Nous supposons un arbre qui est cubé successive- 
ment d'après les différentes méthodes usitées, et nous 
exprimons en décistères et en décimales le volume 
que donne chacun de ces cubages successifs* . 

Ainsi, cubé; au cinquième déduit, cet arbre a ua 
volume de 1 ^écistères. * 

Cubé au sixième déduit^ on trouve 4^ ' décisl^Bres 
857 millièmes :de dëbistèré. " . 

Cubé au douzième déduit , il donne 1 3 décistères 
133 millièmes. 

Enfin y sans déduction^ il donne 15 décistères 
625 mfllièmes. 

Les prix sont dans un ordre inverse. 

Si je dois vendre ce même arbre cubé au cinquième 
déduit^ au prix de 10 francs le décistère^ je ne le 
v)||drai que 9 francs 21 centimes le décistère^ s'il est 
cubé au sixième déduit. 

Je le vendrai 8 francs 1 centimes le décistère , 
s'il est cubé au neuvième déduit. 

Je le vendrai 7 francs 90 centimes le décistère , s'il 
est cubé au dixième déduit. 

Il vaut, dans la même proportion, 7 francs 61 cen* 
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times ledécisière^ au . dauiifème déduit^ et Q francs 
AOc^tine» le dénBtère^ lorsq^^'il estcut)é sans dé- 
d9ictk)a9 c'est-à-dire en preiiaut pour côté du carré 
le quart de la circonférence* 

On aura rarement besoin du nombre de décimales 
qui figurent dans- la table suivante; on pourra sup- 
primer lès 'dernières, surtoot lorsque les quantités 
seront peu importantes. 



MODE 



DE CUBAGE. 



VOLUME 

ou SpUDlTÊ. 



PRIX 

DU DËCISTÈRE. 



Au cinqtiième déduit. 
Au sixième dédoU'. 
AU 0611^0 déduite 
Au dixième déduit. 

Au <Mi9ite* déduit. 
Sans déduction. . . 



déçut. dccim. 

10 0000 

ÎO 1674 

12 ai82 

12 ({&«'3 

Id iV^f, 

16 4260 



fr. 






10' 00 ot 

9 :ii 01 

a (0 16 

7 SO n .11 

7 . et 43 II 
6 40 
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TABLEAU 

IMDIQUANT LE RAPPORT ENTBlî LA CIRCONFÉRENCE ET 
l'ÉQUAKRISSÂGE des ARBRES. 
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TABLES PB CUBA€»E* 



ÉQUARRISSAGË. 



s i 


CBVTmÊT&EJ. 


CKHTIMlTtU. 


CEKTIMKTKU. 


CUTniBTUt. 






1 




2 


S 


4 




dkist. 


min. 


déciM. 


miU. 


décitt. mOl. 
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RÉDUCTION DES MESURES 



POUR LE BOIS DE CHAUFFAGE. 



Le bois de chauffage se vend au stère y qui n'est 
autre chose qu'un mette cube, ou au double stère, 
qui est un solide de deux mètres de longueur suj|^un 
mètre de hauteur et un mètre pour la longueur de 
la bûche. • i 

Le décaslère est un solide composé de 1 stères. 

Une voie de Paris équivaut à un stère 920 millièmes. 

Un stère équivaut à 521 millièmesde la voiedeParis. 

Pour connaître le rapport dci stère avec le& cordes 
ou voies de toutes dimensions , il suffit de réduire en 
nouvelles mesures les pieds et pouces qui expriment 
les dimensions de ces cordés ou voies. 

Exemple : Une corde de boîs a 8 pieds de couche, 
4 pieds de hauteuc et 32 pouces pour la longueur de 
la bûche.- 

Je me sers d'abord d'une table de réduction des 
anciennes mesures ei^ nouvelles : 

8 pieds équivalent à 2 mètres 599 millièmes. 
4 pieds équivalent à. 1 299 ' 

32 pouces équivalent à 866 

En multipliant oes 3 nombres l'un par l'autre on 
trouve que la solidité est de 2^924 ou 2 .stères r^. 
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